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En E1724 CE.

TE LLE eft l’imperfeélion de la nature

humaine que les propofitions abfiraites ,
quelque vraies qu’elles [oient , font
peu d’impreflion’fur nous. Sourds-aux

préceptes [de la morale, nous écoutons.
volontiers les leçohsdel’Hifloire, ô:

cela feul fuffiroit pour prouver [on uri-’
lité, fi elle n’éroit. pas; univerfellement

fende. En nous infiruifant , elle nous
plaît par la variété des-objets qu’elle.

, préfente; nous intérefle 8:: nous remue

par ces révolutions ,8: par ces fecouffes
qui ébranlent les Empires 8c changent
fouvent la face du Globe. Ces effets ,
qui foncindépendanrs du fiyle, fefont
mieux fentir , quand l’Ecrivain unit avec
la mérité, le rare talent de favôir la

.préfehrer.’ La premiere qualité eft effen-

tielle, la féconde n’eût qu’accelTOire.

Sans la vérité ,"l’Hifloire devient un
Roman. Si l’on s’efi d’abord laiffé fé-

Tome I. . t a



                                                                     

ij PRÉFACE.
duite par le charme du 11er , on revient
Peu-à-Peu de fon illufion, l’ouvrage
tombe 6c difparoît pour jamais. Il ne
fuflit pas à l’Hiflorien d’être vrai, il doit

encore tâcher de plaire. Son fiyle, tou-
jours noble fans enflure , fe varie fui-
vant les occafions. Il cil: fimple fans
baiTeffe , grand sa même fublime fans
bouffifÏure, fleuri fans afi’eé’tation. La

réunion de ces deux qualités compofe

l’Hifiorien parfait. ’
Peu d’Ecrivains peuvent le flatter de

les avoir réunies à un dégré aufii émi-

nent qu’Hérodote. Parlons d’abord de

fon amour pour le. vrai. Quiconque lit
avec attention [on Hifloire , reconnoît
fans peine qu’il ne s’efl: propofé d’autre

but que la vérité , sa" que loriqu’il doute

d’un fait , il expofe les deux opinions
8c laifl’e à fes le&eurs le choix de celle

l qui leur plaira davantage. Si une’par-
ticularité lui femble douteufe, ou in-
croyable , il ne manque jamais d’aj curer
qu’il le contente de raconter ce. qu’on
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lui a dit. Entre mille exemples je n’en
citerai que deux. Lorfque Nécos eut fait
creufer le canal, qui conduifoit les eaux
du Nil dans le Golfe Arabique -,’ il fit
partir de ce Golfe des Phéniciens , avec
ordre de faire le tour de l’Afrique 8.:
de retourner en Egypte par le Détroit
de Gibraltar. Ces Phéniciens revinrent
en Égypte la troifieme année après leur

départ 8: raconterent entr’autres cho-

fes, qu’en naviguant (a) autour de
l’Afrique, ils avoient eu le foleil à leur

droite. Hérodote ne doutoit pas que les
Phéniciens n’euiÏent fait le tour de
l’Afrique; mais comme l’Ai’tronomie

étoit alors dans fan enfance, il ne pou-
voit croire qu’ils enflent eu le foleil à.
leur droite. au Ce fait, dit-il, ne me ’
au paroit nullement croyable; mais peut-
» être le paroîtra-t-il à” quelqu’autre et.

Voici le fécond exemple. Les Pfyllesç

étoient up petit peuple de la Libye qui

(a) Herodot. un 1V, g. XLII. u I
a U
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habitoit en dedans de la Syrte. Comme
leur pays étoit abfolument fans eau, ils
confervoient l’eau de pluie dans des
citernes. Le vent du midi ayant deffé-

V ché les citernes, ils réfolurent d’un con-

fentement unanime , de faire la guerre
à ce vent. On ne peut pas concevoir.
qu’un projet fi extravagant air pu en-
trer dans des têtes humaines. Hérodote
l’a fenti 5 8c de crainte que, parmi fes
leéteurs , il ne le trouvâtquelqu’un qui

le foupçonnât de croire de pareils con-

tes , il (a) ajoute n je rapporte les
on propos des Libyens oc. I

Une autre chofe à laquelle on n’a
pas airez pris garde, c’el’t que très-louvent

il commence ainfi la narration , les Per-
fes, les Phéniciens, les Prêtres d’Egypte

m’ont raconté ceci ou cela. Ces narra-

tions , quelquefois allez longues, font
foutenues fur le même ton dans l’original

par ce mot (paroi dicunt, ou exprime ou

(a) [du lib. w! S! cm
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fous-entendu. Le génie de nos langues
modernes nous forçant à couper ces
phrafes, il efi: louvent arrivé qu’on a
fait parler Hérodote en fonpropre nom,
quoiqu’il parlât entiers , 8c qu’on lui

a attribué des faits, dont il étoit très-
éloigné de garantir l’authenticité. ’

Il a voyagé dans tous les pays dont
il a eu occaiion de parler. Il a examiné
avec. la plus fcrupuleufe attention les
fleuves 8c les rivieres dont ils font ar-
rofés , les animaux qui leur font par-
ticuliers, les produé’tjons de la terre,
les mœurs des habitans , leurs ufages
tant religieux que civils; il a confulté v .
leurs archives, leurs infcriptions, leurs
monumens; 8c quand ces moyens de
s’inflruire lui ont manqué , ou lui ont

paru infufiifans , il a eu recours à ceux
d’entre. les naturels du pays qui avoient

la réputation d’être les plus habiles dans g

leur hifloire. Il pouffa même le fcruç
pule fi loin, que, quoiqu’ils n’eût au-
cun julle fujet de le défier de la véracité

l a a]
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des Prêtres de Memphis, il le tranf-
porta (a) cependant à Héliopolis 8:

l enfuite àThebes, pour voir fi les Prêtres
de ces deux dernieres villes s’accorde-
roient avec ceux de .Memphis.

On ne peut refufer la confiance à
un Hillorien , qui prend tant de peines
pour s’allurer de la vérité. Si cependant,

malgré toutes ces précautions, il lui
eflî quelquefois arriv’é de fe tromper,

je crois qu’il mérite plus norre indul-.

gence que notre blâme.
Hérodote n’efi: pas moins exaét fur

toutes les parties de l’Hifioire Naturelle

que fur les faits Hifloriques. Quelques
anciens Écrivains ont relégué au rang

des fables des particularités, qui de-
puis ont été vérifiées par les Naturalilles

modernes , beaucoup plus habiles que
les anciens. Le célébre Boerhave n’avpas

à craint de dire en parlant d’Hérodore :

hodiernæ (b) obfervationes probant fifre

( a) Herodot. lib. Il, m. -(à) Elernenta Chymiæ, Tom. I, pag. 550.)
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omnia MAGNI VIRI diffa. Le témoignage
d’un Savant fi dillingué doit être, au-
près des gens fenfés, d’un plus grand

poids que les frivoles déclamations de
ces demi Savans , qui n’ont qu’une lé-

gere teinture des fciences.
Je ne dois pas diliimuler que Plu-

tarque, qui n’étoit pas moins judicieux

que lavant, qui connoilToit tous les
ouvrages de fes devanciers, 8: qui étoit
à portée de confulter les monumens 8:
les infcriptions , accule Hérodote, non-
feulement de menfonge 8c de fiétions ,
mais encore d’altérer les faits par pure
malignité, 8c de flétrir , par des impof-

turcs 8c des calomnies , la gloire de la
. Grece en général 8c celle de chaque

Peuple en particulier. Ce ne (ont pas
des traits qu’il lance en palliant, 8:,
pour ainfi’dire , à la dérobée. C’efi un

traité complet , qu’il a intitulé de la.
Maligriiré d’He’rodote, où il tâche de

prouver toutes ces affertions. A
Si ces accufations étoient fondées,

a w
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cet Hifiorien, convainCu en plufieurs
occafions de mauvaife foi, deviendroit
fufpeét dans le relie , 8c l’on ne pour- I

roit plus compter fur (on témoignage.
C’efi cependant dans fes écrits que nous

puifons la plupart des connoiiTances que
nous avons de l’antiquité, 8: fes ou-
vrages font le fondement ordinaireôc
le principal objet des recherches des
Savans. Il cil donc très-important de i
favoir fi Hérodote mérite les reproches

odieux que lui fait Plutarque. Ce feroit
ici le lieu ,de les examiner, de les dif-
qcuter 8c de les réfuter. Mais Joachim
Camérarius l’ayant fait en partie dans
la Préface de l’Edition d’H’érodote qu’il

donna à Bâle en 1557 , 8: M. l’Abbé

Geinoz , favant non moins difiingué par.
l’étendue de fes connoifl’ances que par

la droiture de fon caraé’tere, ayant vengé

plus amplement cet Hifiorien dans un (a)

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Tome

,XIX, page il; 8c fuivantes. 7’ -
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Mémoire lu àl’Académie des Belles-Let-

tres , j’ai penfé qu’il étoit d’autant plus

à propos de renvoyer à ces deux ou-
vrages, que j’ai répondu moi-même,
dans la vie d’Hérodote 8: principale-
ment dans mes notes, aux ’accufations
de Plutarque , qui avoient été négligées

par ces deux Savans. Je me contente
feulement d’ajouter un trait que j’em-
prunte de Denys d’Halicarnalle. sa Hé-

n’rodote , dit-il, efi (a) doux; il fe
in réjouit du bien 8c s’afllige toujours

sa du mal et. Ce fvant 8c judicieux cri-
tique étoit donc ien éloigné de penfer ,

comme Plutarque, que les écrits de cet
Hillorien étoient pleins de malignité.

Convaincus de la bonne foi d’Héro-

dote, nous fommes furpris de la haine
que lui a vouée Plutarque 8c de l’achar-

nement avec lequel il le pourfuit. Tant:
que le motif de cette haine ne fera pas k

(à) Dionyf. Halicarn. Epifiolâ ad Cu. Pompeium
Tom. II, pas. 2.09, lin. 12.
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connu , il reliera , malgré toutes les
apologies , un nuage capable d’offufquer

en partie la gloire de notre Hif’torien.
Il cil heureux pour nous que Plutarque
n’ait pas déguifé le motif qui l’animoit,

8: qu’en cherchant à colorer fa haîne ,

il ne fe foit pas apperçu qu’il dimi-
nuoit la confiance qu’il vouloit que l’on

. prît en fes accufations. Quel efi-il donc
ce motif? il nous l’apprend lui-même
dès le (a) commencement de fou ou-r
vrage. a C’efi: principalement , dit-il ,
sa fur les Béotiens Sales (b) Corin-
ao. thiens qu’HérodOte fance les traits de

sa fa malignité , fans cependant épargner
au les autres Grecs. J’ai donc penfé qu’il

au étoit de mon devoir de venger l’hon-

ao neur de nos ancêtres , 8c de prendre
sa en main les intérêts de la vérité con-

.» tre. la partie de fou Hifioire où il les
sa attaque ce. ’

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 854
(à) J’ai répondu dans la vie d’Hérodote aux accula-

rions qui regardent les Corinthiens.
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Hérodorc avoit raconté que les Béo-

tiens, non contens de trahir la caufe
commune de la Grece 8:: de fe foumettre
à Xerxès , avoient encore combattu cen-
tre les Grecs à la bataille de Platées avec
la même ardeur que les Perles mêmes.
Plutarque , qui étoit Béorien , fe crut,
en bon citoyen, obligé de venger fes
compatriOtes. a. Ce fait étoit fi connu,
se dit (a) M. l’Abbé Geinoz, qu’il n’ofa

ac; s’engager dans une apologie direéte

se de leur conduite: mais voulant , à
au quelque prix que ce fût , fatisfaire fon
a» refi’entiment contre Hérodore , 8: ren-

ao dre fufpeé’t le récit de la défeétion

sa des Thébains 8c des Béotiens , il en-
» treprit une critique générale de fora

sa Hifioire, où il s’efforce de montrer
sa que cet Hiilorien n’eil pas digne de
se foi , qu’il a altéré par pure malignité

a. la vérité de l’Hifioh-e; que fa mé-

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Tome

XIX , page r r7.
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sa chanceté paroit, non-feuiement dans
ne les horreurs qu’il a mires furle compte

au des Béotiens, mais auffi dans la ma-
sa niere indigne dont il a traité les au-
» tres Peuples de la Grece ce.

Après avoir prouvé qu’Hérodote étoit

ami de la vérité 8: qu’il a pris tous les

moyens de-s’infiruire , il ne me refle
plus qu’à parler de fa maniere d’écrire.

Comme des éloges paraîtroient fufpeéts

de la part d’un Traduéteur , je me con- ’

tenterai de rapporter ce qu’en ont dit
deux des plus habiles critiques , Her-
mogenes 85 Denys d’HalicarnafÎe , qui
étoient d’autant plus en état d’en juger

fainement , qu’ils étoient les hommes

les plus favans 8c les plus fpirituels de

la Grèce. I À
sa Sa diétion , dit (a) Hermogenes,

3° efi pure , douce 8: claire; dans pref-
sa que tout ce qufil emprunte de la fable,

( a) Hermogen. de Formis Oradonum; lib. Il, pag,

. nn0,7! & feg. .
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sa il employe le fiyle poétique. Ses pen-.
se fées ont de la jufieiÏe , fes expreflions
» de la grace 8c de la nobleffe. La plu-,
no part de fes rhythmes , foit dans la-
» compofition , foit à la fin de les pé-
w riodes , ont de la dignité; ce font des
sa daétyles, des anapœfies, des fpon-
sa dées. Il réufiit mieux que qui que ce-
» foit à. décrire , felon la plus belle ma-

au niere des Poètes, les mœurs 8: les
a. caraéteres défes dilférens performa-

au ges. Aufli a-t-il en plufieurs endroits
se, de la grandeur, 8c principalement
sa dans les difcours de Xerxès à ( a)
au Artabane , 85 dans les, réponfes de»

se celui-ci et. I I-Ecoutons maintenant Denys d’Hali-
carnafi’e. au Perfonne , dit ( b) ce criti-’ i

a. que, qui. étoit en même- temps un

Û

(a) Voyez Hérodote , liv. VII , XLVI 8L fuivantsl
Il y a Arrabaze dans l’édition d’Hemiogenes , donnée par

’Alde, qui cil celle dont je me fers.
(b) Dionyf. Halicarn. de veterum Scriptorum Cenfurâ,

cap. HI, page 124.
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sa grand Hiflorien , performe , dis-je ,
au n’a parmi les Hifioriens mieux traité
sa qu’Hérodote la partie de l’Hifioire qui

a. regarde les aérions. Quant à l’exécu-

a. tioni, quelquefois Thucydides le fur-
» paire, quelquefois il ne fautoit l’at-
a teindre, 8c fouvent ils vont de pair.
a. Dans les difcours , ils ont toujours

I se le terme propre 8: confervent leur
au caraétere. Hérodote l’emporte par la

a. clarté, Thucydides par la précifion, .
au 8: l’un 8c l’autre font également éner-

au giques. Hérodote a l’avantage dans
sa les mœurs, Thucydides dans les affec-
æ rions. Quant à la beauté 8c à la magni-

a. ficence du fiyle, ils ne différent en
a. rien l’un de l’autre, 8: tous deux ils

au excellent dans les qualités qui tou-
A» chent à la dié’tion- Dans la force, la:

a. vigueur, le nerf, la gravité 8c la va-
» riété des figures , Thucydides a la fu-
sa périorité; mais dans l’agréable , le per-

’:o fuafif , les graces v8.2 cette heureufe
sa fimplicité , qui ne fent point le travail.
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a. 8: paroit naître du fujet même , Hé-

a rodote le laiife bien loin derriere lui;
au c’efl cette forte de caraétere qu’il con-

so ferve toujours avec le plus de foins et.
u Mais s’il faut encore parlerde ces deux

n Écrivains , dit le même Denys d’Hali-

carnall’e (a) dans fa lettre à Cn. Pom-
pée, a Voici ce que j’en penfe. Ceux
a: qui veulent écrire l’Hifioire doivent

a faire choix d’un fujet beau 8c propre
a à plaire à leurs lçéteurs: c’eft prefque

a. le plus néceffaire de leurs devoirs.
A. Hérodote me paroit en cela avoir
a. mieux réufii que Thucydides. Le pre-
: mier, en écrivant l’Hifioire des Grecs
a 8e des Barbares , s’efi propofé de pré-

au ferver de l’oubli les aé’tions des hom-

ao mes , comme il le dit lui-même. Tel
sa cil fou début,- tel cil le commence-
» ment 8c la fin de fou Hifloire. Le
au fécond a écrit l’Hifioire d’une feule

(a) Id. Epifiolâ ad Cri. Pompeium. m, pag:

206. ..
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a guerre, guerre qui n’a éténi honnête,

au ni heureufe , 8c plût aux Dieux qu’elle

a ne fût jamais arrivée! ou , puifqu’elle

a» étoit arrivée , il auroit été à fouhaiter,.

au qu’enfevelie dans le plus profond ou-
..Vbli, on en eût dérobé la connoilrance

n à la pofiérité. Que ce fujetfoit mau-

au vais, Thucydides en fournit lui-même
au la preuve dès le commencement: car
sa en racontant que (a) dans cette guerre
au beaucoup de villes Grecques ont été

I a dévaflées par les Barbares 85 par les
n ’».Grecs eux-mêmes , 8c que jamais on

sa n’avoir vu , de mémoire d’homme ,

au tant de profcriptions 8c de mallacres,
a fans compter les tremblemens de terre,
sa les féchereffes , les maladies (b )4 pef-
au tilentielles, 8c une multitude d’autres
sa malheurs , il aliene dès le commence-.
se ment l’efprit de fes leéteurs , qui ne

a doivent entendre parler que des mal-

(a) Thucydid. lib. I, XXIII.
i (à) J’ai ajouté ce mot d’après le texte de Thucy-

au...
. po heurs
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ne heurs de leur Patrie. Un fujet, où
sa l’on préfente les aétions merveilleufes

sa des Grecs 85 des Barbares a un grand
sa avantage fur celui qui n’offre que des
a: revers cruels 86 lamentables , 8c c’efi:
a en choifiifant un tel fujet qu’Hérodote

:9 a montré plus de prudence 8c de talent
x» que Thucydides. Que l’on ne dife pas

sa que celui-ci a été forcé de peindre les
au malheurs de fa Patrie, quoiqu’il n’i-

sa gnorât pas que l’autre fujet ne fût plus

sa beau, 8c qu’il ne l’a fait , que parce

a: qu’il ne vouloit pas s’exercer (a) fur
se une matiere, qui avoit déjà été traitée

a. par d’autres. C’efl: tout le contraire.

a Car dans fa Préface, il attaque 8c dé-
se chire les aétions de les ancêtres 8c ne
au trouve de beau 8c d’admirable que ce
se qui s’efi: fait de fou temps. Cela prouve

se manifefiement qu’il n’a pas entrepris

( a) réuni t’a-épois. C’efl ainfi qu’il faut lire, à: c’efl ainfi

que cela pie trouve dans toutes les éditions. Le Traduc-

teur Latin paroit avoir lu 2-46", mais en admettant cette
accentuatioq , tripots n’a plus rien qui le gouverne.

Tome I . b
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2o cette Hifloire contre [on gré. Héro-
n dote n’en a point agi de la forte. Quoi-

» que Hellanicus 8: Charon de Lampfa-
a que euil’ent écrit avant lui fur le même

a» fujet, loin de fe rebuter , il le flatta de
.s faire mieux , ô: il y parvint.

a. Un Hiflorien doit favoir paroùil
a. faut commencer 8: quand il doit finir;
se c’efl fon fecond deVoir. Hérodote a
au montré encore en’cela plus de talent

au que Thucydides. Il fait voir d’abord
au que les Barbares ont été les aggref-

a; feurs, 8c qu’ils ont les premiers in-
» fulté les Grecs , 85 il finit par la pu-
sa nition que ceux-ci en font, 8c par la
au vengeance qu’ils en tirent.

sa Thucydides commence fou Hifloire
a. par le temps où les affaires des Grecs
au n’étoient (a) déjà plus fi florifi’antes ;

sa ce que n’auroit pas dû faire un Grec ,

r

(A) faut lire nétell’airement dans le texte à: mais ou
bien aura C’efl ce que paroit avoir fenti le Traduéieur
Latin; une ligne plus bas, je conjeéture qu’il faut lire in
9’51 flippé." en la place de o’v 1’51 in inspirer.

l
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a: 8c fur-tout un Athénien, qui tenoit ,
a: par fa naifi’ance, un rang diflingué

s. dans fa Patrie, qui commandoit les
a! armées 8c qui occupoit d’autres places

in honorables; ou du moins , il auroit
n dû le faire avec plus. de retenue, 8c
a. ne point attribuer ouvertement à les
a: compatriotes la caufe de cette guerre,
nlorfqu’il avoit tant de raifons de la
a) rejetrer fur d’autres. Il n’auroit pas dû

a, entrer en matiere par la guerre de
v Corcyre , mais par les grandes aérions
sa des Athéniens, aufli-tôt après la guerre

sa de Perfe, dont cependant il a fait
n mention dans un lieu cdnvenable ,
nquoiqu’en courant 8: d’une maniéré.

a’aflez mefquine. Après avoir raconté

a: ces belles aétions avec beaucoup de
n bienveillance, comme l’auroit dû faire

a: un bon citoyen , il auroit dû ajouter
n. que les Lacédémoniens , par crainte 86

n par jaloufie, entreprirent cette guerre
a: fous de vains prétextes , 8c parler en-
» fuite des afiaires de Corcyre, du décret

b ij
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n contre les Mégariens 8c de tout ce qu’il

sa auroit voulu. Il péche aufli dans la
nmaniere dont il termine fou Hifloire.
sa Car il la finit par le combat naval que
a, le livrerent les Athéniens 8c les Lacé-
» démoniens près de Cynoil’éma’, la vingt-

» deuxieme année de la guerre ,-quoi-
a: qu’à l’entendre , il eût été préfent a la

a: guerre entiere 8c qu’il eût promis d’en

a: rapporter toutes les particularités. Il
sa auroit mieux fait de ne rien omettre
sa &r de terminer [on Hifloire par cet-
» événement merveilleux 8c bien flatteur

sa pour fes leé’teurs , je veux parler du
-»-retour des exilés de Phylé, qui ei’t

a: l’époque où les Athéniens recouvre-

» rent leur liberté.

n La troifieme fonélion d’un Hifio-
sa rien el’t de bien confidérer quels font

sa les faits qu’il doit faire entrer dans
a: fou ouvrage 8c quels font ceux qu’il

n doit palier fous filence. Thucydides
sa s’ei’t encore .laifi’é vaincre dans cette

sa partie. Hérodote, perfuadé que toute
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n narration d’une certaine étendue pro-

n cure beaucoup de plaifir aux audi-
n teurs, fi elle cil coupée par quelques
âarepos, (sa que fi elle relie toujours
si dans la même pofition , quand même
a) ce feroit avec le plus grand fuccès ,
a: elle ne manque jamais de caufer de
3) la fatiété , Hérodote, dis - je , a cru

a) devoir prendre Homère pour fou mo-
xa: dele de varier à fon exemple fa nar-
n ration. Si nous prenons en efi’et fon
nHifloire , nous l’admirons jufqu’à la

n derniere fyllabe 8e toujours elle nous
u laine quelque chofe à defirer. Thucy-
i» dides , qui ne parle que’d’une feule

a guerre , entaffe combats fur combats ,
a, préparatifs fur préparatifs , harangues

n fur harangues, 8c ne donnant point ,
a: à les leéteurs le temps de refpirer , il,
a: les fatigue 8c les excede. Car, comme

’ a: le dit ( a) Pindare , le miel 6’ les doux

z

P
(a) Ce vers n’elt pas exaétement rapporté par Denys

d’Halicamafl’e. En voici la militaient littérale , avec celle

biij
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sa plaifirs de V éons. confia: de la fatie’të.

a; Je penfe aufii que-la variété répand
sa de l’agrément dans l’Hifloire , 8c c’efi:

au ce qu’a fenti Thucydides en deux ou
au trois endroits , lorfqu’en parlant des
sa (a) Odryfes , il développe par quels
sa moyens ce Peuple parvint aune grande
sa puiiTance , 8: lorfqu’il fait mention de-

se la ( la ) fondation des Villes de Sicile.
sa Un autre devoir de l’Hiflorien ,

sa c’efl de bien diflribuer fa matiere, 8c
la de placer chaque chofe dans l’ordre
ne qui lui convient. Quelle efi; donclamé-

q sa thode de ces deux Écrivains dans la
a: difiribution 8c l’arrangement de leur
au fujet? Thucydides a fuivi l’ordre des
a temps , Hérodote celui des chofes; ’
sa De-là il réfulte que Thucydides efl
sa obfcur 8c très-difficile à entendre.

du précédent. n En toute choie, le repos cil: doux. Le
a) miel St les agréables fleurs de Vénus caufent de la fa!
arriéré a. Pindar. Nem. 0d. VII, verf. 76 8C feq.

( a) Thucydid. lib. Il , XXIX 8K XCVII.
(à) Id. lib. VI, â. Il, HI, 1V 8C V.
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u Comme il furvient beaucoup d’évé-

» nemens dans le même été 8c dans le
a: même hiver , en difi’érens lieux , ainfi

n qu’il efl naturel de l’imaginer, il laiffe

la) les premiers imparfaits pour palier à
n d’autres qui font arrivés dans le même

u temps. Nous courons rapidement d’un

a: lieu dans un autre, comme cela doit
sa être, 8; ce défordre, jettant de la
n confufion dans notre efprit, el’t caufe

» que nous avons beaucoup de peine à.
l n fuivre fa narration. Hérodote com-

»mence par le royaume des Lydiens,
fi 8: lorfqu’il cil venu à Créfus , il palle
sa rapidement à Cyrus qui l’a renverfé

a du Trône. Il introduit après les Egyp-
a: tiens , les Scythes 8c les Lybiens , en
n partie, parce que l’Hifloire de ces
a: Peuples efl: amenée par la fuite des
à: événemens, 8c en partie , pour varier

a: fa narration 85 la rendre plus agréa-
nble. Il raconte enfuite ce qui s’efi:
npaflé de plus remarquable fur trois
a: Continents , entre les Grecs 8c les Bar-

b iv
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a: bares dans l’efpace de deux cent
n vingt ans, 8c termine fou récit par
n la fuite de Xerxès , fans s’interrom-
n pre dans fa marche. Il ell arrivé de-la
a, que Thucydides ayant pris ’un feul
n fujet , il a partagé ce corps unique en
a: beaucoup de parties , 8c qu’HérodOte

a: ayant embralfé plufieurs fujets, diffé-
n rens l’un de l’autre [il en a formé un

n tout, dont les parties fe correfpondent
a: avec un parfait accord ne

Je ne prolongerai point le parallele
que fait Denys d’HalicarnalÏe entre ces

deux Hilloriens , perfuadé que le mor-
ceau , que je viens: de rapporter, quit
pour donner une jul’te idée du llyle

’d’HérodOte 8:: de la méthode qu’il a

fuivie. - jQuelques Ecrivains ont cependant
blâmé cette méthode, ou pour parler-
plusjufle , ils ont avancé qu’Hérodote

n’en avoit aucune 18.: qu’il avoit pu-

blié , fans goût 8c fans ordre , tout ce
qu’il avoit appris ou vu dans l’es voyages.
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Cette accufation s’efl renouvellée depuis

peu dans une Compagnie refpeétable,
,inllituée pour le maintien 8c la confer-
vatidn des Lettres. J’eus , il elt vrai,
la fatisfaétion d’entendre la plupart de

les membres réclamer en faveur de la
vérité 8c du bon goût. J’avais d’abord

conçu le delfein de répondre à cette
accufation 85 de prouver que le plan
d’Hérodote n’éroit pas moins fimple

que grand, de que quoiqu’il fût im-
menfe , il en avoit fi bien lié les diffé-
rentes parties , qu’elles concouroient à

former un tout parfait. Mais ayant fait
depuis réflexion que cet ordre avoit été,

fenti 8e admiré par (a) Denys d’Hali-
.carnalTe , j’ai penfé qu’il fuflifoit de ren-

voyer le leéteur au jugement qu’en
porte ce l’avant 8.: judicieux critique; 8:
cela m’a paru d’autant plus nécellaire,

( a) Dionyl’. Halicarn. Epili. ad Cn. Pompeium, g. HI,
pag. 208 8L 209, 81 lattraduélion de ce morceau, page
:4 8c 2.4 de cette Préface.
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que fi j’avois entrepris cette réfutation,
j’aurois été forcé , parla nature même

du fujet , d’entrer dans des détails longs

8c minutieux , qui auroient beaucoup
plus fatigué le lecÊÏeur qu’ils ne l’auroient

éclairé.

Il ne me refie plus qu’à rendre compte

de mon travail , 8c c’efl ce que je vais
faire le plus fucciné’cement qu’il me fera

poflîble.

M. Yl’Abbé Bellanger , connu avanta-

geufement par une Traduâion de Denys
d’HalicarnafTe 8: par des Efrais de cri-
tique fur les Ecrits de M. Rollin 8: fur
les tradu&i0ns d’He’rodOte , avoit laifré

en mourant une traduëtion de cet Au-
teur. Comme il n’avoir pas eu le temps
d’y mettre la derniere main , les Li-
braires qui l’avoient en leur pofÎelÏ
fion, prierent M. Gibert, de l’Acadé-

mie des Belles - Lettres, de la revoir.
Ce Savant ne tarda pas à s’appercevoir
qu’indépendamment du flyle, qui étoit

très-lâche , c’étoit plutôt une paraphrafe



                                                                     

me
I gs

up

Il!

PRÉFACE. xxvij
qu’une traduétion, que le fens n’avait

pas toujours été faifi , qu’il n’y avoit

point de notes fur des pafl’ages qui
méritoient d’être expliqués , 8c enfin
qu’à l’exception d’un très - petit nom-

bre de notes , les autres étoient ou
puériles, ou n’alloient pas au but. Re-
buté fans doute par le travail immenl’e

qu’il lui auroit fallu faire , il remit aux
Libraires l’Ouvrage qu’ils lui avoient

confié. Les Libraires le firent palier
fucceflivement entre les mains de plu-
fieurs perfonnes diflinguées par leurs
connoifrances , qui en porterent le même
jugement. Les Libraires qui étoient les
Propriétaires de ce Manufcrit , ne vou-
lant pas perdre leurs avances, s’adref-
ferent enfin à moi. Perfuadé, fur la ré-
putation de M. l’Abbé Bellanger, que
j’aurais feulement à faire .difparoître

quelques négligences , 8: tout. au plus
à ajouter quelques notes, je ne balan:
gai pas à me charger d’en être l’Editeur.

Je ne fus pas longtemps fans reconnoître
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les défauts de cette tradué’cion, 8: ne

pouvant plier mon fiyle à celui de
M. Bellanger , je réfolus d’en faire’iune

nouvelle , du confentement des Librai-
res qui feuls avoient le droit de dif-
pofer de celle de ce Savant. Hérodote
m’étoit déjà très-connu , 8c les notes ,

dont j’avois accOmpagné ma Traduc-
tion (a) des Amours de Chéréas 8c de
Callirhoë , donnoient lieu de croire que

’j’avois contraété quelque familiarité

avec la plupart des anciens Auteurs. Je
n’avois pas cependant, à beaucoup près,

les connoilTances nécelTaires pour une
telle eiitreprife. Mais j’étois jeune 8:
le travail ne m’eflr’rayoit pas. Je crus .

devoir commencer, par lire avec foin
Hérodote, afin delme le bien mettre
dans la tête. Je lus enfuite la plus grande
partie des Anciens, la plume à la main ,
afin de recueillir tout ce qui pouvoit -
fervir à l’éclaircir. Si l’édition d’Héro-

’ (a) Cette traduélion apam en I763 , z vol. ira-1.2..

4
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dote, donnée par MM. WelTeling 8:
Valckenaer , m’eût été connue, elle
m’aurait épargné un travail immenfe.

Je ne m’étois fervi jufqù’alors que de

celle de Gronovius. Je reconnus bien-
tôt que ce Savant , trop prévenu en
faveur du Manufcrit de la Bibliotheque
des Médicis , avoit abandonné d’excel-

lentes leçons pour y en fubflituer de
mauvaifes , 8c que les critiques qu’il
s’était attirées de la part des Auteurs
des Aâ’a Éruditorum , n’étaient que trop

bien fondées. Après avoir examiné les
différentes éditions , je pris pour bafe
de mon travail l’édition toute Grecque

d’Henri Efiienne , 8c je collationnai
celle d’Alde , qui cil: la premiere de
toutes. M. l’Abbé Geinoz avoit publié

dans les Tomes XVI, XVIII 8c XXIII,
des Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres , d’excellentes remarques fut.
les verfions Latines d’Hérodote. Ces
remarques, prefquè toutes fondées fur
la plus faine critique, avoient encore
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l’avantage d’être appuyées fur les Ma-

nufcrits de la Bibliotheque du Roi. Je
penfai à me procurer le même avan-
tage. M. Béjot , de l’Académie des .
Belles-Lettres , 8c Garde des Manufcrits
de cette Bibliotheque, plein de zele
pour l’avancement des Lettres, n’eut.
pas plutôt connoiffance, de mon deffein,
qu’il me communiqua les Manufcrits
dont j’avais befoin. Ils font au nombre
de trois. Les voici avec les lettres par
lefquelles je les indique dans mes notes,
8: le’chiffre fous lequel ils (ont con-
nus dans le Catalogue de la Biblio-
theque.

A. MDCXXXIII.
. B. MDCXXXIV.

D. MMCMXXXIII. V
Ces Manu’fcrits m’ont fourni quel-

ques leçons précieufes; 6c le premier,
qui e11 écrit fur vélin, conferve un
nombre prodigieux d’ionifmes.

Les Ouvrages des critiques anciens
’& modernes , ne m’ont pas été incon-
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nus , 8c ceux fur-tout de M. Ruhnken
m’ont été de la plus grande utilité. J’ai

cru devoir encore confulter quelques
Savans d’un rare mérite , tels que M.

Toup en Angleterre, MM. Valckenaer
8: Wyttenbach en Hollande. Je ne
dois pas oublier, parmi ces hommes
illufires , M. Brunck , Commifl’aire des
Guerres à Strasbourg, 8c de l’Acadé-

mie des Belles-Lettres. Ce Savant, qui
m’honore de fan amitié, a bien voulu
me foutenir par fes canfeils dans le cours
de ce travail. Je ne parlerai pas de l’éten-

due de fes connoifTances, de fa faga-
cité, de fan goût exquis 85 de la’ folidité

de fan jugement. Ces rares qualités font
univerfellement reconnues , 8: les Edi-
tians qu’il a publiées des (a) Analeé’tes

( a) Analeéla veterum Poetarum Grœcorum. Argento-
"fi a I777. 8C 1776, 3 vol. in-8. Apollonii Rhodii Argo-
nautica , i780, in-8. AriflophanisiComœdiæ, 1783 , 4 voL
in-8. Gnomici Poetæ Græci, 1784, in-8. Vitgilii opera ,
1785 , in-8. Sophoclis opera, I786 , a vol. in-4 8L 2 voL
in- 8. Anacreontis Carmina , editio lecunda, emendatior,

1786, in-u , ôte. i I
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des Poëtes Grecs, de quelques pieces
d’Æfchyle, de Sophocles 8c d’Euripi-

des , d’Apollonius de Rhodes, d’Arif-

tophanes , de Sophocles, d’Anacréon,

. 8c des Poètes Gnomiques , en font la
preuve la plus complette.

Quoique j’aie parlé de quelques-uns

des défauts de la traduétion-manufcrite

de M. Bellanger, je ne dois pas diffi-
muler qu’elle m’a été quelquefois utile.

Quand j’ai trouvé dans les papiers quel-

que nate, qui alloit au but ,. je l’ai fait
imprimer en entier avec fan nom au bas
en-capitales , afin de ne point paraître
m’approprier ce qui ne m’appartenoit .
pas. Je me fuis contenté de corriger, V
dans ces nates , les citations qui n’é-
taient ’pas toujours exaélzes , 8c ce font

les feuls changemens que je me fois per-
mis. J.’en ai ufé de même à l’égard des

notes que j’ai empruntées de MM. Wef-

feling 8c Valckenaer.
Quant à la traduétion de M. Bellan-

ger, j’ai cru devoir la dépafer à la
Bibliorheque
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Bibliotheque du Rai , afin que ceux qui
défireroient la comparer avec la mienne ,
puirent le faire avec facilité. M. Béjot,
quia bien voulu, à ma priere , le charger
de ce dépôt, en donnera communication
à tous ceux qui le fouhaiteront.

Je ne parlerai pas de mes notes , de
ma Table Géographique, 8c de mon ElTai
fur la Chronologie d’Hérodote 3 c’efl au

Public à apprécier mon travail.
J’ai penfé qu’on verroit avec plaifir

la vie de cet Hifiorien. C’eft dans cette
vue que je l’ai écrite. La Préface de l’édi-

tion d’Hérodote par M. Welreling , 8c

’le premier Chapitre des Recherches 8c
DilTertations fur Hérodore , par M. le
Préfident Bauhier , m’ont été très-utiles

pour remplir cet objet.
On trouvera après cette Vie, l’Index

. des Éditions des Auteurs dont j’ai fait
ufage. Je l’ai cru nécelfaire, afin de faci-

liter aux leéteurs la vérification des paf-

fages que je cite. .
Je finis par une obfervation fur la

Tome I. c
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maniere , dont j’écris les nems propres.

Ceux qui le terminent en es chez les
Grecs, je leur donne en François, avec
Amyot, la même terminaifon. Par exem-
ple , je mets ,taujours-ArtaYntès , So-
phocles , Démollhenes Sec. 1°. Parce
qu’en écrivant Artaynte, Sophocle &c,
on auroit pu croire que ces noms fe’ter-
minoient en Grec de même qu’Herodote.
2°. Parce qu’Artayntès, étant le nom
d’un Général d’armée 8c Artaynte. étant

celui de la femme de Darius, fils de Xer-
xès , on aurait d’autant plus aifément

confondu ces deux noms, fi on les eût
écrit de la même maniere , qu’ils fe trou-
vent très-près l’un de l’autre.

Si quid novifli retînt: iflis ,
Candidus imperti : fi non , hi: utere matant.

HORAT. Epilt. I. V1.
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H É R a a o r a d’Halicarnalfe étoit Dorien d’ex-

traétion 86 d’une (a) naill’ance illullre. Il eut

pour pere Lyxès 8c pour mere Dryo , qui tenaient
un rang difiingué parmi leurs concitoyens. Pa-
nyafis , Poète célèbre, à qui quelques Écrivains

(à) adjugent le premier rang après Homere, quoi-
que d’autres le plaÈênt après Héfiode 85 Antima-

chus, étoit fan oncle de pare ou de mere; car il
n’y a rien de certain lâ-delfus. Panyafis étoit connu
par l’Hétacléiade 86 les Ioniques. L’Héracléiade’

étoit un Poëme Héroïque en l’honneur d’Hercu-

les 5. le Poète y célébrait les exploits de ce Héros

en quatorze ivres , qui contenoient neuf mille
Vers. Plufieurs Écrivains en parlent avec dillinc-

( a) Suidas. voc. libérions.

(b) Id. voc. Haricot.
ci;
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tion, Ifaac Tzetzès dans fes (a) Prolégomenes
fur la Calfandre de Lycophron, Proclus dans fa
(à l Chreliomathie , Suidas au mot Panyafis , Pair-
fanias (c), qui même en cite ( d) deux vers , 86
le Scholialie de Pindare , qui en (e) rapporte

-un du troifieme Livre. Quinétilien, ban juge en
ces marieras , nous apprend qu’il n’égaloit (f)
pour l’élocution , ni Héfiode , ni Antimachus ,
mais qu’il furpaffoit le premier par la richell’e de

fan fujet 8c le fecond par la difpalition qu’il lui
avoit donnée. Denys d’Halicarnalfe, qui n’excel-

lait pas moins dans la Critique que dans l’Hif-
taire , en porte (g) auffi le même jugement. Je
m’en tiens a ces autorités , auxquelles je pourrais

ajouter celles de plufieuts autres Auteurs , tels
qu’Apollodore , Clément d’Alexandrie , Athé-

née, &c.

Le même Panyafis avoit écrit en vers pentes

(a) Il: Tzetz. Prolegom. col. Il lin. 18.
(a) Photii Biblioth. Cod. CCXXXIX, pag. gai ,

lin. 4o. ’ i(c) Paufan. Butor. five lib. 1X, cap. XI, pag. 731.-
Phoc. five lib. X, cap. XXIX, pag. 87x.

(d ) Id. Phoc. five lib. X , cap. VIII, pag. 817.
(e) Schol. Pindari ad Pyth. III, verf. 177 , pag. 207,

col. I, lin. 9 8c 10.
(f) Quiné’til. Inflit. Orator. lib. X, cap. I, à. LIV ,

Pag- 496-
(g) Dionyf. Halicarn. Cenfura de prifcis SCriptoribus,

cap. Il, pag. 123.
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mettes un Poëme fur la Colonie Ioniene , que
l’on appelloit les Ioniques. Ce Poëme curieux ,

8: dont on ne fautoit trop regretter la perte,
parce qu’il entroit dans une infinité de détails

hilioriques fur cette Colonie , comprenoit (a)
fept mille vers.

Il ne relie plus de ce Poëte que deux petites
pieces de vers avec un fragment, où Panyafis
célébra le vin 8: les plaifirs de la table pris avec
modération; Stabée 8: Athénée nous les ont con-

fervés. On les trouve dans plufieurs Recueils, 8:
beaucoup plus correétement dans celui des (b)
Poëtes Gnomiques donné en 1784 à Strasbourg
par le Savant M. Brunck , critique plein de goût
8c de fagaCité.

Dans ces beaux fiecles de la Grece, on pre-
noit un foin particulier de l’éducation de la jeu-
nelfe , 8c l’an ne’s’appliquoit pas moins à lui

former le cœur, qu’à cultiver fan efprit. Il eli
à préfumer que celle d’Hétodore ne fut pas né-

gligée , quoique l’an ignore quels furent fes mai-
tres. On n’en peut même douter , lorfqu’on le
voit entreprendre dans un âge peu avancé de longs
8c pénibles voyages pour perfeôtionnet fes con-
noilfances 86 en acquérir de nouvelles.

La defcription de l’Afie par Hécatée, l’Hif-

( a ) Suidas voc. Harlem.
(à) Poetæ Gnomici Græci , pag. 130.

c
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taire de Lydie de Xanthus , celles de Perfe par
Hellanicus de Milet 85 Charon. de»Lampfaque
jouilfoient alors de la plus haute réputation. Ces
Ouvrages agréables , intérelfans , furent fans doute
dévorés par Hérodote, dans cet âge où l’on ell

avide de cannaiffances , 8c lui infpirerent le vif
défir de parcourir les Pays dont les defcriptions
l’avaient enchanté. Ce n’était pas cependant une

vaine curiofité qui le portoit à voyager; il fe pra-
pofait un but plus nable , celui d’écrire l’Hiltoire.

Les fuccès des Hiftoriens qui l’avaient devancé

ne l’effrayerent pas; ils ne fervirent au contraire
qu’à l’enflammet , 8c quoique (a) Hellanicus
de Milet 8: Charon de Lampfaque enflent traité ’
en partie le même fujet , loin d’en être décou.

ragé, il ofa lutter contt’eux , 8: ne le flatta pas
envain de les furpalfer. Il forma l’un des plus
Valles plans que,l’efprit humain ait conçu, celui
d’une Hilioire univerfelle. Il fentit que pour l’exé-

curer , il falloit recueillir des matériaux 8e acqué-

rir une exaéte connoiffance des Pays , dont.il le
propofoit de faire’ la defctiption. Ce fut dans
cette vue qu’il entreprit fes voyages , qu’il par-.
courut la Grece entiere , l’Epire , la Macédoine,
la Thrace , 85 ,id’après fan propre (à) témoi-

( a) Theophrafi. apud Citeronem in Oratore , XII.
Dionyf. Halic. in Epiflalâ ad Pompeium , pag. 107.

(b) Hetodot. lib. 1V , S. LXXXI, &c.
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gnage , l’on ne peut douter qu’il n’ait pall’é de la

Thtace chez les Scythes au-delâ’de l’lfier 8c du

Boryllhenes. Par-tout il obferva d’un œil curieux
les fites, les difiances des lieux , les produélions
du pays , les ufages , les mœurs, la religion des,
Peuples; il puifa dans leurs archives 8c dans leurs
infcriptians les faits importans, les fuites des Rois,
les Généalogies des grands hommes, 8c par-tout
il fe lia avec les hommes les plus infiruits , 8c le
plut à les confulter dans toutes les occafions.

Peut- être fe contenta - t- il dans ce premier
voyage de vifiter la Grece , 8: que s’étant enfuire
rendu en Égypte , il palfa delà en Afie, de l’Afie

en Colchide , dans la Scythie, la Thrace , la Ma-
cédoine , 8c qu’il retourna en Grete par l’Epire.

Quai qu’il en fait, I’Egypte , qui même encore
aujourd’hui, fait, l’étonnement 8c l’admiration des

Voyageurs intelligens , ne pouvoit manquer d’en-
trer dans le plan d’Hérodote. Hécatée y avoit (a)

voyagé avant lui, 8:, fuivanr toutes les apparen-
ces , il en avoit donné une defcription.- Por-
phyre ( b ) prétend que cet Hillorien s’était appro-

prié du Voyage de l’Afie de cet Écrivain la déf-

cription du Phœnix 8c de l’Hippopotame, avec
la chaire du Crocodile , 8: qu’il n’y avoit fait que

I (a) Hercdot. lib. Il , CXLIII. g
(6) Porphyr. apud Eufeb. Præparat. Evangel. lib. X,

cap. III , pag. 466. B.

t iv
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de légers changemens: mais le témoignage de
Porphyre cil: d’autant plus fufpeôt , que Callima-
que (a) attribue ce Voyage de l’Afie à un Ecri-
vain obfcur. J’ajoute , avec (à) M. Valckenaer,
que fi cet Hiliorien fe fût rendu coupable de ce
plagiat , Plutarque, qui a fait un Traité cantre
lui, n’eût pas manqué de le relever.

Nous n’avons aucun Écrivain, fait ancien, fait
moderne, qui ait donné de ce Pays ’une defcrip-
tion aufli exaéte 86 aulli curieufe. Il nous en a. fait
connaître la Géographie , avec une exaé’titude que

n’ont pas toujours eue les Géographes de profef- .
fions, les produétions du Pays, les mœurs , les
ufages 8: la religion de fes Habitans , 8: l’Hilloire
des derniers Princes avant la conquête des Perfes ,
avec des particularités intérelfantes fur cette con-
quête, qui enflent été à jamais perdues, s’il ne

les eût pas tranfmifes à la pafiétité.

Si l’on croyoit que notre Auteur n’a fait que

recueillir les bruits populaires , on fe tromperoit
grollietement. On ne fautoit imaginer les foins
86 les peines qu’il a pris pour s’inliruite 8: pour

ne préfenter à les leéteurs rien que de certain.
Ses conférences avec les Prêtres de I’Egypte, la

familiarité, dans laquelle il a vécu avec eux , les

(a) Callimach. apud Athen. lib. Il , cap. XXVIII , pag:

7o. B. I(à) In notis ad Herodotum, pag. :39, col. z.
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précautions qu’il a prifes, pour qu’ils ne lui en

imposâfl’ent point, font des garants sûrs de ce
qu’il avance. Un Voyageur, moins circonfpeél: ,
le feroit contenté du témoignage des Prêtres de
Vulcain établis à Memphis. Ce témoignage ref-

peétable fans doute , ne lui parut pas fuflifant. Il
fe (a) tranl’porta à Héliopolis 8c delà à Thebes ,

pour s’ali’urer , par lui-même , de la vérité de ce

que lui avoient dit les Prêtres de Memphis. Il
Confulta les Collèges des Prêtres établis dans ces
deux grandes ’Villes, qui étoient les dépolitaires

de toutes les connoilfances 8c les trouvant par-l
faitement d’accord avec les Prêtres de Memphis ,
il fe crut alors aurorifé à donner les réfulrats de
fes entretiens.

Le Voyage qu’Hérodate fit à Tyr , nous offre

un autre exemple non mains frappant de l’exac-
titude de l’es recherches. Il avoit appris (la ) en
Égypte qu’Hercules étoit l’un des douze Dieux

nés des huit plus anciens , 8: que ces douze Dieux
avoient régné en Égypte dix-fept mille ans avant le
regne d’Amafis. Une pareille all’ertion étoit bien

capable de confondre toutes les idées d’un Grec,

qui ne connoill’oit d’autre Hercules que celui de
fa nation, dont la naill’ance ne remontoit qu’à
l’an 1584 avant notre Ere, comme je l’ai prouvé

( a) Herodot. lib. Il, III.

(6) Id. lib. Il,
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dans mon EITai de Chronologie , chapitre Xll.
Comme cette aller-tion étoit autorifée par les Li-
vres Sacrés & par le témoignage unanime des Prê-

tres , il ne pouvoit la coutelier Cependant, comme
il vouloit acquérir à cet égard une plus grande
certitude, fi cela étoit pofIible , il fe tranfporta à
Tyr pour y Voir un Temple d’Hercules que l’on

difoit très-ancien. On lui apprit (a) dans cette
’Ville qu’il y avoit 2.300 ans que ce Temple avoit
été bâti. ll vit aufli à Tyr un Temple d’Hercules,

furnommé Thafien. La curiofiré l’ayant porté à

fe rendre à Thafos, il y trouva un Temple de
ce Dieu , confiruit par ces Phéniciens , qui cou-
rant les mers fous prétexte de chercher Europe,
fonderent une Colonie dans cette lfle,’cinq gé-
nérations avant la naifÎance du fils d’Alcmene. Il

fut alors convaincu que l’Hercules figyprien étoit

très-différent du fils d’Amphirryon , sa il relia tel-
’lement perfuadé que le premier étoit un Dieu 8:

l’autre un Héros , que ceux des (6) Grecs , qui
offroient à un Hercules , qu’ils furnommoient
Olympien , des facrifices , comme â un Immortel,
8: qui faifoient à l’autre des offrandes , comme
à un Héros, lui paroilïoient en avoir agi très-
fagement.

r

(a) Herodor. lib. Il; XLIV. Hérodote voyageoit à
Tyr vers l’an 460 avant notre ere. Ainfi ce Temple d’Her-
cules avoit été bâti 2760 ans avant l’ere vulgaire,

(6)1d. une - q ,
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Ses excurfions en Libye 8c dans la Cyrénaïque

précedent le Voyage de Tyr. La defcriprion
exaéte de la Libye , depuis les frontieres d’Egypte

(a) jufqu’au Promonroire Soloeis , aujourd’hui

le Cap Cantin, conforme en tout à ce que nous
en apprennent les Voyageurs les plus efiimés 86
le Doéteur Shaw en particulier , ne permettent
pas de douter qu’il n’ait vu ce Pays par lui-même.

On cit encore tenté de croire qu’il a même été

à Carthage; [es entretiens ( b ) avec un airez grand
nombre de Carthaginois autorifent cette opinion.
Il revint fans doute par la même route en
Égypte, 8c delà enfin il pafl’aâ Tyr , comme on
l’a dit.

Après quelque féjour dans cette fuperbe Ville ,

il vifita la Palefliue, où il vit les ( c) Colonnes
qu’y avoit-fait élever Séfol’rris, 8: fur ces Co-

lonnes il remarqua l’emblème , qui caraâérifoit

la lâcheté de Tes habitans. Delà il fe rendit à
Babylone , qui étoit alors Il Ville la plus magni-
fique 8c la plus opulente qu’il y eût dans le monde.

J e fais que plufieurs perfonnes éclairées 8c M. des
Vignoles (d ) entt’autres , doutent qu’Hérodote

(a) Id. lib.IV , 5. CLXVIII, &c.
(à ) Id. lib. 1V, XLIII, CLXXXXV, CLXXXXV I.
(c) Id. lib. II, CVI. p
(d) Chronologie de I’Hifloire Sainte, liv. 1V , chap.

1V, 5. V, page x82. liv. V1, chap. Il], 5- X: Page

i646. -’
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ait jamais voyagé en Afl’yrie. Je ne puis mieux
répondre à ce Savant refpeé’table qu’en me fer-

vanr des propres termes d’un autre Savant , qui
, ne I’étoit pas moins , je veux dire M. le Préfident

Bouhier. Voici comment il s’exprime: n Quoique
a (a) les pafl’ages (b) d’Hérodote , qui ont fait
n croire à beaucoup de gens qu’il avoit été réel-

» Iement à Babylone, ne foient pas bien claits’,
v» il n’en: prel’que pas pollible de douter qu’il ne

a: l’ait vue , fi on veut prendre la peine d’exami-

» net la defcription exaéke qu’il fait en ces en-
» droits de toutes les fingularités de cette grande
sa Ville 85 de l’es habitans. Il n’y a gueres qu’un

a) témoin oculaire , qui en puiH’e parler avec au-

» tant de précifion; fur-tout dans un temps, où
a, aucun autre Grec n’avoit encore rien écrit lâ-
» deffus.

a) De plus, qu’on faire attention à la (c) nia-
» niere dont il parle .d’une [lame d’or manif de
a: Jupiter Bélus , qui étoit dans Babylone , se qui

a: avoit douze coudées de hauteur. En avouant
w qu’il ne l’a pas vue, parce que le Roi Xerxès
sa l’avoir fait enlever, n’eI’t-ce pas infinuer tacite-

» ment qu’il avoit vu toutes les autres choies ,

( a) Recherches St Dill’ertat. fur Hérodote, chapul ,

page 4. ’( 6 ) Herodot. lib. I, â, CLXXVIH , ô: CLXXXXIII.

(c) Id. lib. I, à. CLXXXIII.
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3: qu’ildit être dans cette grande Ville? Il cl!
a) airé aulIi de reconnoître, par divers autres paf-
» fages de l’on, Ouvrage, qu’il avoit (a) con-
n l’été fur les lieux avec des (b) Babyloniens 8c

sa des Perles , fur ce qui regardoit leur religion
n 8: leur Hifloire. D’ailleurs il n’efi gueres vrai-

v femblable qu’un homme , qui avoit parcouru
a: tant de différeras Pays, pour s’inflruire de tout
a: ce qui pouvoir les concerner , eût négligé d’aller

a) voir une Ville , qui patron alors pour la plus
a: belle du monde, 8c où il pouvoit recueillit les
a: Mémoires les plus sûrs pour I’Hifloire, qu’il

a; préparoit de la haute Afie, fur-tout en ayant
u approché de li près u.

La Colchide fut le dernier Pays de l’Afie qu’il

parcourut. Il vouloit s’aII’urer par luismême fi
les (c) Colchidiens étoient Égyptiens d’ori-

gine , comme on le lui avoit dit en Égypte,
8c s’ils étoient les defcendans d’une partie de .’
l’armée de Sél’ol’tris , qui s’étoit établie dans ce

Pays. De la Colchide, il palI’a chez les Scythes

(a) Id. lib. I, â.XCV, CLXXXI , CLXXXII,’

CLXXXIII. I(6) M. le Préfident Bouhier auroit dû dire avec Héro-
dote des Chala’e’ens, 8L cela auroit donné une plus grande

force à fa preuve. Car les Chaldéens , qui étoient les Prê-

tres des Babyloniens, ne voyageoient pas en ce temps:
là hors de la Babylonie. ’

(c) Herodot. lib. Il, CIV 5l CV.
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8c chez les Getes , delà en Thrace, de la Thrace
en Macédoine, &Ienfin il revint en Grece par
l’Epire. S’il n’avoir pas bien connu tous ces diffé-

rens Pays , comment auroit-il pu en donner une
defcription exaâe 8c parler avec clarté de l’expé-

dition de Darius chez les Scythes 86 de celle de
Xerxès dans la Grece?

De retour dans fa Patrie, il n’y fit pas un
long féjour. Lygdamis en étoit alors Tyran. Il
étoit fils (a) de Pifindélis, 8c petit-fils d’Arté-
mife , qui s’étoit dil’cingnée à la journée de Sala-

mine. Ce Tyran avoit fait mourir Panyalis, oncle
de notre Hiliorien. Celui-ci ne croyant pas Tes
jours en sûreté fous un Gouvernement foupçon-

neux 8c cruel , chercha un afyle à Samos. Ce fut
dans cette douce retraite qu’il mit en ordre les
matériaux qu’il avoit apportés , qu’il fit le plan

de l’on Hiftoire’ St qu’il en compofa les premiers

livres. La tranquillité 8c les agrémens dont il y
jouilI’oit n’éteignirent point en lui le goût de la

liberté. Ce goût, inné, pour ainfi dire , chez les
Grecs, joint au prenant défit de la vengeance,
lui infpira le deII’ein de chafl’er Lygdamis. Dans

cette vue il le ligua avec les mécontens , sa fur-
tout avec les amis de la liberté. Lorfqu’il crut la
partie allez bien liée , il reparut tout-à-coup à
HalicarnaII’e; 65 s’étant mis à la tête des conjurés -,

( a ) Suidas voc. H’po’d’orof.



                                                                     

VIE D’HÉRODOTB. xlvij
il chalI’a le Tyran. Cette aélion généreufe n’eut

d’autre récompenfe que laeplus noire ingratitude.
Il falloit établir une forme de Gouvernement qui
confervât à tous les Citoyens l’égalité, ce droit

précieux que tous les hommes apportent en naifé
faut. Mais cela n’étoit gueres pollible dans une
Ville partagée en faé’tions, où des citoyens s’ima-

ginoient avoir, par leur nailI’ance 8: par leurs
richeITes , le privilége de gouverner, 8c d’ex-
clure des honneurs la claire mitoyenne , ou même
de la vexer. L’Arifiocratie , la pire efpece de tous

les Gouvernemens , étoit leur idole favorite. Ce
n’étoit pas l’amour de la liberté qui les avoit armés

contre le Tyran , mais le défit de s’attribuer fou
autorité 8c de -re’gner avec le même defporifme.

La claire mitoyenne ô: le Peuple, qui avoient en
peu de chol’e à redouter du Tyran , crurent per-

dre au change, en voyant le Gouvernement entre
les mains d’un petit nombre de citoyens , dont il
falloit allouvir l’avidité, redouter les caprices 8c
même les foupçons. Hérodote devint odieux aux

» uns 8c aux autres : à ceux-ci , parce qu’ils le regar-

doient comme l’auteur d’une révolution qui avoit
tourné à leur défavantage ; à ceuxlà , parce qu’ils

le regardoient comme un ardent défeII’feur de la

démocratie. i
En butte (a) aux deux fadions qui partageoient

( a) Suidas VOC. H’po’d’nor.
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l’Etat , il dit un éternel adieu à fa Patrie 85 partit

pour la Grece. On célébroit alors la LXXXIe
Olympiade. Hérodote le rendit aux Jeux Olym-

piques: voulant s’immortalifer 8c faire fentir en
même-temps à les concitoyens quel étoit l’homme

qu’ils avoient forcé de s’expatrier, il (a) lut dans i

cette alÎemblée, la plus illuflre de la Nation la
plus éclairée qui fût jamais , le commencement
de l’on Hifioire, ou peut-être les morceaux de
cette même Hil’toire les plus propres à flatter
l’orgueil d’un Peuple , qui avoit tant de fujets de

fe croire fupérieur aux autres. Thucydides, qui
n’avoir encore que quinze ans , mais en qui l’on’

remarquoit déjà des étincelles de ce beau génie,

qui fut l’un des plus brillans ornemeus du fiecle de
v Périclès, ne put s’empêcher (b ) de répandre des

larmes à la Ieâure de cette Hilioire. Hérodore ,
qui s’en apperçut , dit au pere du jeune homme;
Olorus, votre fils brûle du défit des connoif-

’ fances. ’
Je m’arrête un moment pour prouver que ce

fut en la LXXXIc Olympiade qu’Hérodote lut
une partie de [on HiItoire à la Grece allemblée.
Il cit certain qu’Hérodote , ayant abandonné Ha-

licarnalIe 86 voulant ,fe faire un nom , le rendit

(a) Aul. Gell. Noël. Atric. lib. KV, XXIII.
Dodwell , Apparar. ad Annal. Thucydid. feéi. XVIII.
(6) Marcellinus in vitâ Thucydidis , pag. 9 , lin. 15.

à



                                                                     

Vran’HE’ttonort. . xlix
à Olympie 85 qu’il y lut une partie de fou Hir-
roire , qui fut tellement goûtée , qu’on donna aux

neuf livres qui la compol’oient, le nom des Mufes.

Lucien le dit de la maniere (a) la plus claire 8:
la plus formelle. D’un autre côté , Marcellinus

nous apprend (la) que Thucydides vetfa des lar-
mes en entendant cette leéture , 8c qu’Hérodote ,’

témoin de fes pleurs, adrelI’a au pere de Thucy-

dides le mot que je viens de rapporter. Thucy-
dides ( c ) efi né la premiere année de la LXXV 11°.

Olympiade, au printemps, 8: par conféquent l’an

4.243 de la Période Juliene, 47I ans avant notre
Erre. Il avoit donc quinze ans 8c quelques mois ,
lorfqu’il affilia a cette leâute. Il pouvoit déjà être

fenfible aux agrémens du Ilyle; mais cette feuli-
bilité n’en étoit pas moins furprenante. da’ns un

âge li tendre, Be faifoit concevoit de grandes
efpérances. Si l’on fuppofe que cet événement

appartient à l’Olympiade précédente, il devient

plus merveilleux , pour ne pas dite incroyable. Si
on le recule au contraire jul’qu’â la LXXXIIË

Olympiade, Thucydides ayant alors dix-neuf ans

1*

( a) Lucian. in HetodOto, I, Tom. I, pag. 833.
Il n’eli pas certain, quoiqu’en dife Lucien, qu’on ait

alors donné le nom des Mules aux neuf livres de l’I-Iif-
taire d’Hérodote. Voyez dans ma traduélion la premiere

note fur le me livre, Tome III, page 2.65.
( 6) Marcellin. in vitâ Thucydidis, pag. 9.
(c ) Aulu-Gell. Noël. Attic. lib. XV , cap. XXIII.

Tome I. d
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1 85 quelques mois , fa fenfibilité n’aurait rien en

de furprenant 85 ne f9 feroit pas fait remarquer.
Il faut donc regarder comme confiant , avec
(a) Dodwell , que cet Hifiorien avoit alors"
quinze ans. Le Pere Corfini, Clerc Régulier des
Ecoles Pies , eli aulIi de cet avis dans les (6)
Pafies Attiques, 8c cite, pour le prouver , Lucien
dans le Traité fur la Maniere d’écrire I’Hil’toire ,1

quoiqu’il n’en foit pas queltion dans cet Ouvrage.

Ce Savant n’avoir pas cependant fur ce fait des
idées bien arrêtées , puifque page 113 du même

i Ouvrage, il recule cette leéture jufqu’â la pre-
miere année de la LXXXlV° Olympiade , c’eû-

à-dire , de douze ans; ce qui me fait croire qu’il
confond en cette occalion la leé’ture aux Jeux
Olympiques avec celle que fit le même Hiliorien
aux Panathénées, quoique celle-ci précede la qua-

tre-vingtvquatrieme Olympiade de plus de quinze
jours.

Revenons à notre fujet. Encouragé par les ap-
plaudilIemens qu’il avoit reçus , Hérodote em-
ploya Ies douze années fuivantes à continuer fon
Binaire 8: à la perfeélcionner. Ce fut alors qu’il

voyagea dans toutes les parties de la Grece,
qu’il n’avoir fait jufqu’à ce moment que parcou-

z’

(a) Dodwelli Apparat. ad Annal. Thucydid. fifi.
.XVIII.

(6) Fafii Attici. Tom. 111, pag. 203.
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rit , qu’il examina avec la plus fcrupuleufe atten-
tion les archives des différens Peuples, 8c qu’il
s’afl’ura des principaux traits de leur Hilioire , ainli

que des généalogies des plus illulires Maifons de

la Grece , non-feulement en parcourant leurs at-
chives , mais en lifant leurs infcriptions. Car dans
ces anciens temps on tranf’mettoit à la poltérité
les événemens les moins intérelI’ans , ainli que les

plus remarquables ,l par le moyen d’infctiptions
gravées fur des monumens durables , ou fut des
trépieds qu’on confervoit avec le plus grand foin

digis les Temples. Ces infctiptions contenoient
les noms de ceux qui avoient eu part a ces évé-

nemens, avec ceux de leurs peres Br de leurs
tribus , enferre que plufieurs liecles après il étoit

, impolIibler de s’y méprendre, malgré l’identité

des noms , qui le remarquoient quelquefois fur
ces monumens.

. Ce fut dans une de ces excurfions qu’il alla
à Corinthe 8c qu’il y récita, fi l’on en croit (a)

Dion Chryl’ofiome, la defcription de la bataille
de Salamine , avec des circonliances honorables
pour les Corinthiens 8c fur-tout pour Adimante
qui les commandoit. n Mais , continue le Sophille
dans le Difcours qu’il ladrelI’e aux Corinthiens,
sa Hérodote vous ayant demandé une técompenfe ,

( a) Dionis Chryfoil. Corinthiaca Orat. XXXVII, I
Tom. Il, pag. 103. ex Edit. Reiskii. V î Il

. d
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a: 85 ne l’ayant pas obtenue , parce que vos ancêJ

a: tres dédaignoient de mettre la gloire à prix
a! d’argent , il changea les circonllances de cette
a: bataille 85 les raconta d’une maniere qui vous
n étoit défavorable cc. V

Un fait de cette nature , s’il étoit prouvé , dé-

céleroit une ame vile , 85, loin de chercher à jaf-
tifier Hérodote , content d’admirer I’Ecrivain ,’

j’abandonnerois l’homme au jul’te mépris qu’il

mériteroit. Mais la réponfe me paroit très-facile.
1°. S’il n’y avoit pas eu deux opinions très-conf;

tantes fur la conduite qu’avoient tenue les (’0-
rinthiens à la journée de Salamine , Hérodote le
feroit expofé en les rapportant au rifque d’être
démenti par la majeure partie de la Grece , dont
il cherchoit à capter la bienveillance 8C qui étoit
alors alliée 8c amie des Corinthiens. 1°. Dion”
Chtyfoliome vivoit plus de cinq liecles après cette
bataille , tandis que notre Hillorien étoit né quatre
ans avant qu’elle le donnât. Le premier n’en pou-’

voit connoîtte les particularités que par l’I-Iilloire

86 les Monumens , tandis que l’autre en étoit
infiruit non-feulement par les Monumens , mais
encore par le témoignage d’une infinité de per-
fonnes qui s’y étoient trouvées. 3°. L’autorité de.

ces Monumens n’ell pas fi grande dans cette-
occalion qu’elle l’ell: dans la plupart des autres.

Car Hérodote ( a) raconte lui-même que plufieurs

(a) Hérodot. lib. 1x, s. LXXXIV,
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Peuples , dont on montroit la fépulture à Platées,
honteux de ne s’être pas trouvés au combat ,
avoient érigé. des cénotaphes de terres amoncelées ,

afin de le faire honneur’ dans la poltérité. Les

Corinthiens peuvent en avoir fait autant après la
journée de Salamine. 4°. Les vers que fit Simo-
nides en l’honneur des Corinthiens 8c d’Adimante

leur Général, ne paraîtront jamais une preuve
concluante à ceux qui connoîtront la cupidité de

ce Poëte 8: a quel point il proflituoit fa plume au
plus offrant. 5°. Si le fait, rapporté par Dion
Chryfollome , eût été vrai, Plutarque qui ne lailI’e

échapper aucune occafion de critiquer Hérodore,
auroit d’autant moins manqué de lui faire à ce

fujet les plus cruels reproches, que de (on (a)
aveu il le détenoit , parce que cet Hillorien avoit
dit de fes compatriotes des vérités qui n’étoient

pas a leur avantage. Il prétend, il cil: vrai, que
les Corinthiens le comporterent vaillamment à la
journée de. Salamine 8c qu’HérodOte a fupprimé

leurs louanges par malignité. Cependant , loin de
les fupptimer, il a rapporté ce que les Grecs
racontoient de plus flatteur pour ce Peuple; mais
comme il faifoit profellion d’impartialité , il n’a

pas cru devoir palier fous filence ce qu’en difoient
aufii les Athéniens. Ce feroit ici le lieu de réfuter

ce qu’avance Plutarque pour prouver que les

(a) Plutarch. de Hercdoti Malignitate, pag. 854.

’ d
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Corinthiens le couvrirent de gloire à cette. ba-
taille, mais comme cela me meneroit trop loin
65 que vraifemblablement très - peu de leé’teurs

prendroient intérêt à cette difcullion, je crois
devoir d’autant moins l’entreprendre, que cette
digrellion n’el’t peut-être déjà .que trop longue.

Douze ans après avoir lu une partie de fou
Hiltoire aux Jeux Olympiques, Hérodote en lut
une autre à Athenes à la fête des Panathénées
qu’on célébroit au mois de Juin. Cette Ieéiure eut

donc (a) lieu l’an 444 avant notre Ère, 36 la
quatrieme année de la LXXXIV° Olympiade
n’étoit pas encore tout-à-fait achevée. Les Athé-

niens ne le bornerent pas à des louanges flériles.
Ils lui firent préfent de dix talens , par un décret ,
propofé’ par Anytus 8: ratifié par le Peuple allem-

blé, comme I’attel’te (à) Diyllus, Hillorien très-

eliimé. C’eli fans- doute de cette récompenfe qu’il

faut entendre ce que dit Enfebe, à l’endroit que
je viens de citer , qu’Hérodote fut honoré par les
Athéniens.

Il femble que cet accueil auroit dû le fixer’à

Athenes. Cependant il fe joignità la Colonie que
les Athéniens ( c) envoyerent à Thurium au com--
mencement de I’Olympiade fuivante. Le goût qu’il

(a) Enfebii Chronic. Canon. pag. 169. Conf. Scaligeri
animadverfiones , pag. 104.

(à) Plutarch. de Herod. Malignit. pag. 862. B.
(a) Plin. Hifl. Nat. lib. erI, cap. 1V, pag. 657.
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avoit pour les voyages l’emporta peut-être fur la
reconnoill’ance qu’il devoit aux Athéniens; mais

peut-être aulli ne crut-il pas quitter Athenes, en
accompagnant un fi grand nombre d’Athéniens ,
parmi lefquels il y en avoit de très-dillingués.
Lyfias , âgé ( a) feulement de quinze ans , qui
devint dans la fuite un très-grand (b) Orateur,
étoit du nombre des colons. Hérodote avoit
alors quarante ans; car (c) Il étoit né 4S4 ans
avant notre Ere , 8: la premiere année de la
LXXIV° Olympiade.

Il fixa l’a demeure à Thurium , ou s’il en fortit

ce ne fut que pour faire quelques Voyages dans
la grande Grece , je veux dire, dans cette partie
de I’ltalie , qui étoit peuplée par des Colonies

Grecques , 8: qui fut ainfi nommée, non parce
qu’elle étoit plus confidérable que le relie de la

- Grece , mais parce que Pythagore (d) 8c les Py-
thagoriciens lui acquirent une grande célébrité. Il
y a beaucoup d’apparence qu’il pall’a le relie de

fes jours dans cette Ville , quoiqu’il y ait des

(a) Dionyf. Halicarnall’. in Lyfiâ, pag. r30.

( à) Turn fait Lyfias, ipfe quidem in caufis forenfibus
non verfarus, fed egregiè fubtilis fcriptor arque elegans:
quem jam propè audeas oratorem perfeéium dicere. Cicero

de claris Oratorib. 1X. .
(c) A. Gell. Noël. Attic. lib. XV, cap. XXIII.
(d) Iamblich. in vitâ Pythagoræ, cap. V1 , pag. a.) ,

cap. XXIX , pag. 141.

’ d iv
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Écrivains (a) qui affurent qu’il mourut à Pella
en Macédoine , 8c il paroit certain que ce fut par
cette raifon qu’on lui donna quelquefois le fur-
nom d’Hérodote de Thurium. Strabon le dit po-
fitivement. Voici comment s’exprime ce l’avant
Géographe , en parlant de la Ville ’d’Halicar-
a, nalI’e. L’Hillorien (à) Hérodote étoit de cette

a: Ville. On l’a depuis appellé .Thurien , parce
sa qu’il fut du nombre de ceux que l’on en-
» voya en Colonie à Thurium cc. L’Empereut
Julien ne l’appelle pas autrement dans le frag-
ment d’ùne lettre que nous a confervé Sui-
das. n Si (c) le Thutien paroit à quelqu’un un
a: Hiflorien digne de foi cc. La chofe fut même

I poull’ée fi loin qu’Hérodote ayant commencé (on

Hiftoire par ces mots : a en publiant ces Recher-
a: ches, Hérodote d’Halicarnaffe &c cr. Ariftore ,

qui cite ce commenc’ement, a changé cette ex-
prelfion en celle (d) d’Hérodote de Thurium.
Ce Savant n’eli pas le feul qui l’air fait , car Plu-

tarque (e) obferve que beaucoup de perfonnes
avoient fait aufii le même changement.

Le loifir, dont il jouit dans cette Ville, lui

(a) Suidas voc. H’po’aloroç.

( à) Strab. lib. XIV, pag. 97a. A.
(c) Ë: un «ta-70’s o’ 930p": riiez: Aoyoarm’s MJ. Suidas

voc. H’po’d’orot.

(d ) Ariliot. Rhetoric. lib. III, cap. V, pag. 167.
(e) Plutarch. de Exfilio. pag. 604 , F.
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permit de retoucher fou Hiltoire 8c d’y faire quel-
ques additions confidérables. C’eli ainli qu’il faut

entendre ce pall’age de Pline, urbi: (a) noflre
trecentefimo anno. . . . . . auâor il]: ( Hcrodorus)
Hifloriam condidir Thuriis in Italiâ : car il ell cet-
tain qu’il avoit lu une partie de l’on Hilloire à

Athenes , avant que de partir pour Thurium , 85
que douze ans auparavant il en avoit lu une autre
aux Jeux Olympiques. Ce palfage de Pline a
induit en erreur le (à) lavant M. des Vignoles.
Je n’entreprendtai pas de le réfuter, M. le Pré-

fident Bouhier l’ayant fait avec luccès dans le
chapitre premier de les Recherches 8c Dill’erta-
rions l’ur Hérodote.

On ne peut douter qu’il n’ait ajouté beaucoup

de chofes pendant l’on l’éjour à Thurium , puif-
qu’il rapporte des faits qui l’ont pol’térieuts à l’on

Voyage dans la grande Grece. Quelques Savans
l’ont remarqué avant moi, 8c lut-tout MM. Bou-

hier 8t Well’eling. Il faut mettre de ce nombre
1°. I’invalion que les (c) Lacédémoniens firent

dans l’Attique la premiere année de la Guerre du

Péloponnel’e, invalion dans laquelle ce Pays. fut
ravagé , excepté Décelée qu’ils épargnerent par

reconnoill’ance pour un bienfait des Décéléens.

(a) Plin. Hili. Nat. lib. XII, cap. IV, pag. 657.
(b) Chronologie de l’I-lilioire Sainte , liv. V1, chap.

1V, XII, Tom. Il, page 769 St 770.
(c) Hérodot. lib. 1X , sa [XXII-

J
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. 2°. Le funaire fort des (a) Amball’adeursque
les Lacédémoniens envoyetent en Alie , la le;
coude année de la guerre du Péloponnel’e &l’an

430 avant notre Ere. 3°. La défeôtion des Me-
des fous Darius Nothus , que cePtince remit peu
après fous le joug. Cet événement , que rapporte

(b) Hérodote, 85 qui eli certainement (c) de
la XClllc Olympiade, de la vingt-quatrieme
année de la guerre du Péloponnel’e, 8c de l’an

408 ans avant notre Ere, prouve qu’Hérodote
avoit ajouté ce fait dans un âge très-avancé.

M. le Prélident Bouhier (d) plaçoit aulli après
le Voyage d’Hérodote dans la grande Grece la
retraite d’Amyttée dans ,l’ifle d’Elbo , dont parle

(e) Hérodote. Ce Savant, trompé par (f) le
Syncelle , luppofoit que ce Prince s’étoit réfugié

dans cette ille la quatorzieme année de la Guerre
du PélopOnnel’e 8: l’an 417 avant notre Ere.

Dodwell (g) 8C (li) M. Well’eling avoient bien
vu que la révolte d’Arnyrtée ayant commencé la

(a) Id. lib.vVII , â. CXXXVII. i
(à) Id. lib. I, à. CXXX.
(c ) Voyez ma Traduétion, Tome I, page 382, note

2.94. .-( d ) Recherches 8L Dill’ertations fut Hérodote , pag. 6.

(e ) Herodot. lib. ,II, CXL.
(f) Syncelli Chronogr. pag. 256.
( g) Dodwelli Anna]. Thucyd. pag. 98 8L 99.
(à) In Præfatione ad Herodotum.
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l’econde année de la LXXIX° Olympiade, la fin

de cette révolte étoit de la l’econde année de
I’Olympiade l’uivaute 8c par conféquent antérieure

de quatorze ans au départ de notre Hillorien pour
la grande Grece. Je n’en rapporterai point ici les
preuVes , l’ayant fait d’une maniere allez ample
dans mon ( a ) Ell’ai l’ur la Chronologie.

Il paroit qu’l-lérodote fixa l’a demeure à Thu-’

rium, 8: qu’il n’en l’ortir que pour voyager dans

la grande Grece 85 en Sicile. Ce fut dans ces
Voyages qu’il apprit plulieurs particularités l’ut

les Villes de Rhégium , de Géla, de Zancle 8C
l’ur leurs Tyrans, particularités qu’il a tranl’mil’es

à la pollérité.

On vient de voit que notre Hillorien avoit
l’oixante-dix-l’ept ans , quand il ajouta à l’on Bif-

toire la révolte des Medes. On ignore jul’qu’à

quel âge il poulI’a l’a carriete 86 dans quel Pays

il la termina. Il eli vrail’emblable qu’il mourut

à Thurium , 8c nous avons , pour appuyer cette
préfomption, le témoignage pofitif de Suidas,
qui nous apprend encore qu’il fut enterré fur la
Place publique de cette’Ville. Ce qui peut en
faire douter, c’el’t que le même Écrivain ajoute

que quelques Auteurs le font mourir à Pella en
Macédoine. .Mais comme on ignore le nom même

( a) Voyez ma Traduélion, Tome V1, page 2.29 St

23°. r -
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de ces Auteurs , on ne fait s’ils ont quelque
autorité 8c quel dégté de confiance ils méti-

tent. ’ IMarcellin écrit , dans (a ) la Vie de Thucy-
dides , que l’on voyoit parmi les Monumens de
Cimon à Cœlé près des Portes Mélitides , le
Tombeau d’Hérodote. On pourroit conclure de
ce pall’age qu’Hétodote mourut à Athenes , 55

c’étoit le l’entiment (à) de M. le Prélident Bou-

hier. Qui nous all’urera cependant que ce fut un
Avrai tombeau 8c non pas un cénotaphe? Si on
érigea à notre Hillorien un Monument dans le
lieu deliiné à la l’épulture de la Mail’on de Ci-

mon , c’ell qu’en partant pour Thurium , il obtint

à Athenes le droit de Cité , 86 qu’il fut proba-
blement adopté par quelqu’un de cette Mailon,

l’une des plus illullres de cette Ville. Car fans
cette adoption , on ne lui auroit pas élevé un
Monument dans ce lieu, où il n’étoit pas permis

d’inhumer perlonne (c) qui ne fût de la famille
de Miltiades. C’eli ce qu’a très-bien prouvé (d)

Dodwell. ’Il relie cependant encore quelque incertitude,
que l’Inl’cription , rapportée ( e) par Étienne de

(a) Marcellinus in vitâ Thucydidis, pag. 3.
(à) Recherches 81 Dill’ert, fur Hérodote , page 8.

( c) Marcellinus loco laudato.
(d ) Apparat. ad Anna]. Thucydid. XX, pag. as.
(e) Stephan. Byzant. voc. (9on441. ’
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Byzance , feroit difparoître , li l’on étoit alluré

qu’elle a été trouvée à Thurium. Car le premier

Vers de cette lnl’cription attelie que les cendres
de notre Hillorien repol’oient fous ce Tombeau.
Je ne crois pouvoit mieux terminer l’a Vie que
par cette Epitaphe. n Cette terre recéle dans l’on
n fein Hérodote , fils de Lyxès , le plus illultre
sa des Hillotiens Ioniens 8: Dorien d’origine.
a Fuyant I’inl’atiable Momus , Thurium devint la

v Patrie u.



                                                                     

INID E X7
Des Auteurs , Ô des Éditions dontj’ai fàit

I ujàge dans mes Notes.

1 ABULFEDÆ defcrîptîo Ægypti , Arabice 8l La-
tine, cum notis Jo. Dav. Michaëlis. Goettingt, 1776 ,

in-4. .2 Achillis Tatii Erotica, five de Clitophontis 8c Leucip-
pes amoribus libri VIH, Cr. 8L Lat. cum notis Beni.
Goal. Boden. szfia , 1776 , in-8. à

3 Afin Ernditoruml, publicata Lipfiæ ab anno 168;, ad
annum 1776.. Lipjù , in-4.

4 Adagia, five Proverbia Græcorum ex Zenobio (en Ze-
nodoto , Diogeniano 8c Suidâ, Gr. 8c Lat., Antverpiz,
1612, in-4.

5 Æliani Hifioria varia, Gr. 8L Lat., cum notis Varic-
rum; curâ Abrah. Gronovii. Amflelodami , 1731 , 2 vol.
in-4.

6 Eiufdem de naturâ Animalium libri XVIÏ , Gr. 81 Lat,
cum animadverfionibus Conr. Gefneri 8K Trilleri , cuti
Abrah. Gronovii. Londini , I744 , a. vol. in-4.

7 Æneæ Taâici Commentarius Poliorceticus. (Vqu le I
N°. 212).

8 Æfchyli Tragœdiæ V11, Gr. 81. Lat. , cum Scholiis
Græcis 8l notis Tlhom. Stanleii ; curâ Jo. Corn. de Paw ,

qui fixas adiecit. Haga-Comitum, 174.5, 2 v9]. in-4.
9 Æfchinis Orationes, Græce. ( V oyeî le N °. 184

N. B. Je du: quelquefois auna l’Edition de Wolf, qui fc trouve avec
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(on Démoflhene; mais il dl aifi de le reconnoîlre , par ce que j’in-

dique non-feulcmcnt la page , mai; encore la lettre , qui étant entre
la volcan: Grecque a; la Latin: , (en à défigner les divifions d: la
page.

xo Æfchinis Socratici Dialogi tres, Gr. 81 Lat., cum no-
tis Horrei. Leovardit , 1718 , ira-8.

11 Agatharchides de Rubro mari , Gr. 8: Lat. ( Vqu la
premier .Volume du N°. il;

n Agathiæ Scholaflici de rebus geflis Imperatorîs Infli-
niani. Parifizlr, e Typogr. Reg., 1688 , in-fol.

13 Alciphronis Epiflolæ , Cr. 8c lat. , cum notis Steph.
Bergleri. Lipjù, 1715 , ira-8.

14 Profp. Alpini , de plantis Ægypti liber. Pazavii, 1640,:
in-4.

I5 Ejufdem, de plantis exoticis libri duo. Venuiis, 1627,
in-4.

l6 Ammianus Marcellinus , cum notis Valefii 85 Gronovii.

wLugd. Batav. 1693 , in-fol.  
17 Ammonius de adfinium vocabulorum diffa-enfla. Ac-

cedunt opufcula nondum edita: Ermius de difïerentiâ
fignificationis, Lesbonax de figuris grammaticis &c.,
curâ Lad. Cafp. Valckenaer. Lugd. Batav. :734 , in-4.

18 Anacreon Teius, Poeta Lyricus , Cr. 8L Lat. , cum
notis Jofuæ Barnes. Cantabrigù , 1705 , in-u.

19 Analefla veterum Poetarum Græcorum , Græce , cum
notis Rich. Franc. Phil. Brunch Argentorati, 1772. 8c
feq. , 3 vol. in-4.

2.0 Andocidis Orationes , Græce. ( V oyez le N°. 184 ).

2.1 Anthologia diverforum Epigrammatum , Græce apud
. Henricum Stephanqm. 1566 , in-4.

:2 Anthologiæ Gràcæ à Copflantino Cephala candira:
libri tres, Gr. 8c Lat. Oxonii, 1766, in-8.

23 Anthologia veterum Latinorum Epigramaturn ô: Poc-
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matum z five , Catalefia Poetarum Latînorum in (ex libros

digefla , cum notis Variorum; curâ Petri Burmanni Se-
cundi, qui perpetuas adnotationes adiecit. Amfleladami ,
1759-1773 , 2. vol. in-4.

24 Antigoni Caryfiii Hiflorîarum Mirabilium Colleâanea,
Gr, 8: Lat., cum notis Meurfii. Lugd. Batav., 1619 ,
in-4.

a; Antiquitates Afiatîcæ Chriflianam æram anteceden-i
tes, notis 8c commentatriîs illuflratæ pet Edm. Chishull.
Londini , 1728, ira-Fol.

26 L’Antiquité expliquée 81 repréfentée en figures, par

Dom de Montfaucon. Paris , 1719-1724, 1;, vol.

, in-Œol. x2.7 Antonîni Liberalîs transformationmn congeries. G1." .
8C Lat., .cum nazis Hem. Verheyk Lugd. Batav. , .

1774 , in- 8. h2.8 Apollodori Athenienfis Bibliotheca. (Voyez le N°.
l37)-

29 Apollonîi Dyfcolî Hifloria commentîtîa , Gr. 8c Latf,’

cum notis Meurfii. Lugd. Batav., 162.2, in-4.
30 Apollonii Rhodîi Argonautica, antiquis unà 8L opti-

mis cum commentariis , Græce. Venetiis, Aldus, 1521 ,
in-8.

31 Apollonii Sophifiæ Lexicon Græcum Iliadis 8c Odyf- 1
feæ, curâ Villoifon. Panfiis , I773 , in-fol.

32 Apuleii Madaurenfis Platonici Phiiofophi open , in
ufum Delphini. Parzfiis, 1688, in-4. .

33 Arati Phæhomena , Theonis lScholiax, Eratofihenis Ca
raflerifmi &c. Græce. Oxanii , 1672 , in-8.

34 Aretæi Cappadocis de Caufis sa fignis morborum acu-
6 torum libri 1V, 8c de curatione e0rumdem morborum
’libri 1V, Gr. 8c Lat., cum notis. Lugd. Batav. , 1735 ,

în-fol.

3; Ariflidîs Opera, Græce. Flonmù, 1516, in-fol.
36 Ariflophanis Comœdiæ , Gr. Gal-31., cum Scholiis an.

tiquis
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tîquîs Græcîs. Accedunt noræ If. Cafaubonî, Ezcch.

Spanhemii &c. ex recenfione 84 cum notis Ludol. Kuf-
teri. Amflclodami , 1710, 4111401.

N. B. J’ai revu depuis un: partie des pan-ages que je cite de ce!
Auteur fur l’Edition qu’en a donnée M. Brunch en 178; , ascar-

bourg.

37 Arîflotelis open , G1. 8c Lat., ex recenfione Cul;
Duval. Pargfii: , e Typogr. Regiâ , 1619 , 2 vol.
in-fol.

11;. B. Je me fuis fervi un: (cuvent de l’Edition d’Alde.

38 Eiufdem de Rheroricâ libri tres , Græce, cum notîs.

Oxonii, 1759, in-8. *
39 Arnobii adversùs gentes libri V11, cum integrîs om-’

nium commentariis. Lugd. Batav. , 1651 , in-4.
4o Arriani Expeditîonis Alexandri libri V11, 84 Hîflorîa

Indica , G1. 8C Lat. , cum notis 8C indice Raphelü.
Amflelodami, I757, 111-8.

’41. Ejufdem Periplus Pontî Euxinî, Gr. 8c Lat. (Vqu
le przmitr Volume du N °. Il; ).

’42 Eiufdem Ars tafiica , Acies contra Maries &c., Cr.
8 81. Lat. , cum nous variorum. Amjlelodami , 1683 ,

in-8.
4.3 Artemîdôrî Daldîani 8: Achmetià Oneirocritîce , Gr.

81 Lat. , cum notîs Rigaltii. Lumit, 1603 , in-4.
44 Athenæi Deîpnofophiflarum librî XV , Gr. 8K Lat.,

cum notîs Ifuaci Cafauboni. Lugd’uni , 1612 , in-fol.

45 Athenagoræ Athenienfis Philofophi Legatio pro Chrif.
tîanis &c., Gr. 8L Lat., cum notis Ed. Dechair. 0x0-
nù, 1706 , in 8.

’46 Auâores Mythographi latini, Caius Julius Hygînus ,
Fab. ’Plan. Fulgentîus, Laflamius Placidius , lAlbricu:

Tome I. a
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Philofophus, cum notis variorum; curâ Van’ Staverext 4

’ Lugd. Batav., 1742 , in-4. v ’
’47 Auli-Gellii Noétium Atticarum librî XX, cum notis

Gronovii. prfia, 1762. , a. vol. in-8.
’48 Aufonii Opera, cum notis 81 interpretatione Floridi ,

in ufum Delphini: Edidit 8L animadverfiones adjecit Jo.
Bapt. Souchay. Parifiix, 1730, in-4.

’49 Rich. Bentlei1 Epiflola ad Joannem Millium ( Voyeî le

M. 163 ).
50 Samuelis Bochart opera omnia : hoc efl , Phaleg. Cha-

naan 8c Hierozoicon. Lugd. Batav. , 1712 , 3 v5],
în-fol.

51 BrilTonii de Regîo Perfarum principatu librî tres. Ar-j
genterati, 1710, in-8.

sa. De ByfÎo antiquorum liber fmgularis, quo ex Ægyp«
tiâ linguâ res vefliaria antiquorum éxplicatur &c. Long

. dini, 1776,in-8.
s3 Callimachî Hymnî, Epîgrammata 8c fragmenta , Cr:

ô: Lac, cum notis variorum; curâ Jo. Aug. Emefli,’

qui fuas notas adjecit. Lugd. Batav. 1761 , 2. vol.
in-8.

54 Canones Ifagoglcî. ( Voyez le N°. 105 ).

:55 Chrifloph. Cellarii notifia orbis antiqui 8Ce. Lipjù;
1731, a. vol. in-4.

56 M. T. Ciceronis opera, cum deleéh: commentariorum,
Curâ lof. d’Olivet. Parifîis , 1740 , 9 vol. in-4.

57 Charitonis Aphrodifienfis de Chæreâ 8L Callirrhoë libri
VIH, Cr. 8L Lat., cum notis (PCL-ville. Amflelodami ,
1750 , in-4.

58 Chronicon Hîflorîam Catholicam compleâens ab exor-

dio mundi ad Nativitatem Iefu Chrifli, 8C exinde ad
annum à Chriflo nato ÀLXXL auélore Edw. Simfon,’
cum animadverfionibus Pat, WelTeling. Amjleladami,
1752. , in-fol.
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59 Chronicon Pafchule à mundo condito ad imper-armera

Heraclium, Gr. 8K Lat. , cum nolis Car. Dulrefne du
Cange. Parmi: , è Typogr. Regiâ , 1688 , în-fol.

60 Chronicus Canon Ægyprincus , Hebru’icus , Graa-
cus , 81 difquifitiones Jo. Marsham. Londini , 1672 ,
in-fol.

61 Chronologie de l’Hifloire Sainte 8c des Hîlloires étran-

geres qui la concernent depuis la (ortie diEgypte illfqmïà
la Captivité de Babylone g par Alph. Defvignoles. Ber-
lin, 175; , a. vol. in-4.

62 Chronologie des Rois du grand Empire des Égyp-
tiens, par M. d’Origny , Pars, 1705 , a. vol. ira-12.

63 Clavis Ciceroniana, five Indices remm & verborum
Philologico -Critici in Open Ciceroms , auëiore Jo.
Aug. Ernefii, editio 3l. , longe auélior. Halo, 1768,
in-8.

64 Clementis Alexandrînî open , Cr. 8c La, cum notis

Potter. Oxonii, 171; , 2 vol. in-lol. i
i6; Commentarii Academîæ Scientiarum Perrcpoliranæ,

81C. Petropoli, 172.8 &fiq. , in-4.

66 Commentarii Linguæ Grægæ, au&ore Cul. Budæo.
Parîfii: , 1548 , in fol.

67 Cononis Narrationes Gr. 8c Lat ( V oyez le N°.
r37 ).

68 Cornel’ni Nepotis vitæ excellrmium lmperatorum, cum
nolis. variorum; curâ Augufiini Van Staveren. Lugd.
Batav. 1734, in-8.

69 Ct.fiæ Fragmenta. Gr. 8K Lat. ( V oyat le N°.
197 )-

70 Gisb..Cuperi Harpocrates, [ive explicario imagunculæ
quæ in figuram Harpocratis Formala repræfentar Solem.
Ejufdem monumenta antiqua inedita. A. cedit Steph. le
Moine Epiflzola , de Mekmphoris. Trajeeîi ad lemm.

1694 , in-4. ’ i . a



                                                                     

lxviij I N D 1-: x
71 Ejufdem Obfervationum libri IV , in quibus multi

auélorum loci explîczmtur , emendantur. Lipfia , 1772

in-8. l72 Curæ noviflimæ, five appendicula notarum 8c emenda-
tionum in Suidam, macre Jo. Toup. Londini , 1775 ,l
in-8.

73 Demetrii Phalerei de Elocutione, Græcè , ex Edit.
Aldi. (Voyez le 1.33 ).

74 Demofihenis opera omnia , Græcè , cum Scholiis Græ-

cis. Lande, 1570 , in-fol.

N. B. Je cire quelquefois aulfi l’Edition de Wolf; mais lorfque je
le fais, j’indique toujours après le chiffre de la page la leur: de

la colonne intermédiaire. i .
7; Demofihenis , Æfcbinis , Dînarchi 8c Demadis que: i

fuperfunt , Gr. 8c Lat. , cum notis J0. Taylor 8C
3er. Markland. Cantabrigz’e, rom. 118L HI, in-4.

76 Defcription de l’Arabie d’après les Obfervations 81 les

Recherches faites dans le Pays même , par M. Niebuhrï
Copenhague , 1773 , in-4.

77 A Defcription of the Eaft and fome other Countries,
by Rich. Pococke. Londan, 1743 , 3 vol. in-fol.

78 Defcriptîon de l’Egypte , rédigée fur les Mémoires de

M. Maillet. Paris , 1735 , in-4.
79 Defcription cf the Troad. (17qu le N°. 99
8o Dilucidationes Thucydideæ , auâore Lud.Fred. Abrefch...

Trajech ad Rhcnum , 1755 , in-8.
81 Dinarchi Orntiones, Græcè. (Voyez le N° 184
82 Diodori Siculi Bibliothecæ Hifloricæ libri qui fuperfunt ,

Gr. 81 Lat. , ex recenfione 8: cum notis Petri Wefië-
ling. Amflelodami, 1746 , 2 vol. in-fol. y

83 Diogenes Laertius de ,vitis Philofophprum , Gr. 8:
Lat. , cum notis variorum 8: Ægidii Menagii. AmflcIa-g

datai, 1692, 2 vol. lin-4. . 4
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84 Dionis Cafiiî Hilloriæ Romanæ quæ fuperfunr, Gr.

81 Lat. , cum notis Reimari. Hamburgi, 1750 , 2 vol.
în-fol.

85 Dionis Chryfofiomi Orationes , Gr. 8c Lat , cum
If. Cafauhoni diatribâ 8c Morellii Scholiis 8L animad-
verfionibus. Lutttù Parifiomm, 1604, Typis Regiis.
ira-fol.

86 Dionyfii HalicarnalTenfis Opera qua: fuperfunt , G1.
8L Lat, cum notis Io. Hudfon. Oxonù , 1704. , 2vol.
in-fol.

87 Dionyfii Periegetæ orbis defcriptio , G1. 8c Lat.
(Vaytï le IV Volume du N°. 115 ).

88 Diofcoridis Anazarbæi opera quæ exilant omnîa , Gr.
«St Let; addita fun: Scholia, five adnotationes. 1598 ,
in-fol.

89 DilTertatio de Prifcis Græcorum 8L Latinorum litteris.
Ad calcem Palæographiæ Græcæ.

9o Henr. Dodwell. de veteribus Græcorum , Romano-
rurnque Cyclis, obiterque de Cycle Iudæorum ætate
Chrifli, DilTenationes. Oxanii, 1701, in-4.

91 Ejufdem Annales Thucydidei, Xenophontei &c. 0x01
nii, 1702, in-4.

92 Emendationes in Suidam, auéiore Io. Toup. Londîni,

1760 8: feq. , 3 vol. in-8. l
93 Sexti Empirici opera , Cr. 81 Lat. , cum notis Jo.

Alberti Fabricii. Lipfia, 1718, in-fol.
94 Ennii fragmenta ab Hieron. Columnâ conquifira , dif-I

pofita 8c explicata, cum notis variorum, curâ Franc.
Heffelii. Amflelodami , 1707 , in-4.

95 Epifiola Critica ad Celeberrimum Virum Cul. Epifco-
pum Gloceflrienfem ( le Dofleur Warburton Londini ,
1767, in-8.

96 Eratofihenis Cataflerifmi , Gr. 8c Lat. (Voyez le,

N°. 33 ). - c a]



                                                                     

lxx INDEX97 Erotiani, Galeni 8l Herodoti Gloffaria in-Hippocrar
rem, Gr. 81 Lat. Lipfid, 1780, in-8.

98 Blais de Critique: 1°. fur les Écrits de M. Rollin;
2°. fur les Traduëiions d’Hérodore; 3°. fur le Diëtion- .

naire Géographique de la Martiniere. Amflerjam ,. 1740 ,

in-12. V99 An ElTay on the original genius and Writings of Ho-
mer &c. , by Rob. Wood : the Defcription of the TrOad,
by the fame. Landau , 1775 , in-4.

zoo Etymologicum magnum , Græcè, cum notis Friderici
Sylburgii. 1594, in-fol.

101 Eu ipiclis quæ exilant, Gr. 8c Lat. , cum Scho-
liis Græcis 81 notis lof. Barnesl Cantabrigia, 1694 ,

in fol. l107. Euripidis PhœnilTæ , Gr. 8c Lat, cum Scholiis Graa-
cîs 8L notis Lud. Cafp. Valckenaer. Franequen , 1755 ,

in-4. 3 pi 103 Euripidis Dramata Iphigenia in Aulide 8L Iphigenia
4 in Tamis, Gr. 8c Lat., ex recenfione 8c cum noris Ier.

Marklandi. Londini , 1771 , in-8.
104 Eufebiî Pamphlli opera: (cilicet, Præparatîo 8c de-

monilratio Evangelica , Gr. 8L Lat. , ex verfione
8l cum notis Franc. Vigeri. Panfiir , 1628 , 2 vol.
in-fol.

105 Eufebii Thefaurus temporum, Chronicorum Cano-
num omnimodæ Hifloriæ libri duo, Gr. 8L Lat. , ex
Editione 8c cum notis Jofephi Scaligeri. Amfleladamip

1658, in-fol. i
106 Euflarhii Commentaria ad Dionyfium Periegetem ,

Græcè. ( Voyeï le Tome 1V du N°. Il;
107 Euflathii Comaiemaria in Homerum, Græcè.( V oyez

le N°. 139 ).

108 Io. Albeni Fabricii Bibliotbeca Græca. Hamàurgi,
1705 8c feq., 14 vol. in-4. i



                                                                     

pas AUTEURS. lxx]
109 Fafli Attici, in quibus Archontum Athenîenfium feries ,

Philofophorum aliorumque illuflrium virorum tatas , arque
præcipuæ atticæ Hilloriæ capita par Olympicos annos
difpofita defcribuntur 81c., auflore Edw. Corfini. Flo-
rentù, 1744, 4 vol. in-4.

110 L. Ann. Flori Epitome remm Romanarum , cum notis
variorum , ex Edit. Dukcri , Editio airera. Lugd. Barn. ,
1744 , in-8.

111 Foëfii Œconomia Hippocratis alphabeti feria diflinéla. a

Francqfimi, 1588, in-fol.
au Galeni Pergameni opéra omnia, Græcè. Enfile; ,

1538, svol. inofol.
113. Galem’ Gloflarium. ( Voyez le N°. 97).

114 Gernini Ifagoge, five Elementa Allronomiæ , Græcè.
( Ce Traité (e trouve Tome [Il de l’Ouvrage du P.
Petau , de Dofin’na’ tcmporum. N°. 191 ).

113 Geographiæ Veteris Scriptores Græci minores , Gr.
81 Lat., cum DilTertationibus 81 notis Henr. Dodwell ,
81 adnotationibus Io. Hudfon. Oxonii, 1698 81 feq.,
4 vol. in-8.

116 Geoponicorum, five de Re Ruflicâ libri XX, Gr.
81 Lat. , cum notis Needham. Cantabrigia , 1704,
in-8.

117 Gregorius, Corinthi Metropolita , de Dialcëlis , Græ-
cè, cum notis Gisberti Koen. Lugd. Barn. 1766, in-8.

118 Io. Frid. Gronovii de Seflertiis, five de pecuniâ ve-
tere Græcorum 81 Romanorum libri IV. Lugd. Batav-
1691, in-4.

119 Val. Harpocrationis de Vocibus liber, Græcè, cum
notis lac. Gronovii: accedunt diatribe Hem. Stephani
ad locos Ifocr atis , item notæ 8L animadverfiones Hem".

Valefii. Lugd. Batav., 1696, in-4.
120 Nie. Franc. Haym Thefaurus Britannicus, feu Mu-

e w.
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feum numarium 81C. Vindoôone, 1763 L2 vol. inï4.

121 Heliodori Æthiopicorum libri X, Gr. 81 Lat., cum
notis Bourdelotii. Parifii: , 1619 , in-8.

122 Heraclidæ Pontici de Politiis libellus , Gr. 81 Lat. V
Ad calcem Differtationis Cragii de Republicâ Lacedæ-
moniorum. Lugd. Batav., 1670, in-8.

123 Adr. Heringa Obfervationum criticarum liber, in quo
paflim auélores veteres, Græci maximè, emendantur.
Leavardîa , 1749 , in-8.

124 Hermogenis ars Rhetorica , Græcè. ( Voyez le N°.

a; ).
125 IIerodiani Hifioriarum libri V111, Gr. 81 Lat. cum

notis. Oxonîi , 1704, in-8.

126 Hefychii Lexicon , Græce, cum notis variorum,
edente Io. Alberti. Lugd. Batav. , 1746-1766, 2 vol.
in-fol.

127 Sanéii Hieronymi opera , fludio Io. Martiannay.
Par-Mis, 1693 81 feq. , 5 vol. in-fol.

.128 Hippocraris Coi opera, Gr. 81 Lat, curâ Io. A111.
Van der Linden. Lugd. Batav., 1665 , 2 vol. in-8.

129 Hifloire Ancienne des Égyptiens, des Carrhaginois,
des Allyriens 81C. par M. Rollin. Paris, 1740, 6 vol.

m-4. .x30 Hifloire de l’Académie Royale des Infcrîptions 81 Belles-

Lettres, depuis (on origine jufqu’à préfent, avec les
Mémoires de Littérature. Paris, Imprimerie Royale,
1736 81 années fuivantes, 41 vol. in-4.

131 Hilioire des Celtes 81 particulierement des Gaulois
81 des Germains , depuis les tems fabuleux, jufqu’à la
prife de Rome par les Gaulois: par Pelloutier. La Haye .

I750, 2 vol. in-12.
132 Hifloire Civile 81 Naturelle du Royaume de Siam ,-

7, par M. Turpin. Paris , 1771, 2 vol. in-12.
133 Hiûoire de l’Empire de Conflantinople fous les Euh,
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pereurs François, par Geoffroy de Ville-Hardouin , Pa-
ris, 1657, in-fol.

134 Hifloire Générale des Voyages. Paris, 1748 &fuiv.,’

19 vol. in-4.
135 Hifloire Philofophique 81 Politique des Etnbliffemens

81 du Commerce des Européens dans les deux Indes.
La Haye, 1774, 7 vol. in-8.

136 Hifloriæ Auguflæ Scriptores (ex, cum notis Calan-
boni, Salmafii 81 Gruteri. Lugd. Burav, 1671 , a vol.
in-8.

137 Hifloriæ Poeticæ Scriptores antiqui , Gr. 81 Lat.,
curâ Thom. Gale. Parifii: , 1675, in-8.

138 Lucæ Holftenii notæ 81 calligationes in Stephani
Byzantini Gentilia: Acccdunt Scymni Chii Fragment:
81 Theod. Ryckii DilTertatio de primis Italiæ Colonis.
Lugd Bahut. , 1684 , in-fol.

139 Homeri Ilias 81 Odyffea, Græce, cum Commentariis
Eufiathiî. Rama , Bladus , 1542-1550 , 4 vol. in-fol.

140 Quint. Horatius Flaccus, ex recenfione 81 cum notis
Rich. Bentleii. Amflelodami , 1728 , in-4.

141 Th. Hyde veterum Perfarum, Parthorum 81 Medo-
rum Religionis Hifioria , cd. 211. Oxanii , 1760 ,
in-4.

142 Pauli Ern. Iablonski Pantheon Ægyptiorum. Franco-
furzi ad Viadrum , 1752, 3 vol. in-8.

143 Iamblichi de vitâ Pythagoræ liber , Gr. 81 Lat.,
cum notis Kufteri: accedit Malchus, five Porphyrius
de vitâ Pyrhagoræ , Gr. 81 Lat. , cum notis Holfienii
81 Rittershulii. Amfleladami , 1707, in-4.

144Jntrodu8ion à l’Hifioire de Danemarck , où l’on traite

de la Religion, des Loix , des Mœurs 81 des Ufages des
anciens Danois, par M. Mallet. Copenhague, 1755 ,

m-4. -145 lfæi Orationes, Græce ( Voyer le N°. 184).
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146 Ifocratis opera , Gr. 8L Lat., cum notîs Battîe. Lamé

dini , I749, 2 vol. in-8.
147 Juliani Opera 8L Sanfii Cyrillî contra Julianum libri

X, Gr. 8: Lat. , cum notis Petavii &Ez. Spanhemiî.
t Lîpfia , 1696 , in-fol.

148 Jufiini Hifloriæ Philippicæ , cum notîs variorum , curâ

Gronovii. Lugd. Batav. , 1760, 2 vol. în-8.

149 Lampas, five Fax artium liberalium &c. Francqfurti ,
1604, 5 vol. in-8.

150 Lefiiones Lyfiacæ, ad calcem Lyfiæ, ex Edit. Jo.
Taylor. Londini , 1739, ira-4.

151 Pauli Leopardi Emendationum 8L Mifcellaneorum libri
XX. ( Voyeï le f Voîume du N°. 149

152 Lettres fur l’Egypte , par M. Savary. Paris , 178; ,*
8C fuiv. 3 vol. in-8.

153 Libanii Sophifiæ opera , Gr. 8c Lat. , cum notis
Fred. Morell. Parifiis , 1606-1627, z vol. in-fol.

154. Titi Livii Hifloriæ, cum notis variorum, 8L animad-
verfionibus Am. Drakenborck. Amflelodami , 1738 ,
7 vol. in-4.

:55 Longi Pafioralium de Daphnide 81 Chloë libri 1V;
Græce , Panfii: , 1776 , in-1 z.

156 Longini de Sublimitate  Commentarîus , Gr. 8l Lat.,
cum notis Zach. Pearce. Londinz’ , 1724 , in-4.

157 Luciani opera, Gr. 8L Lat., cum notis variorum,
ex Edit. Tib. Hemflerhufii 8C Reitzii. Amfleladami.
1743 , 4 vol. in-4.

158 Jobi Ludolphi Hifloria Æthiopica. Francafizrti , 1681 ;
a. vol. in-fol.

159 Lycophronîs Caflandra , Gr. 8l Lat , cum notîs
Meurfii 8C 10h. Potteri. Oxanii, 1697, in-fol.

160 Lycurgus contra Leocratem, Græce. ( Voyez le N°-
184 ).



                                                                     

DES AUTEURS. lxxv
161 Lyfià Orationes, Græce. (Voyer: le N°. 184 ).
162 Aur. Theod. Macrokii open, cum nazis variorum;

curâ Inc. Gronovii, qui fuas animadverfiones adjecit.
Londini, 1694., in-8.

163 Jo. Antîocheni Malalæ Hifloria Chronica, Gr. 8c
A Lat., cum notis Chilmeadii: Rich. Bentleii Epiflola ad
Jo. Millium. Ozonii, 1691, in-8.

164 Marmora Oxonienfia. Oxoru’i, e Typographeo Cla-
rendoniano , 1763 , in-fol.

165 La Martiniere, le grand Diélionnaire Géographique,
Hifiorique & Critique. Paris, 1768 , 6 vol. in-fol.

166 Maximi Tyrii Diflertationes, Gr. à Lat. , ex recen-
fione Davifii 8c cum notis Marklandi. Londini, 1740,
in-4.

167 V11. Maximi libri 1X faflorum , Diélorumque memo-
rabilium , cum notis integris variorum 8L Torreniislzidæ ,
172.6 , in-4.

168 Pomponii Melæ de fitu orbis libri tres , cum ramis
variorum; curâ Abr. Gronovii. Lugd. Bain. , 1748 ,
z vol. in-8. I

1 69 Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. Paris,

Imprimerie Royale, in.4.
176 Mémoires fur l’Egypte Ancienne 8L Moderne , par

M. d’Anville. Paris, 1766, in-4.

171 Meurfii Pîfifiratus , five de ejus vitâ, liberis , Ty-
rannide liber fingularis. Lugd. Batav. , 1623 , in-4.

172. Mifcellanea Lipfienfia nova ad incrementum limera-
rum Publicata. Lipjù , 1742. 8c feq. , Io vol. in 8.

173 Mifcellaneæ obfervationes in auâores veteres 81 re-
centiores. Amficlodami , 1732 81 feq., 14 vol. in-8.

174 Mofchopulus fifi 2745M; , Græce. Laird; Fanfa-
rum, 1545 , in-4.

175 Mofis Chorenenfis Hifloriæ Armeniacæ libri tres ôte-a
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Armeniace 8L Lat., cum notis Gul. 81 Georg. Cul.
Whif’ton. Londini, 1736, in-4.

.176 A new fyfiem: or, an analyfis cf ancient Mytho-ï
logy Bec. , by lac. Bryant. Landon , 1774, 3 vol.
in-4. ’

h r77 Nicetæ Acominati Choniatæ Hifloria , Gr. tôt Lat.
Parffiis, 1647 , in-fol.

178 Nicolai Damafceni excerpta , Gr. 81 Lat. ( Voyer
le N°. 2.13 ).

179 Obfervatîons Hiüoriques 8: Géographiques fur les

Peuples Barbares qui ont habité les bords du Danube
81 du Pont Euxin &c., par M. Peyffonnel. Paris,
1765 , in-4.

1801 Œuvres de Boileau Defpreaux, avec des éclaireme-
mens 81 les notes de Saint-Marc. Amflerdam , 1772, s

vol. in-8. -181 Onofandri Strategicus , five de Imperatoris infiitutione ,
Gr. 8C Lat. , cum nous Rigaltii. Lutetia Parifiorum,

1599, in"4- *182 Oppiani Poetæ Cilicis de Venatione libri IV , 8c de
Pifcatione libri V , Gr. 84 Lat. , cum notis Jo. Gottlob.
Schneider. Argentarati , 1776, in-8.

183 Opufcula Mythologica, Phyfica 8c Æthica , Gr. 8C
Lat. , ex Edit. Th. Gale. Amfltlodami , 1688, in-8.

184 Oratorum vererum Orationes Æfchinis, Lyfiæ, An-
docidis, Ifæi, Dinarchi, Antiphontis, Lycurgi, He-
rodis 8c aliorum, Græce , cum interpretatione Latinâ
quarumdam. Hem. Stephanus , 157g , in-fol.

185 Origine des Dieux du Paganirme: par M. l’Abbé Ber-

gier. Paris , 1767, 2 vol. in-Iz. 1
186 Jac. Palmerii exercitationes in omnes fare auëlores

Græcos &c. Lugd, Batav. , 1668; in-4.
187 Ejufdem Græciæ Antiquæ Defcriptio. Lugd. Batava-

mm , 1678 , in-4.
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’188 Parthenii Nicæenfis de Amaroriis affeûionibus liber ,

Gr. 81 Lat. , ( Voytf le N’".137).

189 Pauli Silentiarii Defcriptio Ecclefiæ Sana: Sophiæ.
Gr. à Lat. Ad calcem Hifloriæ Jo. Cmnami. Pari-
jîis , 1670 , in-fol.

190 Paufaniæ Defcriptio Græciæ , Gr. 8: Lat. , cum
nous Xylandri, Sylburgii 8L Kuhnii. Lipfia, 1696 ,
in-fol.

191 Dionyfii Petavii Opus de Doélrinâ temporum 8a.
Anturrpia , ( Amflelodami ) 1705 , 3 vol. in-fol. ’

192 Sam. Petit Leges Atticæ, cum animadverfionibus Pal-
merii, Salvinii, Dukeri 8L WelTelingii. Lugd. Batav. ,
1742 , in-fol.

193 Titi Petronii Arbitri Satyricon quæ fuperfunt , cum
notis variorum; curâ Pet. Burmanni. Amjldodami ,
1743 , 2 vol. in-4.

194 Phalaridis Agrigentinorum Tyranni Epiflolæ , Gr;
ô: Lat. , cum nous Car. Boyle. Oxonii, 169g , in-8.

195 Philonis Iudæi opera, Gr. 81 Lat. , cum notis Thon;
Mangey. Londini, 1742., z vol. in-foL

196 Philoflratorum quæ fuperfunt omnia , Gr. 8L Lat. 5
cum notis Olearii. Lipjù , 1709, in-fol.

197 Photii Bibliotheca , Gr. à Lat. , cum notis Hoefc
chelii. Rhotomagi , 1653 , in-fol.

.198 Phrynichi Epitomæ Diêiionum Atticarum libri tres,
Gr. 81 Lat., cum nous Nunnefii &c. Auguflt-Vindcli-
corum, 1601, in-4.

199 Phumutus de Naturâ Deorum , Gr. 81 Lat. (1’qu
le N°. 183 ).

aco Pindari Olympia , Nemea. Pythia, lfihmia, Gr. 8:
Lat. , cum Scholiis Græcis 8L notis, curâ Ria. Wefl 8E
Rob. welfled; unà cum verfione Lyrico cantine Nie.
Sudorii. Oxonü, 1697, in-fol.
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201 Pindaricorum Carminum Fragmenta, curavit Coté].

Schneider. Argentorati , 1776 , in-4.

202 Platonis opera , Gr. 8: Lat. , ex verfione Serrani 8c
cum ejus annotationibus; edente Hem. Stephano, Tyris
ejufdem Stephani , 1578, 3 vol. in-fol.

203 Georgii Gemiili Plethonis de iis quæ pofi pugnam
Mantinenfem apud Græcos gefia faut libri duo, Græce.
Lipfia , 1770, in-8.

204 Plinîi Secundi Hifioria Naturalis, cum interpretatione,
notis à indice Jo. Harduini. Parifiis, 1723, 3 vol.

în-fol. -2.05 Plutarchi quæ exfizant opera , Gr. 8c Lat. , ex recen-
fione Mauflaci. Permis, 1624, 2 vol. in-fol.

206 Plutarchus de Puerorum Educatione, Græce , ex re-
cenfione 81 cum notis Schneider. Argentorati , 1775 ,
in-8.

.207 Vies des Hommes Illufires de Plutarque, traduites par
Dacier, Amflerdam , 1724 , 1o vol. in-I 2.

208 Poetæ Græci veteres Tragici , Comici, Lyrici , EpiÊ
grammatarii &c. Gr. 8L Lat , Colonie Alloàrogum,
1614 , 2 vol. in-fol.

209 Poetæ Minores Græci, Gr. 81 Lat., ex Edit. Win-
tertoni. C’antabrigù, 1684, in-8. .

210 Julii Pollucis Onomafiicum, Gr. 8K Lat. , cum notis
- variorum, ex Editione 81 cum notis Tib. Hemfierhui’s.

Amflelodami , 1706, 2 vol. in-fol. i
211 Polyæni Strategematum libri VIH , Gr. 81 Lat.,
v cum notis Cafauboni &c. Lugd. Bazar. , 1691 , in-8.
211. Polybii Hifioriarum libri qui fuperfunt, Gr. 8: Lat.,

cum notis variorum, ex. recenfione Jacobi Gronoyii’

Amfleladami , 1670, 3 vol. in-8. i
213 Polybii , Diodori ficuli, Nicolai Damafceni , Diony-

fii Halicarnaffenfis, Dionis &Ioh. Antiocheni excerpta,
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i ex colleâaneis Conflantini Augufli Porphyrogenetæ ,

Gr. 8: Lat. cum nous Hem. Valefii. Panfii: , 1634 ,
1n-4.

214 Julii Pontederæ antiquitatum Latînarum Græcarumque

enarrationes arque emendationes &c. Patavii, 1740,
m-4.

215 Ejufdem Anthologia, five de Floris naturâ libri tres;
Patavii , 1720, in-4.

216 Porphyrius de abflinentiâ ab du animalium , Crac:
8: Latine. T rajefli ad RIzenum, 1767 , in-4.

2,17 Porphyrii Homericæ quzfliones, in primo volumine

Homeri ex Edit. Bames. 1
218 Porphyrius de vitâ Pythagoræ.,( Voyez le N°. 143 ).

219 Procopius de Ædificiis, Gr. 81 Lat. Parijiis , e Tyg
pographiâ Regiâ, 1662 ,. in-fol.

220 Cl. Ptolemæi Geographia, Gr. 8: Lat. , operâ Petri
Bertii. Amflelodami, 1619 , in-fol.

221 Ptolemæus Hephæfiionis filins, Gr. 81 Lat. ( Voyez
le N°. 137).

222 Quinti Calabri prætermifforum ab Homero libri XIV ;
Gr. 81 La: , cum nous variorum. Lugd. Ramon 1734 ,

. ira-8.

2.23 Quinti Curtii Rufi de Rebus geflis Alexandri Magni
libri fuperflites, cum omnibus fupplememis , commen-

. tariis ac notisvirorum doélorum , curâ Hem. Snaken-

burg. Delphis, 1724, 2 vol. in-4. p
224 M. Fabii Quinêiiliani de Infiitutione Oratoriâ libri

XII, cum nous Jo. Mat. Gefneri Gattingt, 1738,
in-4. a

2.25 Georg. Raphelii annotationes in Sacram feripturam.
- Lugd. Batavoram, 1747, 2 vol. ira-8.
226 Recherches 8: Differtations fur Hérodote, par M. le

Préfident Bouhier. Dijon , 1746 , in-4.



                                                                     

Ixxx INDEX
227 Recherches Philofophiques fur les Américains &c. par

M. de PaW. Berlin , 1770 , 2 vol. in-8.
228 Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 8C les

Chinois, par M. de Paw. Berlin , 1773 , 2 vol. in-8.
229 Recueil d’Antiquités Egyptiennes , Etrufques, Grec-

ues 8L Romaines; par M. le Comte de Caylus. Paris ,
1761 81 fuiv., 7 vol. in-4.

230 Recueil de Médailles de Peuples 81 de Villes qui n’ont , l

point encore été publiées, par M. Pellerin. Paris , 1763 ,
3 vol. in-4.

’23; Relation d’un Voyage du Levant, par M. de Tour-

nefort. Paris , 1717, 2 vol. in-4.
232 Remarques fur Cicéron , par M. le Préfident Bou-

hier. Paris , V1746 , in-4.

233 Rhetores GræCi: Aphthonius , Sopater, Hermogenes;
Syrianus &c., Græce. V enetiis, Aldus , 1508 , 2. vol.

in-fol. *2.34 Io. Rapt. Riccioli Chronologia reformata, & ad cer-
tas conclufiones redaéia. Bononù , 1669 , 3 vol. in-fol.

9.35 Theod. Ryckii de primis Italiæ Colonis 81 Æneæ
advenru. ( beeg le N°. 138 ).

236 Crifpi Salluflii quæ exfiant, cum notis variorum;
curâ Sigeb. Havercampi. Amfldodami, 1742, 2 vol;

in-4. ’237 Frid. Sam. Schmidt Dîfl’ertario de Sacerdotibus 8: Sa-

crificiis Ægyptiorum. Tubingz , 1768 , in-8.

238 Ejufdem Opufcula, quibus res antiquæ,præcipuè Ægyp-

tiacæ explanantur. Carolfrulu, 176g , in-12.

239 Scylacis Carofendenfis Periplus.( V oyez le premier V a-
lume du N° 114).

240 Scymni Chii , vulgo , Marciani Heracleotæ Orbis
Defcriptio, Gr. 8c Lat. (Voyeî le facond Volume du
N°. 1 15 ).

241 Luc. Annæi Senecæ Opera, cum:notis integris Jufli ’
."Lipfii,



                                                                     

DES AUTEURS. lxxxj
Lipfii , Io. Frid. Gronovii 81 feleéizis variorum. Amjk-
lodami , 1672, 3 vol. in-S.

242 C. Jul. Solini Polyhiüor ex veteribus libris emendatus.
Item Cl. Salmafii exercitationes in Solini Polyhiflora,
81e. T rajeéîi ad lezum , 1689, in-fol.

243 Sophoclis Tragœdiæ, Gr. 81 Lat. , cum Scholiis ve-
teribus 81 uotis Th. Johnfon. Londini , 1746, 3 vol.

in.8. ,244 Pub]. Papinii flatii opera, cum notis variorum , edente
Jo. Veenhufen. Lugd. Batav. , 1671 , in»8.

245 Stephani Byzantini Gentilia per epitomen , antehac
de Urbibus infcripta , Gr. 81 Lat., ex Verfione 81 cum
notis Th. de Pinedo. Amfldodami , 1725 , in-fol.

246 Io. Stobæi Sententiæ ex Thefauris Græcorum Seleéiz
81C. , Gr. 81 Lat. Jardin Alloârogum , 1609 , in-fol.

247 Strabonis Rerum Geographicarum libri XVII, Gr. .
81 Lat. cum notis Xylandti , Cafauboni 81C. Amflcla-
dami, 1707, 2 vol. in-fol.

248 Suidæ Lexicon , Gr. 81 Lat. notis perperuis illufira-
tum , fludio Lad. Kufteri. Cantabrigia, 1705, 3 vol.

in-fol. . ’ i249 Supplément à la Philof0phie de l’Hifioire de feu M.
l’Abbé Bazin , [econde édition. Amflcrdam. (Paris)

1769 , in-8. A230 Georgii Syncelli Chronographia , Gr. 81 Lat., cum

nous Goar. Panfiis , 1652 , in-fol. i
251 Synefii Cyrenæi Epifcopi opera, Græce 81 Latine;

Panfiis , 1612 , in-tbl.
2 52 Syriani Commentarius in Hermogenem, Græce, ex

edit. Aldi. ( Voyez le N°. 233 ). .
233 Tatiani Oratio ad Græcos: Hermiæ Philofophorum

Gentilium irrifio , Gr. 81 Lat. , cum noris variorum
&Willh. Wonh. Oxonii , 1700 ,p in-8.

254 Terentii Comœdiæ , Phædri Fabula Æfopiæ , PubL

Tome I. . f



                                                                     

lxxxij À I N D E x
- Syri 81 aliorum’ Sententiæ, cum notis Rich. Bentleii.

Cantabrigia , 1726 , in-4.

255 Themif’tii Orationes , Gr. 81 Lat. , cum notis Petavii 81

Harduini. Parifiis, 1684 , in-fol.
256 Theocriti qua: (uperfunt, Græce , cum Scholiis GræJ

cis, emendationibus 81 animadverfionibus Jo. Toup, cura
Th. Warton, qui fuas notas adjecit. Oxonii, 1770. 2
vol. in-4.

:57 Theocriti decem Eidyllia , Gr. 81 Lat , cum nous
Valckenaer. Lugd. Barav. , 1773, in-8. i

258 Theognidis , Phocylidis , Simonidis 81e. Poemata gno-
mica, Græcè 81 Latine. (Voyez le N°. 209).

259 Theophrafii opera, unir cum Arifiotele 81c., Gratte:
V rnetiir , Aldus, 1495 81 feq., 4 vol. in-fol. ,

260 Theophrafii de Hifioriâ Plantarum libri X, Gr. 81
Lat., cum notis Scaligeri 81 Bodæi à Stapel. Amflela-

demi , 1644 , in-fol. ’
i . .261 Theophrafli Charaéieres Ethîci , Gr. 81 Lat. cum

notis Cafauboni , curâ Needham. Cantaàrigia, 1712;
in-8.

2.62 Theonis Commentarius in Ptolemæi 27134:1?!" tondus.
Ad calcem Differtationum Cyprianicarum. Oxonia, 1684 ,

in-8. - ’ 52.63 Thomz Magiftri Diéiionum Articarum Eclogæ ,-
Græce , cuntvnotis variorum. Lugd. Barav. , 1757,
in-8.

264 Thucydidis de Bello Peloponnefiaco libri VIH , Gr.
81 Lat. ,1 cum notis Henrici Stephani , Hudfoni 81 Wafi’e’,

fiudio Car. And. Dukeri , qui fuas adjecit. Amflelodami ,
1731 , in-fol.

265 Timæi Sophifiæ Lexicon vocum Platonicarum, Græce ,
ex codice San-Germanenfi, nunc primùm edidit arque
animadverfionibus illufiravit David Ruhnken. Lugd. Bai;

:611)! g m’86 4 I



                                                                     

DESAUTEURS. lxxxiij
12.66 Jo. Toup opera. (Voyeîi le: Numéro: 72, 92, 95

81 256 ).
267 Traité des Mefures Itinéraires anciennes 81 modernes;

par M. d’Anville. Paris, 1769, in-8.

268 Travels in Ægypt and Nubia , by Fred. Lewis Norden
London , 1757, 2 vol. in-fol.

.269 Travels in Afia Minor: or an account of a tour made
at the expenfe cf the Society of Dilettanti , by Rich.
Chandler. Oxfbrd , 1775 , in-4.

0.70 Travels in Greece: or an account ofa tour made
by Rich. Chandler. Oxfbrd , 1776 , in-4.

271 Io. Tzetzæ variarum Hifloriarum liber verfibus Poli-Z
i ticis conflans Grzce 81 Latine. (Vqu le N°. 208 -

272 C. Velleii Paterculi qua: fuperfunt ex Hifloriæ Ro-
manæ voluminibus duobus, cum integris animadverfio-g
nibus Doâorum , curante Dav. Ruhnken. Lugd. Banni. ,
1779, 2 vol. in-8.

273 Vetera Romannrum ltinera , five Antoninilltinera-
rium, Hieroclis Synecdemus, Græce , cum notis va-
riorum 81 Pet. WHTeling. Amjlelodami , 1735 , in-4.

274 Sexti Aurelii Viéioris Hifioria Romana, cum. notis
variorum , curâ Arntzenii. Amfltlodami, 1733 , in-4.

275 Franc. Vigeri de præcipuis Græcæ Diéiionis idiotifë
i mis libellus, cum animadverfionibus Henr. Hoogeveen.

Lugd. Batav... 1766, in-8.
276 Voyages de Chardin en Perfe 81C. Amflerdam , 1735 ,-

4 vol. in-4.
277 Voyages d’Italie , de Dalmatie, de Grece 81 du

Levant, par Spon 81 Wheler. La Haye , 1724, 2
vol. in-12.

278 Voyage à Magnéfie , à Thyatire , à Sardes 81c., par
M. Peiflonei. (Voyez le N°. 179 ).

279 Voyage de Th. Shaw en Barbarie 81 dans le Le- ’95
vaut, traduit de l’Anglois. La Haye. 1743 , 2 vol.
me. a



                                                                     

lxxxiv INDEX DES AUTBUns.’
280 PetriIWefl’elingii DilIertatio Herodotea ad Tib. Hem.

flerhuis. Trajeéîi ad Rhenum , 1758 , in-8. .
r 281 Xenophontis opera, Gr. 81 Lat. , curâ Edw. Wells.

Oxonii , 1703, 5 vol. in-8. ’
282 Xenophontis Ephefii Ephefiacorum libri V de amori-

bus Anthiæ 81 Abrocomæ , Græce 81 Latine , curâ An-
ton. Cocchii. Londini , 1726 , in-4.

283 Zenobii Proverbia. ( V oyez le N°. 4).
284 Zozimi Hifloriæ novæ libri fex , Græce 81 Latine.

Oxonii , 1679 , .in-8.

mi;
lutgnlrun A3;a... n n Ksflfix.

aux!)de
àfâfïfis».

fait. .
âfld’mxîe

.5816’3’

;. .I

MF.
fixe.Rin

HISTOIRE



                                                                     

HISTOIRE.
D’HERODOTE; l

têt *’ (0’LIVRE PREMIER.

emmyc110 inEn 111131111110) ces recherches,Hérodote d’Halicarà

naflè fe propofe de préferver de l’oubli les aérions des

I hommes , de célébrer les (a) exploits des Grecs 81 des
Barbares, 81 entr’autres choies de développer les motifs

qui les porterent à le faire la guerre.
I. Les (a) Perles les plus favans , dans l’Hif’toire de

leur pays , attribuent aux Phéniciens la caufc de cette
inimitié. Ils difent que ceux-ci étant venus (3) des

l bords de la mer Erythrée fur les côtes de la nôtre (à),

(a) Le Grec porte: Les grandes à merveillrufis daims.
(b) Dans le Grec : D: cella-ci. Voyez fur cette. exprefiiong

5. CLXXXV, note 413.

T ont: I. A



                                                                     

a. Hurons D’Hfinooo-rs.
ils entreprirentde longs voyages fur mer , sulfitât après
s’être établis dans le pays qu’ils habitent encore aujour-

d’hui , 8c qu’ils (4) tranfporterent des marchandifes
d’Egypte 81 d’AKyrie , en diverfes contrées , entre

autres à Argos. Cette ville furpafloit alors toutes (5)
, celles du pays connu animalement fous le nom de

Grece. Ils ajoutent que les Phéniciens y étant abordés,

fe mirent à vendre leurs marchandifes; que cinq ou
(in: jours après leur arrivée , la vente étant prefque finie,

un grand nombre de femmes le rendit fur le rivage,
8: parmi elles la fille du Roi; que cette PrincelIe,

me (7) d’InachUS, s’appelloit Io, nom que lui donnent

aufli les Grecs. Tandis que ces femmes, continuent (a)
les mêmes Hil’toriens, achetoient près (8) de la pouppe

[ce qui étoit le plus de leur goût; les Phéniciens, s’ani-

mant les uns les autres, fe jetterait fur elles. La plupart .
prirent la fuite 3 mais Io fut enlevée, 81 d’autres (9)

femmes avec elles. Les Phéniciens , les ayant fait embar-
ilquer, mirent à la voile , 81 firent route vers l’Egypte.

Il. Voilà, félon les Perles, en cela peu d’accord ,

w(Io) avec les (b) Phéniciens , comment Io palier en
Égypte : voilà le principe des .injuliices réciproques
qui éclateront entr’eux 81 les Grecs (c). Ils ajoutent

qu’enfuite quelques Grecs (ils ne peuvent les nommer,

(a) J’ai ajouté cela pour couper la phrafe, qui n’efl déjà

que trop longue.. ,
(b) Le texte dit : Les Grecs ; mais voyez ma note.
(c) J ’ai ajouté cela pour me rendre plus clair.



                                                                     

C110. Lrvna I. ’ a,
c’étoient peut -être des Crétois) abordés à Tyr en

Phénicie , enleverent Europe , fille du Roi : c’étoit fans

doute ufer du droit de repréfailles g mais la féconde

iniuItice ne doit, felon les mêmes Hiftoriens., être
imputée qu’aux Grecs. Ils dirent que ceux-ci le ren-
dirent fur un vaifleau(1 1) long , à Æa , dans la Colchide
fur le Phare , 81 qu’après avoir terminé les affaires qui

leur avoient fait entreprendre ce voyage , ils enleve»
rent Médée, fille du Roi: que ce Prince envoya un
Ambaflàdeur en Grece pour redemander fa fille, a:
exiger réparation de cette initue; mais que les Grecs
lui répondirent que, puifque les Colchidiens n’avoient
donné (12.) aucune ratisfaétion de l’enlevement d’Io ,

ils ne lui en feroient point de l’enlevement de Médée. ’

III. Les mêmes Hiltmiens difcnt aufli que la fe-
conde génération après’ce rapt. Alexandre (a), fils de

de Priam , qui en avoit entendu parler, voulut par
ce même moyen, le procurer une femme Grecque;
bien perfuadélque les autres n’ayant point été punis ,-

il ne le feroit pas non plus. Il enleva donc Hélene;
mais les Grecs, continuent-ils , s’étant ariemblés , furent

d’avis d’envoyer d’abord des Ambafladeurs , pour

demander cette PrincetÎe , 8: la réparation de Cette
’ infulte. A cette propofition les Troyens oppolërene

aux Grecs l’enlevement de Médée, leur reprocherene

de vouloir une latisfaâion, quoiqu’ils n’en enlient fait

aucune , 81 qu’ils n’etrlIent point rendu cette Princefii:
après en avoir été fortunés.

(a) Paris. ’ . àA2



                                                                     

g; Huron: D’Hfinofiorz:
1V. Nique-là , dirent les Perles , il n’y avoit en de

part 8c d’autre que des enlevemens a mais depuis cette

époque, les Grecs le mirent tout-à-fait dans leur tort,
en portant la guerre en Alie, aVant que les Afiatiques
l’euflènt déclarée à l’Europe. Or s’il y a de l’injultice ;

ajoutent les mêmes Hil’coriens, à enlever des femmes,

il y a de la folie à le venger d’un rapt, 8: de la fageflè
à ne s’en pas mettre en peine , puil’qu’il efi: (I 3) évident

que , fans leur (I4) ’confentement, on ne les eût pas
enlevées. Les Perles affurent que , quoiqu’ils faillent (1 5)

partie de l’Afie , ils n’ont tenu aucun (16) Compte des

femmes enlevées dans cette partie du monde a tandis
que les Grecs , pour une femme de Lacédémone ,
équiperent une flotte nombreufe , pafferent en Alie ,
8c renverl’erent le Royamne de Priam. Depuis cette
époque les Perles ont toujours regardé les Grecs comme ’ ’

leurs ennemis; car ils s’arrogent l’Empire fur l’Afie de

fur les Nations Barbares qui l’habitent , 8c confiderent

I’Europe 8: la Grece comme un continent à part. l
V. Telle cit la maniere dont les Perles rapportent

- ces événemens, 8: c’eli à le prife de Troie (a) qu’ils

attribuent la caufe de la haine qu’ils portent aux Grecs.
A l’égard d’Io , les Phéniciens ne (ont pas d’accord

avec les Perles. Ils difent que ce ne fut pas par un
enlevement qu’ils la menerent en Égypte :qu’ayant eu

(a) Dans le Grec: Ilion; mais,en notre langue, ce nom et!
.réfcrvè à la Poéfie. Voyez notre Index Géographique, au

me: Ilion.



                                                                     

-CI.IOÏ Lrvnnh y,
ê’oniinerce à Argos avec le Capitaine du navire ," quant!

elle le vit grolle, la crainte de les parens la détermina.
à s’embarquer avec les Phéniciens , pour cacher [on
deshonneur. Tels (ont les récits des Perles 8c des Phéni-

ciens : pour moi, je ne prétends point décider fi les
chofes le (ont palières de cette manicre ou d’une autre t

mais, après avoir indiqué celui que je connois pour le

premier auteur des injures faites aux Grecs , je pour-
fuivrai mon récit , qui emballera les petits États;
comme les grands; car ceux qui fleuriEoient autrefois
ronfla plupart réduits à rien, 8: ceux qui fleuritlbnt
de nos jours étoient jadis peu de choie. C’en: la confie

dération de cette inlhbilité dans la fortune humaine!
qui me détermine à parler des uns & des autres.

VI. Créfus étoit Lydien de naifl’ance , fils d’Alyattes;

8c (a)’Tyran des Nations que renferme l’Halys dans [on

cours. Ce fleuve coule du Sud, palle entre le Pays des
Syriens (b) 8c celui des Paphlagoniens, 8c feejette (18)
au Nord dans le Pont-Euxiu. Ce Prince cit le premier
Barbare , que je [ache , qui ait forcé une partie des Grecs

à lui payer tribut, 8c qui le fait allié avec l’autre. Il.
â

(a) Les Grecs entendent par Tyran tout homme qui, chan-
geant. la conflitution d’un État, s’en cil rendu le maître abfolu ,,

foi: qu’il gouverne (clou lès regles de la jufiice, ou qu’il ne

fuive que fes caprices. Ses defccndans même; (ont toujours:
regardés commeTyrans , à moins que la Nation ne confiante
librement à les reconnoître comme fes Rois. Voyez auŒ Liv.)
111,5. L ,À nore 87

(b) Les Leuco-Syriens ou Cappadociens..

. A à



                                                                     

à HISTOIRE D’HÉROD’OTE.

fubjugua en effet les Ioniens , les Eoliens 8c les Dorien:
r établis en Alie , 8c fit alliance avec les Laeédémoniens.

Avant (on regne tous les’ Grecs étoient libres 3 car
’ l’expédition des (19) Cimmériens contre l’Ionie, anté-

zieute à Créfiis, n’alla pas jufqu’à ruiner des villes: ce

ne fut qu’une incurfion, fuivie de pillage.

VII. Voici comment la fouveraiue puifiance , qui
O appartenoit aux Héraclides , palTa en la maifon des

Mermnades , dont étoit Créfus (20). Candaules, que

les Grecs appellent Myrfile, fut Tyran de Sardes. Il
defcendoit d’Hercules, par Alcée , fils de ce Héros ;

car Agron , fils de Ninus , petit-fils de Bélus , arriere-
petit-fils d’Alcée, fut le premier des Héraclides qui

régna à Sardes; 8c Candaules , fils de Myrfiis , fut le
dernier. Les Rois de ce pays antérieurs à Agron (21),
defcendoient de Lydus , fils d’Atys , qui (22) donna le

nom de lLydiens à tous les peuples de cette contrée , .
qu’on appelloit auparavant Méoniens. Enfin les’ Héra-

elides, à qui ces Princes avoient (2 3) confié l’adminifo

fration du Gouvernement, 8e qui tiroient leur origine
d’Hercules (24) , 8c d’une Efclave de Iatdanus, obtin-

rent la. Royauté en vertu d’un Oracle: Ils régnerent de

.pere en fils (25) cinq cens cinq ans , en quinze (a) gêné

rations, jufqu’à Candaules , fils de Myrfus. r
.V HI. Ce Prince aimoit éperduement la femme .

(a) Il y a dans toutes les éditions en vingt-deux générations.

Je lis en quinze, par les raifons qu’on verra développées demi

mon Ellai de Chronologie , Chap. Vll. t



                                                                     

Erre; LrvxrnI; 7
à la regardoit comme la plus belle des femmes. Obfédg
par la paillon , il ne celloit d’en exagérer la beauté à

Gygès , fils de Dal’cylus , un de les gardes , qu’il»

aimoit beaucoup , 8c à qui il communiquoit les allaites
les plus importantes. Peu de tems après, Candaules ( il.
ne pduvoit éviter (on malheur) tint à Gygès ce dit;
cours, ce Il me (26) femble que tu ne m’en crois pas-
» fur la beauté de ma femme. Les difcours (27) font.

a: moins d’impreflion que la vue des objets: fais donc

u ton poŒble pour la voir nue. Que (a) dites-vous ,s
sa Seigneur, s’écria Gygès? Y avez-vous réfléchi?

a Ordonner à un Efclave de voir nue la Souveraine Q-
» Oubliez-vous qu’une femme dépote (28) la pudeur,

a: avec les vêtemens. Les maximes de l’honnêteté (ont.

n connues depuis long-terris. Elles doivent nous fend:
a: de regle. Or une des plus importantes efl: , que.
a: chacun ne doit regarder que ce qui lui appartient.-
u- Je fuis perfuadé que vous avez la plus belle de toutes.

si les femmes; mais de grace ne m’ordounez pas un;

a: crime. a, j t1X. Ainli Gygès le refufoit à la propolition du Roi;
en craignant les fuites pour lui-même. a Rafl’ure-toi ,

sa Gygès , lui dit Candaules : ne crains ni ton Roi
si (ce difcours n’elt point un piége pour réprouver )

r a; ni la Reine, elle ne te fera aucun mal. Je m’y pren-
aà drai (b) de maniere qu’elle ne fçaura pas même que.

(a) Dans le Grec: Quel langage infinfl.
(b) Dans le Grec : Abfblumrnr.

,. A 4



                                                                     

’8, Huron! D’Hi’znonorn;
a) tu l’ayes vue. Je te placerai dans la chambre où non!

a: couchons , derriere la porte qui reliera ouverte :
n la Reine ne tardera pas à me fuivre. A l’entrée ell:

a: un fiége, où elle pofe fes.vétemcns annelure qu’elle

u s’en dépouille. Ainfi, tu auras tout le loilir- de la;
si confidérer. Lorfque de ce .fiége elle s’a’vancera’vers

n le lit, comme elle te tournera le dos , faifis ce.
n moment pour t’efqtliver fans qu’elle te voie.»

’ X. Gygès ne pouvoit plus échapper aux inflances

du Roi : il le tint prêt a obéir. Candaules à l’heure du:

coucher , le mena dans [a chambre , ou la Reine ne
tarda pas à le rendre. Gygès la regarda le déshabiller;

8c loriqu’elle tournoit le dos pour gagner le lit, il
V s’évader, mais la Reine le vit fortin Elle ne douta point,

que [on mari (29) ne fût l’auteur de cet outrage; la
pudeur l’empêcha de crier, & même elle ne fit pas,
femblant (29*) de s’en être apperçue , ayant déja.

conçu dans le fond du cœur le défir de le venger de

Candaules; car chez les Lydiens, comme chez prefque.
toutes (3o) les autres Nations Barbares, c’el’t un oppro..

bre , même à un homme, de paroître nud.

XI. La (31) Reine demeura donc tranquille , 8c fans
rien découvrir de ce qui le pafloit dans fou aine. Mais,
dès que le jour parut, elle s’allure des difpofitions de
fes plus fideles Officiers , &mande Gygès. Bien éloigné

de la croire infiruite, il le rend à [on ordre , comme
il étoit dans l’habitude de le faire , toutes les fois
qu’elle le mandoit. Lorfqu’il fut arrivé, cette Princelle

lui dit : si: Gygès voici deux routes dont je te laide



                                                                     

Crie; Lavant 9;
î: le choix : décide - toi fur- le - champ. Obtiens
u par le meurtre de Candaules ma main 8c le trône
n de Lydie,ou une prompte mort t’empêchera défor-

a; mais de voir , par une aveugle déférence pour
n Candaules , ce qui t’efi interdit. Il faut que l’un des

n deux pétille, ou toi, qui bravant l’honnêteté m’as

n vue fans vêtemens , ou du moins celui quit’a donné

u ce confeil. a: A ce difcours Gygès demeura quelque-

tems interdit; puis il conjura la Reine de ne le point
réduire à la nécelIité d’un tel choix. Voyant qu’il ne.

pouvoit la perfuader, 8c qu’il falloit abfolument ou
tuer [on maître ou le réfoudre lui- même à périr 3 il

préféra la propre confervation. «Puifque , malgré mes

a: réclamations, dit-il à la Reine, vous me forcez à’
u tuer mon Maître , je fuis prêt à prendre les moyens,
n d’y réulllr. Le lieu de I’embufcade (a), répondit.

a, elle , fera le même d’où il m’a expofée nue à tes,

n regards, 8: le terris de l’attaque celui de [on fomo

n meil. u l v
. XII. Ces mefures prifes , elle retint Gygès : nul

moyen pour lui de s’échapper. Il falloit qu’il pérît lui.

ou Candaules. A l’entrée de la nuit elle l’introduit.

dans la chambre, l’arme d’un poignard, 8c le cache

derriere la porte : à peine:Candaules étoit endormi ,’-

Gygès (32) avance fans bruit , le poignarde, s’empare

de [on époufe & de l’on trône, Archiloque ( 33) de

(a) Dans le Grec: L’attaquefi fera du même endroit, d’où

il m’afeit voir au; à toi. y



                                                                     

il) Huron! ’D’Hfinïono’rz.

Paros, qui vivoit en ce tems - la , fait mention de tu:
Prince dans une Piece qu’il acompofée en vers Iambes

frimetres. éXIII. Gygês étant monté de la forte fur le Trône;

il y fut affermi- par’ l’oracle de Delphes. Les Lydiens ,

Edignés de la mort de Candaules , avoient pris les
, armes; mais ils convinrent avec les Partifansde Gygèse

que , li l’Oracle le reconnoill’oit pour ROi de Lydie ,

la couronne lui relieroit , qu’autrement elle retourne-
fdit aux Héraclides. L’Oracle prononça, 8e le Trône

litt, par ce moyen, alluré à Gygès.’ Mais la Pythie

ajouta que les Héraclides feroient vengés fur le cina’

quieme defcendant de ce Prince. Ni les Lydiens, nil
leurs Rois ne tinrent aucun compte de cette répônfe ,’
avant qu’elle eût été juliifiée par l’événement. Ce fur

finfi que les Merm’nades s’emparerent de’la couronne,

Je qu’ils l’enleverent aux Héraclides.

’ XIV. Gygès, maître de la Lydie, envoya beaucdup’

’d’ofl’randes à Delphes , dont une très-grande (34) partie

étoit en argent”, il y ajouta quantité de vafes d’or, 8:

entr’autres fix crateres d’or du ( 35) poids de trente
talens, préfent-dent’ la mémoire mérite fur-tout d’être

c’enlërvée.-Ces offrandes [ont dans le tréfor des Corin-

thiens; quoi qu’à dire vrai, ce tréfor ne fait point a
la République de Corinthe, mais a (36) Cypfélus , fils
d’Eétion. Gygès diapres ( 37) Midas , filsde Gordius ( 3 8),!

Roi de Phrygie , le premier des (39) Barbares que nous
œnaoillions qui ait enVoyé des oŒandes à Delphes.

Midas avoit fait préfent à ce temple du trône ,-fur
K



                                                                     

C110; LIVRE l. . ri
lequel il avoit coutume de rendre la inflice : cet lvrage
mérite d’être vu; il efl placé dans le même endroit et!

(ont les crateres de Gygès; Au relie , les habitais de
Delphes, appellent ces offrandes en or 8c en argent,
Gygadas , du nom de celui qui les a faites. .

Lorfque ce Prièree (e vit maître du Royaume , il
entreprit une expédition contre les villes de Milet 8:,

de Smyrne (4o ) , 8c prit celle de Colophon. Mais;
comme il ne fit rien autre chofe de mémorable pendant

un regne de trente-huit ans; nous nous contenterom
d’avoir rapporté ces faits , 8c n’en parlerons pas davano

ta e. .ng. PaKons a Ton fils Ardys. Ce Prince lui luccéda;

ilfubîugua- ceux de Prime, 8: entra avec-une armée
dans le territoire de Milet. Sous (ou regne les Cimmêe
riens,-(a) dallés de leur pays par les Scythes Nomades,

vinrent en. Alie, 8c prirent (41) Sardes, adapté h

citadelle. ;ÜXVI. Ardys régna quarante-neuf me, 8c eut pour
firccelïeur Sadyatres (on fils , qui en régna douze.
Alyattes fuccéda à Sadyatœs. Il fît la guerre aux Medcs

8c à (42) Cyaxares , petit-fils de Déjocès. Ce fut lui’qui

chafla les Grainer-rens de l’Afie. Il prit la ville de
Smyr-ne, Colonie de (43) Colophon. Il entreprit aulli
une expédition contre Gluomenesl, qu’il fut (4.4) com-
traint d’abandonner; après avoir reçu un échec confié-r

table. Il fit encore durant [on rogne d’autres aâionsz,

dontje vais rapporter les plus mémorables

* (a) Voyez mamans, s.cm a fuiv. Liv. W, s. x11. è

z



                                                                     

il a HIS’ËÔÏÎË b’HiËÉÔDbÎÈ;

- XVIII-Sion pere lui ayant laifïé la guerre contre le!
Miléfiens, il la continua , 8c attaqua Milet de la maniere.

que je vais dire. Lorfque la terre étoit couverte de
grains 8: de fruits il le mettoit en campagne. Son
armée marchoit (49311 [on du. chalumeau , de la harpe
8: des flûtes (46) mafculines 8c féminines. Quand il étoit

arrivé fur les terres des Miléfiens, il défendoit d’abat-

tre les métairies , d’y mettre le feu 8c d’en arracher les

portes; il les laifloit fubfilter dans l’état’où elles étoient 3

mais il faifoit le dégât dans le pays, coupoit les arbres,

ravageoit les bleds ,*après quoi il s’enretournoit fans
alliéger la Place; entreprife qui lui eût été inutile, les

Miléfiens étant maîtres de la mer. Quant aux maifons ,

’Àlyattes ne les faifoit pas abattre, afin que les Miléê;

liens ayant toujours ou le loger , continuafiënt à...
enfemencer 8c à cultiver leurs terres , 8c qu’il eût
de quoi. piller 8c ravager lorfqu’il entreroit dans leur

pays. , - ,’gXVIII. ’Il leur fit de cette maniere onze. ansÏ la

guerre , pendant lefquels ils: elïuyerent deux pertes
confidérables; l’une , à la bataille qu’ils donnerent dans

leur pays , en un endroit appellé Liménéion’, l’autre ,

dans la plaine*du Méandre. Des onze années qu’elle

dura , les fix premieres appartiennent au regne de
Sadyattes , fils d’Ardys , qui, flamme tems-là, régnoit

encore en Lydie. Ce fut lui qui ralluma, 8: qui entra
alors, à la tête d’une armée, dans le pays de Milet.
’AIyattes poufiaavec vigueur les. cinq années fuivantes

la guerre. que pare lui avoit biliée, comme on li



                                                                     

Cric. liman l: . r;
rapporté Un peu plus (a) haut. De tous les Ioniens il
n’y eut que ceux de Chics qui feeoururent les habio
tans de Milet. Ils leur envoyerent des troupes , (b) en
reconnoifi’ance des fecours qu’ils en avoient reçu dans

la guerre qu’ils avoient eue à foutenir contre les
Erythréens (c).

’XIX. Enfin, la douzieme année, l’armée d’AIyattes

ayant mis le feu aux bleds (d) , la flamme, poufïée par:

un vent violent, le communiqua au temple de Minerve;
furnommée (47) AITéGene, 8: le réduifit en cendres.

On ne fit d’abord aucune attention à cet accident 3
mais Alyattes , de retour à Sardes avec fan armée,
étant tombé malade , 8c la maladie traînant en lon-

gueur , il eut (e) recours à l’Oracle de Delphes, [oit
qu’il eût pris cette réfolution de lui-même , Toit qu’elle

lui eût été fuggérée. Ses Envoyés étant arrivés à

Delphes , la Pythie leur dit qu’elle ne leur rendroit
point de réponfe qu’ils n’aident relevé le temple de

Minerve, qu’ils avoient brûlé à filières, dans le pays

l des Miléfiens.

XX. J’ ai oui dire aux habitans de Delphes que la
choie s’était pallée de la forte. Mais les Miléfiens ajouq

(a) Au commencement du 9. XVII.’

(b) Dans le Grec: Pour leur rendre la pareille. .
(c) Erythres, ville Ioniene , voyez ci-deiTous, 5. CXLII.’
(d) Hérodote ajoure : Il arriva qu’une telle chofe fifit.

(c) Dans le Grec : Il envoya à Delphes du Députés pour

infiltrer le Dieufirfiz maladie.



                                                                     

a Historia - D’HÉRODOTE.
tent que (a) Périandre , fils de Cypfélus , intime amide

Thrafybule, Tyran (b) de Milet, fur la nouvelle de
l’Oracle rendu à Alyattes , envoya un courier à
Thrafybrllc , afin qu’inltruit ( 48) d’avance de li
réponfe du Dieu, il prît des mellites relatives aux
conjonétures (49).

XXI. Alyattes n’eut pas plutôt reçu cet Oracle,

qu’il envoya un Héraut à Milet, pour conclure une

treve avec Thrafybule 8c les Miléfiens , jufqu’à ce
qu’on eût rebâti le temple. Pendant que le Héraut(so)

étoit en chemin pour le rendre a Milet, Thrafybiile,
bien informé de tout, & qui n’ignoroit point les der-
feins d’Alyattes , s’avifa de cette rufe. Tout le bled
qu’on put trouver à Milet, tant dans l’es greniers que p .

dans ceux des particuliers , il le fit apporter dans la
place publique. Il commanda enfuite aux Miléfiens de
le livrer aux plaifirs de la table au fignal qu’il .leur

finit.
XXII.- Thrafybule donna ces ordres , afin que le

Héraut, voyant un fi grand amas de bled, 8c que les
habitans ne longeoient qu’à leurs plaifirs, en rendît

Compte à Alyattes -, ce qui ne manqua pas d’arriver;
Le Héraut , témoin de l’abondance qui régnoit à Milet,

s’en retourna à Sardes anal-tôt qu’il eut communiqué

à Thral’ybule les ordres qu’il avoit reçus du Roi de

. (a) Voyez fur Périandre, Liv. 111, 5. XLVIII a fuir.

(17) Voyez fur la vraie lignification de ce mot, Liv. HI ,

5. L,nore 87. V ’ t . ’
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Lydie; 8: ce fut la , comme je l’ai appris , la feule
.caufe qui rétablit la paix entre ces deux Princes. Alyattes
s’étoit ,perfuadé que la difette étoit très-grande a Milet,

a: que le peuple y étoit réduit à la derniere extrémité.

Il fut bien furpris, au retour du Héraut , d’apprendre

le contraire. Quelques -tems après ces deux Princes
firent enfemble un traité , dont les conditions fluent
qu’ils vivroient comme amis 8c alliés. Au-lieu d’un

temple, Alyattes en fit bâtir deux à Minerve dans
Afl’éfos , 8c ilrecouvra la famé. C’ cit aintî que les choies

le, pallerent dans la guerre qu’Alyattes fit à Thral’ybule

ô: aux Miléfiens.

XXIlI. Ce Périandre , qui donna avis aThral’ybule

de la réponfe de l’Oracle, étoit fils de Cypfélus; il

régnoit à Corinthe. Les habitans de cette ville racon-
tent qu’il arriva de (on tems une aventure très-merveil-

leul’e, dont il fut témoin, 8c les Lefbiens(51) en com-

sriennent aufli. Ils difent qu’Arion de Methymne , le
plus habile joueur de (51’) cithare qui fût alors , 8: le
premier , que je (ache , qui ait fait ( 52) 8: nommé le
dithyrambe, 8c l’ait exécuté (5 3) à Corinthe, fut porté

fur le dos d’un dauphin jufqu’au Promontoire de
Ténare.

XXIV. Ils affurent qu’Arion ayant pafl’é un tems

confidérable à laCour de Périandre , eut envie d’alleg(a)

. enSicile &en Italie. Ayant amallé dans ces pays de grands

biens , il voulut retourner à Corinthe. Prêt à partir de

r,
(.) Dans le Grec : De navigua.



                                                                     

T6 Hua-cran D’HËRoDo ra:
Tarente, il loua un vaifl’eau corinthien; parc equ’il
le fioit plus à ce peuple qu’à tout autre. Lorfqn’il fut

fur le (54.) vaifÎeau, les Corinthiens tramerent fa perte ,
8: réfolurent de le jetter à la mer pour s’emparer de
les richelÏes. Arion s’étant apperçu de leur deii’ein ,r les

leur offrit, les conjurant de lui laifl’er la vie. Mais bien
loin d’être touchés de les prieres , ils lui ordonnerent de

le tuer lui-même s’il vouloit être enterré , ou de le jette:

farde-champ dans la mer. Arion réduit à unefifâcheufe
extrémité, les fupplia , puifqu’ils avoient réfolu fa perte ,’

de lui permettre de le revêtir de les plus beaux habits
8: de chanter fur le tillac , 8c leur promit de le tuer
après qu’il auroit chanté. Ils prél’umerent qu’ils auroient

du plaifir à entendre le plus habile muficien qui exilL
tait, &dès-lors’ il le retirerent de la pouppe au milieu

du vaill’eau. Arion le para de l’es plus riches habits ,

prit [a cithare, 8c monta fur le tillac , exécuta (5 s) l’air

Orthien, 8c dès qu’il l’eut fini, il le jetta à la mer avec

l’es habits 8: dans l’état où il le trouvoit. Pendant que

le vailleau partoit pour (a) Corinthe , un dauphin reçut ,
à ce qu’on (56) dit, Arion fur [on des; 8c le porta à
Ténare , où ayant mis,pied à terre, il s’en alla à Corin-

the, vêtu comme il l’étoit, 8c y raconta l’on aventure.

Périandre ne pouvant ajouter foi à fou récit, le fit
étroitement garder , 8c porta l’on attention fur les mate-

lots. Ils ne furent pas plutôt arrivés , que les ayant

(a) Voyez la note 54 , ou j’ai expliqué le mot’Grec

inuit". v’ envoyé
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envoyé chercher , il leur demanda s’ils pouvoient lui
donner des nouvelles d’Arion. Ils lui répondirent qu’ils

l’avaient laifl’é en bonne fanté à Tarente en Italie , où

la fortune lui étoit favorable. Arion parut tout-à-coup
devant eux , tel qu’ils l’avoient vu le précipiter à la mer.

Déconcertés , convaincus , ils n’oferent plus nier leur

crime. Les Corinthiens 8: les Lelbiens racontent cette
hiltoire de la forte, &l’on volta Ténare une petite(57)

liatue de bronze, qui repréfente un homme fur un
dauphin : c’eft une. offrande d’Arion.

XXV. Alyattes, Roi de Lydie, mourut long-tems
après avoir terminé la guerre de Milet. Il régna
cinquante - fept ans. Il fut le fecond Prince de la (a)
maifon des Mermnades , qui envoya des préfens à
Delphes. C’étOit en aétion de grace du recouvrement

de fa famé. Ils confiftoient en un grand cratere d’ar-

gent , 8c une foucoupe ( 58) damafquinée , l’une des

plus curieufes de toutes les oflrandes qu’on voie à
Delphes. C’elt un ouvrage de Glaucus de Chics , qui
[en] a inventé l’art de la damaiquinure.

XXVI. Alyattes étant mort, Créfus (on fils lui fuc-
céda à l’âge de trente -cinq ans. Ephefe fut (59) la

premiere ville grecque que ce Prince attaqua. Ses
habitans le voyant alliégés confacrerent leur ville
à (60) Diane, en joignant (6!) avec une corde leflrs

(a) Dans le Grec : De cette maijbn. Cela fe rapporteà ce qui
a été dit 5. VII & XlV; pour me rendre plus clair, j’ai cru

devoir énoncer le nom de la maifon. V

Tome I. t B
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murailles au temple de la Déclic. Ce temple efi
éloigné de fept Rades de la vieille ville , dont Créfus

formoit alors le fiége. Après avoir fait la guerre aux
Ephéfiens , il la fit aux Ioniens 8c aux Eoliens, mais fuc-
cellivementj, employant des raifons légitimes , quand il

en pouvoit trouver , ou des prétextes frivoles au défaut

de raifons. ,XXVII. Lorfqu’il eut fubjugué les Grecs de l’Afie,

8c qu’il les eut forcés à lui payer tribut, il penfa à

équiperune flotte pour attaquer les Grecs infulaires.
Toutétoit prêt pour la conltruétion des vaifTeaux ,
lorfque Bias (62) de Priene, ou, felon d’autres , Pitta- -

’ eus (63) de Mytilene vint a Sardes. Créfns lui ayant
demandé s’il yavoit en Grece quelque chofe de nou-
veau, fa réponfe fit cefl’er les préparatifs. a Prince,lui

n dit-il , les Infulaires achetent une grande quantité
sa (de chevaux, dans le deflein de venir attaquer Sardes, ..
H 8c de vous faire la guerre. u Créfus croyant qu’il .

difoit la vérité, repartit: a Puifi’ent les Dieux infpirer

u aux Infulaires le delfein de venir attaquer les
sa Lydiens avec de la cavalerie l Il me femble, Sei-
2, gnenr, répliqua Bias, que vous délirez ardemment

u de les rencontrer à cheval dans le continent, 8c vos
a: efpérances (64) font fondées; mais depuis qu’ils ont

ut appris que vous faifiez équiper une flo e pour les r
u attaquer , penfez-vous qu’ils l’ouhaitent autre choie

sa que de furprcndre les Lydiens (65) en. mer , & de
sa venger fur vous les Grecs du continent que vous

’U
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se avez réduits en efclavage. a: Créfus , charmé de
cette réponl’e, qui lui parut très-jufte , abandonna fon

projet, & fit alliance avec les Ioniens des Ifles.
XXVIII. Quelques-tems après Créfils fubjugua (66)

prefque toutes les Nations enudeça du fleuve Halys ,
excepté les Ciliciens 8c les Lyciens; fçavoir les (67)

Lydiens , les Phrygiens, les Myfiens, les Mariandy-
niens , les Chalybes , les Paphlagoniens, les (68) Thraces
de l’Afie, c’eft-à-dire les Thyniens 8c les Bithyniens,

les Cariens , les Ioniens, les Doriens, les Eoliens 8c les

Pamphyliens. -XXIX. Tant de conquêtes ajoutées au Royaume de
Lydie, avoient rendu la ville de Sardes très-floriflante.
Tous les Sages (69) qui étoient alors en Grece, s’y
rendirent (7o) chacun de l’on côté. On y vit entr’autres

arriver Solon. Ce Philofophe ayant fait, à la priere des
Athéniens l’es compatriotes, un côrps de loix , voyagea

pendant dix ans. Il s’embarqua fous prétexte d’examiner

les mœurs&les ufages des différentes nations ’, mais en

effet ,pour n’être point contraint d’abroger quelqu’une

des loix qu’il avoit (71 ) établies. Car les Athéniens
n’en avoient pas le pouvoir , s’étant engagés , par des

fermens folemnels, à obferver pendant dix ans les ré-
glemens qu’il leur donneroit.

XXX. ’Solon étant donc forti d’Athenes par" ce

motif, 8c pour s’inltruire des coutumes des peuples
étrangers , alla d’abord en Égypte, à la Cour d’Amafis,

8: de-là à Sardes, a celle de (72) Créfus , qui le reçut

I B zfi .
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avec honneur, 8c le logea dans [on palais. Trois ou
quatre jours après fou arrivée on (a) le conduifit, par
ordre du Prince, dans les tréfors, dont on lui montra
toutes les richeHeS. Quand Solon les eut vues 8c c0nfi-
dérées à loifir , ce Roi lui parla en ces termes : a Le
à, bruit de votre fagefl’e 8: de vos voyages cit venu
si jufqu’à nous , 8c je n’ignore point qu’en parcourant

u tant de pays, vous n’avez eu d’autre but que de

a: vous inflruire de leurs loix 8: de leurs ufages , 8c
sa de perfeétionner vos connoifiances. Je voudrois
a: fçavoir quel cit l’homme le plus heureux que vous

on ayiez vu. a: Il lui faifoit cette queition , parce qu’il
le croyoit lui-même le plus heureux de tous les hom-
mes. C’efl: Tellus d’Athencs , lui dit Selon , fans le
flatter 8c fans lui déguifer la vérité. Créfus étonné de

cette réponfe 5 a Sur quoi donc , lui demanda - t - il
a: avec (73) vivacité , chimez-vous Tellus fi heureux?
a: Parce qu’il a vécu dans une ville floriflante, reprit

sa Solen , qu’il a eu des enfans beaux & vertueux;
a: que chacun d’eux lui a donné des petits- fils , qui
sa tous lui ont furvécu 3 8: (à) qu’enfin , après avoir joui

(a) m9151," indique qu’on le conduifit de côté 8c d’autre

pour lui montrer ce qu’il y avoit de curieux, de rare. mpmyun’vr

chez les Grecs cil fouvenr ce que les Italiens appellent Garant.
Nous en trouverons un exemple dans Hérodore.

(la) Il y a dans le Grec : Parce que d’un câtc’ . . . . . à
que d’un autre , «me fait. . . . . «Cl. il.
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h d’une (74) fortune confidérable, relativement à celles

n de notre pays, il a terminé l’es jours d’une maniera

sa éclatante. Car dans un combat despAthéniens contre

a: leurs voifins à Eleufis, il feeourut les premiers, mit
a: en fuite les ennemis, 8c mourut glorieufenient. Les
a Athéniens lui érigerent un monument aux frais du
sa public , dans l’endroit même ou il étoit tombé mort,

n & lui rendirent de grands honneurs. u
XXXI. Tout ce que Selon venoit de dire fur la,

félicité de Tellus excita Crefus à lui demander quel
étoit celui qu’il eliimoit après cet Athénien le plus

heureux des hommes, ne doutant point que la feeonde
place ne lui appartînt. cc Cléobis 8c Biton, répondit»

a: Salon ails étoient Argiens, 8: jouifl’oient d’un bien

a: honnête: ils étoient outre cela fi forts, qu’ils avoient

sa tous deux également remporté des prix aux jeux
n publics. On raconte d’eux aullî le trait fuivant. Les
a Argiens célébroient une fête en l’honneur de Junon.

a. Ilfalloit abfolument quelleur mere (75) le rendît;
n. au temple fur un char , traîné par une couple de
u bœufs. Comme le tems de la cérémonie prelroit, 8:

sa qu’ilne permettoit pas (76) à ces jeunes-gens d’aller

n, chercher leurs bœufs , qui n’étoient point encore

n revenus des champs , il fe mirent eux-mêmes fous.
n le joug , 8c tirant le char. fur lequel leur mere étoit-
a: montée; ils le conduifirent ainfi quarante - cinq
n liardes, jufqu’au temple de la Dédié. Après cette
’9’ aétion. , dont toute l’aliemblée fut témoin , ils ter-.

a: minerent leurs jours de la maniere la plus heureufeê"

B a
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8: la Divinité fitvoir, par cet événement, qu’il e11:

plus avantageux à l’homme de mourir que de vivre.

Les Argiens affemblés autour de ces deux jeunes-
gens louoient leur (77) bon naturel :8: les Argie-y
nes félicitoient la Prêtreffe d’avoir de tels enfans.

Celle-ci comblée de joie , 8c de l’aélsion 8: des

louanges qui en étoient le fruit , debout aux pieds
de la Rame, pria la Déclic d’accorder à l’es deuxZ

fils, Cléobis 8: Biton, le plus grand bonheur que
pût obtenir un mortel. Cette priere finie , après le
facrifice 8c le feliin ordinaire dans ces fortes de
fêtes, les deux jeunes-gens s’étant endormis dans

le temple même, ne le réveillerenr plus , 8: ter-I
minerent ainfi leur vie. Les Argiens les regardant
comme deux perfonnages diliingués , firent faire:
leurs (78) Rames , 8c les envoyerent au temple de
Delphes (79). sa

XXXII. Selon accordoit par ce difcours le fécond
1’311

,9
à;

3’

5’

sa

3)
3’

à,

9!

”.

g à Cgbbis 8c Bitçn. a Athénien, repliqua Créfus.

en colere , faites-vous donc li peu de cas de ma.
félicité, que vousime jugiez indigne d’être comparé?

avec des hommes privés? Seigneur , reprit Salon ,1

vous me demandez ce que je penfe de la vie hu-:
maine. Ai-je’douc pu vous répondre autrementâ

moi qui fais que la Divinité cit jaloufe du (79) bonu.

heur des humains, a: quielle le plaît à le troubler.:
Car dans une longue carriere on voit 8: l’on ronflie-

bien des (80) choies fâcheufes. Je donne à un homme.

foixante-dix ans pour le terme de fa vie. Ces foixanten
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CLro: lLrvn’n I. a;
V dix ans (81) font vingt-cinq mille deux cens jours,

en omettant les mois intercalaires. mais fi de deux
années (a) l’une, on ajoute un mois, afin que
les (airons le retrouvent précifément au teins
où elles doivent arriver, dans les foixante -dix
ans vous aurez trente - cinq mois intercalaires ,*
qui feront mille cinquante jours , lefquels ajoutés
à vingt-cinq mille deux cens , donneront vingt-
fix mille deux cens cinquante jours. Or de ces
vingt-5x mille deux cens cinquante jours , qui font
foixante -dix ans , vous n’en trouverez pas un qui
produife un événement abfolument femblable. Il

faut donc convenir , Seigneur , que l’homme cil;
fujet à mille accidens. Vous me paroiil’ez avoir des

richefl’es confidérables 8c régner fur un peuple nom-

breux. Quant à votre demande , je ne puis y ré-
pondre, avant de fçavoir que vous ayiez fini vos
jours dans la profpérité. Car l’homme comblé de

richeliès, n’elt pas plus heureux que celui qui n’a

que le fimple nécefl’aire , à moins que la fortune ne

l’accompagne, 8c que jouifl’ant de toutes fortes de-

biens, il ne termine heureul’ementfa carriere. Rien
de plus commun que le malheur dans l’opulence»

8: le bonheur dans la médiocrité. Un homme puif.

famment riche , mais malheureux, n’a que deux
avantages fur celui qui n’a que du bonheur. Mais.

. (a) Dans le Grec: Maisfi de Jeux m’es , on un; carmin
une plus longue que l’autre d’un mais" . . . l

B4
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celui-ci en a un grand nombre fur le riche mal;
heureux. L’homme riche en: plus en état de contenter

les défirs , 8c de fupporter de grandes pertes; mais
li l’autre ne peut foutenir de grandes pertes , ni
fatisfaire les pallions , l’on bonheur le met à couvert

des uns 8c des autres, 8c en cela il l’emporte fur le
riche. D’ailleurs il a l’ufage de tous l’es membres,

il jouit d’une bonne fauté, il n’éprouve aucun mal-

heur , il cit (82) beau 8c heureux en enfans. Si, à
tous ces avantages vous ajoutez celui d’une belle
mort , c’el’t’ cet homme là que vous cherchezac’ell:

lui qui mérite d’être appellé (8 3 ) heureux. Mais

avant la (84) mort, lillpendez votre jugement, ne
lui donnez point ce nom , dites feulement qu’il cil:
fortuné.

sa Il cit impoliible qu’un homme réunifie tous ces avan-

tages, de même qu’il n’y a point de pays qui le l’uHilè

8: renferme tous les biens: car fi un pays en a quelques-

uns, il eli privé de quelques autres 3 le meilleur ell:

celui qui en a le plus. Il en cit ainli de l’homme. Il
n’y en,a pas 131 qui le luffife à lui-même. s’il polIede

quelques avantages , d’autres lui manquent. Celui qui

Jen a un plus grand nombre , qui les conferve julqu’à

la fin de les jours, 8: fort enfuite tranquillement de
cette vie; celui-là, Seigneur, mérite , à mon avis,
d’être appellé heureux. Il faut’conlidérer la fin de

toutes choies, 8c voir quelle en fera l’ilIue. Car il
arrive que Dieu, après avoir fait entrevoir la félicité à

quelques hommes , la détruit louvent radicalement a!
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XXX’III. Ainli parla Solen. Il n’avait rien dit

d’agréable à Créfus , 8c ne lui avoit pas témoigné la

moindre eltime’, aulli fut-il renvoyé de la Cour. Il ell:

probable qu’en traita de greffier (84”) un homme qui,

fans égards aux biens prélens, vouloit qu’en tout on
cnvilageât la fin.

XXXIV. Après le départ de Solen, la vengeance
des Dieux éclata d’une maniere terrible fur Crélus,

en punition , comme on peut le conjeé’turer, de ce
qu’il s’eltimeit le plus heureux de tous les hommes.
Un longe qu’il eut allai-tôt après, lui annonça (a) les

malheurs dont un de les fils étoit menacé. Il en
avoit deux; l’un , afiligé d’une difgrace naturelle;

il étoit ( 8 5,) muet : l’autre , liirpalIoit en tout
les jeunes-gens de leu âge a il le nommoit Atys.’
C’eli donc cet Atys que le longe indiqua à Crél’us,

comme devant périr d’une arme de fer. Le Roi réflé-

chit à Ion réveil fur ce longe 3 tremblant pour l’on fils,

il lui choilit une épaule , 8c l’éloigne des armées, à la

tête. delquelles il avoit coutume de l’envoyer. Il fit
aulIi ôter les dards, les piques & toutes fortes d’armes

ofl’enlives (la) des appartemens des hommes ou elles
étoient lulpendues, 8C les fit (c)porter dans des maga-

(a) Dans le Grec: Lui montra la vlrite’des maux qui devoient

arrivzràfianfils. Il ne parle ainfi , que parce que l’incommodité

de l’autre le faifoit en quelque forte regarder comme nul.

(b) Dans le Grec: Dont les hommes font ujàge à la guerre.
(c) Dans le Grec : Enlajfcr.
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lins, de peur qu’il n’en tombât quelqu’une fur l’en

Fils. .
XXXV. Pendant que Crélus étoit occupé des noces

de ce jeune Prince , arrive à Sardes un malheureux
dont les mains étoient impures : cet homme étoit
Phrygien, 8c ifl’u du Sang Royal. Arrivé au palais, il

pria Crélus de le purifier luivant les loix du pays. Ce
Prince le purifia. Les expiations (86) chez les Lydiens,. I
reliemblent beaucoup a celles qui [ont ulitées en Grece.
Après la cérémonie , Crélus voulut fçavoir d’où il

venoit , 8c qui il étoit. a Étranger, lui dit - il , qui
sa êtesvous? De quel canton de Phrygie êtes - vous

4 sa venu à ma Cour. comme (87) l’uppliant? Quel
sa homme avez-vous tué , ou quelle femme ? Seigneur,

sa je fuis Fils de (88) Gordius, 8: Petit-Fils de Midas:
v sa je m’appelle Adrallce :j’ai tué mon Frere, fans le

a: vouloir. ChalTé par mon Pere 8c dépouillé de tout,

sa’je luis venu chercher ici un alyle. Vous fortez,
sa reprit Crélus , d’une malien que j’aime. Vous êtes

sa chez des Amis; rien ne vous manquera dans mon
sa palais, tant que vous jugerez à propos d’y relier.
sa Supportez (a) votre malheur avec patience ; c’ell:
sa le moyen de l’adoucir. Adralte demeura donc à la
sa Cour (b) de Créfus. sa

(a) Dans le Grec :En [important très-le’gerement ce malheur,

vous fera; un gain corfide’rable. 1
. (b) Dans le Grec: Vécu: dans le Palais de Crcfiu. Si on lit
a. Moise , comme on trouve dans le Manufcrir B. de, la
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., XXXVI. Dans ce même tems il parut en Mylie,
un langiier d’une grelIeur énorme , qui, defcendant

du mont Olympe, falloit un grand dégât dans les
campagnes. Les Myfiens l’avoient attaqué à diverl’es

repril’es; mais ils ne lui avoient fait aucun mal , 8c il
leur en avoit fait beaucoup. Enfin ils s’adrelferent à
Crélus : a Seigneur , lui dirent leurs Députés, il a.

sa paru fur nos terres un effroyable langlier, qui ra-
sa vage nos (89) campagnes; malgré nos elïerts nous

sa n’avons pu nous en défaire. Nous vous lupplions
sa donc d’envoyer avec nous le Prince votre Fils , à A
sa la tête d’une troupe de jeunes-gens choifis, 8: votre

sa meute, afin d’en purger le pays. sa Créfus le rap-

pellant le longe qu’il avoit eu , leur répondit: ce Ne

sa me parlez pas davantage de mon Fils , je ne puis
sa l’envoyer avec vous. Nouvellement marié, il n’ell:

sa maintenant occupé que (90) de les amours; mais
sa jeF vous donnerai mon équipage de chalIe , avec.
sa l’élite de la jeunell’e Lydiene, à qui je recomman-

’ sa demi de s’employer avec ardeur pour vous délivrer

sa de ce fangliÇr. sa

XXXVII. Les Myliens (91) furent très-contents de
cette réponfe; mais Atys , qui avoit entendu leur

’ demande & le refus qu’avoit fait Crélus de l’envoyer

avec eux , entra fur ces entrefaites, 8c s’adreKant à ce

Prince : a Mon Pere, lui dit-il, les aétions les plus

Bibliotheque du Roi , cela fignifiera qu’Adralie tiroit la
fuhfiflance de Créfus , ce qui revient au même.
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sa nobles 8: les plus généreufes m’éteient autrefois

sa permifes, je pouvois m’illultrer à la guerre 8c à la
sa chalIe 3 mais vous m’éloignez aujourd’hui de l’une

sa 8: de l’autre , quoique vous n’ayez remarqué en

sa moi ni lâcheté ni feiblelle. De quel œil me verra-

sa t-on (92) aller à la place publique, ou en revenir?
as Quelle opinion auront de moi nos Citoyens ?
sa Quelle idée en aura la jeune Princell’e que je viens
sa d’ép’eul’er? A quel homme le croira-t -elle unie Ë

sa Permettez - moi donc , Seigneur , d’aller à cette
sa Chall’e avec les Myfiens; ou, tâchez (a) de me
sa convaincre de la folidité des mirons qui vous ont
sa déterminé à en agir de la forte.

XXXVIII. sa Men Fils , reprit Crélils , li je vous
sa empêche d’aller a cette chalfe, ce n’ell: pas que j’ai

sa remarqué dans votre conduite la moindre lâcheté ,

sa ou quelqu’autre choie qui m’ait déplu; mais un b)

sa longe m’a fait connoitre que vous aviez peu de
sa tems à vivre, 8c que vous deviez périr d’une arme

sa. de fer. C’elt [uniquement à caul’e de ce longe que

sa je me fuis prelIé de vous marier; c’elt pour cela
sa que je ne vous envoie pas à cette expédition, 8c

sa que je prends toutes fortes de précautions pour ,
sa Vous dérober, du moins , pendant ma vie, au

(a) Dans le Grec: Ou parfumiez-moi par vos défiait" , que
ces cinglés faire: ainjî , finit mieux.

(b)Dans le Grec t Une rifloit que j’ai au: en fige ’ Pendant

mon jèmmeil. 4
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à: malheur qui vous menace. Je n’ai que vous d’enfant ,

sa car mon autre Fils, difgracié de la (93) nature,
a n’exifie plus pour moi.

XXXIX. sa Mon Pere , repliqua le jeune Prince ,
sa après un pareil longe , le foin avec lequel vous
a me gardez cil bien excufable: mais il me femble
n que vous ne faufiliez pas le rens de cette vifion 3 ’
sa puifque vous vous y êtes trompé, je dois vous
a: l’expliquer. Ce ronge, dites-vous, vous a fait con.
a: noître que je devois périr d’une arme de fer. Mais

a: un fanglier a-t-il des mains? Bit-il armé de ce fer
a: aigu que vous craignez? Si votre fouge vous eût
2s appris que je dulie mourir d’une défenfe de fan-

a: glier, ou de quelqu’autre maniere femblable, on
a: approuveroit (a) vos précautions; mais il n’eR
a queflion que d’une pointe de fer. Puis donc que
n ce ne [ont pas des hommes que j’ai à combattre,

n biffez-moi partir.
XL. n Mon Fils , répond Créfus (b) , votre inter-

u prétation en: plus jufle que la mienne. Je cède à
n vos raifons , ma défenfe cil: révoquée , la chaire que

p u vous délirez vous cil permife.

XLI. n En même - teins il mande le Phrygien
a: Adrafte, & lui dit: Vous étiez fous les (94) coups
u du malheur , Adulte , (me préferve le Ciel de

(a) Dans le Grec: Il vous faudroit faire ce que vous faites.
(b) Dans le Grec: Vous l’emporte; fur moi , en dc’wloppan:

lefim de monjbnge , à puis donc que vous m’avez vaincu,
je change defcntiment,
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vous le reprocher) je vous ai purifié, je vous ai reçu

dans mon palais , ou je pourvois à tous vos befoins:
prévenu par mes bienfaits , vous me devez quelque
retour. Mon Fils part pour la chalTe : je vous confie
la garde de la performe : préfervez-le des brigands
qui pourroient vous attaquer fur la route. D’ail-
leurs (95) il vous importe de rechercher les occa-’
fions de vous fignaler : vos Peres vous l’ont enfeiq

gué , la vigueur de votre âge vous le permet.

XLII. a: Seigneur, répondit Adraflre, fans un pareil
motif je n’irois point à ce combat; Au Comble du
malheur, me mêler à des hommes de mon âge &
plus heureux , je n’en ai pas le (a) droit; je n’en ’

ai pas la volonté : louvent je m’en fuis ablienu’.

Mais vous le délirez : il faut vous obliger, il faut
reconnoître vos bierlfaits : je fuis prêt à obéir. Soyez

sûr que votre Fils, confié à ma garde , reviendra
fain 8c fauf , autant qu’il dépendra de fon gar-’

dien.»

XLIII. Le Prince Atys 8: lui partirent après cette
réponfe avec une troupe de jeunes-gens d’élite 8: la

meute du Roi. Arrivés au mont Olympe, on cherche
le fanglier , on le trouve , on l’environne, on lance
fur lui des traits. Alors cet étranger , cet Adrafte ,
purifié d’un meurtre, lance un javelot , manque le
finglier, 8c frappe le fils (96) de Créfus. Ainfi le jeune

Prince fut percé d’un fer aigu; ainfi fut accompli le

l (a) le Grec : Cela n’efl pas’jufle.
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longe du Roi. Aulli-tôt un courier dépêché à Sardes,

apprit au Roi la nouvelle du combat , 8c le fort de [on
fils.

XLIV. Crélus , troublé de l’a mort, la relientit
d’autant plus vivement qu’il avoit lui - même purifié

d’un homicide celui qui en étoit l’auteur. S’abandon-

nant a toute la douleur , il invoquoit Jupiter Expia-
teur , le prenoit a témoin du mal que lui avoit fait
cet étranger; il l’invoquoit encore comme Protcéteur

de (97) l’holpiralité 8c de l’amitié; comme proteéteur

de l’holpitalité , parce qu’en donnant à cet étranger

une retraite dans lon palais , il y avoit (a) reçu fans
le lavoir le meurtrier de (on fils; comme Dieu de
l’amitié, parce qu’ayant chargé Adulte de la garde de

Ton fils , il avoit trouvé en lui fon plus cruel ennemi.

XLV. Quelques tems après, les Lydiens arriverent
avec le corps d’Atys , fuivi du meurtrier. Adulte
debout devant le cadavre , les mains étendues vers
Créfus, le conjure de l’immoler fur [on fils , la vie
lui étant devenue odieule , depuis qu’à (on premier

crime il en a ajouté un fécond , en tuant celui qui (98)
l’avoit purifié. Quoi qu’accablé de douleur, Créfus ne

put entendre le difcours de cet étranger fans être ému

de compallion. ce Adralte, lui dit-il , en vous condam-
n nant ( 99) vous - même à la mort , vous latisfaites
sa pleinement ma vengeance. Vous (100) n’êtes pas
a: l’auteur de ce meurtre , puilqu’il elt involontaire;

(a) Dans le Grec :II avoit nourri.



                                                                     

3:. HISTOIRE D’HÉRonora.
a: je n’en accule que celui des Dieux qui me l’a prédit,»

Créliis rendit les derniers devoirs à fon fils, 8c ordonna
qu’on lui fît des funérailles convenables à (101) [on

rang. La; cérémonie achevée 8c le filence régnant au-

tour du monument , cet (a) Adralie , qui avoit été
le meurtrier de (on propre frere , le (102) meurtrier
de celui qui l’avoir purifié, [entant qu’il étoit le plus

malheureux de tous les hommes, le tua fur le tombeau
d’Atys.

XLVI. Créliis pleurp deux ans la mort de ’l’on fils.

Mais l’empire d’Allyages, fils de Cyaxares, détruit par

Cyrus, fils de Cambyles, 8c celui des Perles , qui
prenoit-de jour en jour de nouveaux accroifieinents,
lui firent mettre un terme à la douleur. Il ne pcnla
plus qu’aux moyens de réprimer cette puillance, avant

qu’elle devint plus formidable. Tout occupé de cette
penlée , il rélolut’l’ur-le-champ d’éprouver les Oracles

de la Grece 8c l’Oracle de la Libye. Il envoya des
Députés en divers endroits, les (103) uns à Delphes,

les autres à Abes en Phocide, les autres à Dodone,
quelques-uns à l’Oracle d’Amphiaraiis , à l’Antre de

Trophonius , 8c aux Branchidcs dans la Milélîe: voilà

les Oracles de Grece que Çrélus fit confillter. Îl en
’ dépêcha aulli en Libye , au Temple de Jupiter Ammon.

Ce Prince n’envoya ces Députés que pour éprouver

ces Oracles, 8c au cas qu’ils rendillent des réponles

(a) Dans le Grec z Mais Admfie , fils de Gardius , petit-fils

de Malus. . conformes
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conformes a la vérité , il le propofoit de les confidter
une l’econde fois , pour [çavoir s’il devoit fairela guerre

aux Perles. -XLVII. Il donna ordre aux Députés qu’il envoyoit

pour fonder les Grades, de les conlulter le centieme
(10 4) jour, à compter de leur départ de Sardes, de
leur demander ce que Crélus , fils d’Alyattes , Roi de

Lydie, faifoit ce jour-la , & de lui rapporter par écrit
la réponlc de chaque Oracle. On ne connoît que la
réponle de l’Oracle de Delphes, 8c l’on ignore quelle

fut celle des autres Oracles. Anal-tôt que les Lydiens
furent entrés dans le temple de Delphes pour conlul-

’ ter le Dieu , de qu’ils eurent interrogé la Pythie fur

ce qui leur avoit été prefcrit, elle leur répondit (a)

ainli : u Je connois le nombre des grains de fable , 8c
a: les bornes de la mer. je comprends le langage du
a: muet; j’entends la voix der celui qui ne parle point. h
sa Mes (105) l’ens [ont frappés de l’odeur d’une tortue

sa qu’on fait cuire avec de la chair d’agneau, dans
a: une chaudiere d’airain, dont le couvercle ell: aullî

n d’airain. sa .
XLVIII. Les Lydiens ayant mis par écrit cette

réponfe de la Pythie, partirent de Delphes, 8c revin-
rent à Sardes. Quand les autres Députés envoyés en

divers pays, furent aulli de retour avec les réponles
des Oracles; Crélus les ouvrit, 8c les examina chacune
en particulier. Il .y en eut fans doute qu’il n’approuva

(a) Le Grec ajoute : En vers hammams.

T 0m: I. C
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point; mais dès qu’il eut (a) entendu celle de l’Oraclc

de Delphes , il la reconnut pour vraie, 8c (106) l’adora,
perluadé que cet Oracle étoit le feul véritable, comme

étant le feul qui eût découvert ce qu’il failoit. En
effet , après le départ des Députés, qui alloient conlul-

ter les Oracles , au jour convenu, voici ce dont il s’étoit

avilé. Il avoit imaginé la chole la plus impolIible à

I deviner 8c a connoitre. Ayant lui - même coupé par
morceaux une tortue 8c un agneau , il les avoit fait
cuire enlemble dans un vafe d’airain, dont le couver-

cle étoit de même métal. Telle fut la réponle de
Delphes.

XLIX. Quant à celle que reçurent les Lydiens dans
le temple d’Amphiaraiis , après les cérémonies 8c les

facrifices prefcrits par les Lloix , je n’en puis rien dire.

On l’çait uniquement que Crélus reconnut aulli la

yéracité de cet Oracle. ’
L. Ce Prince tâcha enluite de le rendre propice le

Dieu de Delphes, par de fomptueux lacrifices, dans
Ielquels on immola trois mille viétimes de toutes les
(107) elpéces d’animaux qu’il ell: permis d’offrir aux

Dieux. Il fit enfuite brûler fur un grand hucher des
lits dorés 8: argentés, des vales d’or, des robes de

pourpre 8c autres vêtements; s’imaginant par cette
profulion le rendre le Dieu plus favorable. Il enjoignit
aulli aux Lydiens d’immoler au Dieu toutes les viétimes

que chacun auroit en la puillance. Ayant fait fondre,

(a) Il le les faifoit fans doute lire.
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après ce facrifice, une prodigieule quantité d’or, il en

fit faire cent dix-lept demi-plinthes, dont les plus
longues avoient lix palmes , 8: les plus petites trou ,
fur une dépaillent. Il y en avoit quatre d’or affiné, 8:

du poids (108) d’un talent 8: demi; les autres étoient

d’un or pâle , 8: peloient deux talents. Il fit faire aulli

un (109) lion d’or fin, du poids de dix talents. On le
plaça fur ces demi-plinthes; mais il tomba lorlque le
temple de Delphes fut brûlé. Il el’t maintenant dans

le (110) trélor des Corinthiens ,’ 8: il ne pele plus
que lix talents 8: demi, parce que dans l’incendie du
temple il s’en fondit trois talents 8: demi.

LI.’ Ces ouvrages achevés , Crélus les envoya à

Delphes, avec beaucoup d’autres prélens; deux (a)
crateres extrêmement grands , l’un d’or , 8: l’autre

d’argent. Le premier étoit a droite en entrant dans le

temple , 8: le lecond à gauche. On les tranfporta aullî

ailleurs lors de l’incendie du temple. Le cratere d’or

elt aujourd’hui dans le tréfor des Clazoméniens: il
p’el’e’huit talents & demi, 8: douze mines. Celui d’ar-

gent elt dans l’angle du vellibule du Temple : il tient
lix cents amphores. Les Delphiens y mêlent l’eau avec
le vin aux fêtes (11 1) appellées Théophanies. Ils dil’ent

que c’elt un ouvrage de Théodore ( 112 ) de Samos,

8: je le crois d’autant plus volontiers, que cette piece
me paroit d’un travail exquis. Le même Prince y en-

l
(a) Cratere , forte de grand val’e qui ne fervoit point à

boire , mais feulement à mêler l’eau avec le vin. ’

C2
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voya aulIi quatre muids d’argent , qui [ont dans le
" trélor des Corinthiens, deux ballins(113) pour l’eau

lultrale , dont l’un cil d’or , 8: l’autre d’argent. Sur

celui d’or eli gravé le nom des Lacédémoniens, 8: ils à,

prétendent avoir fait cette offrande , mais à tort; il”
ell: certain que c’ell: aulIi un prélent de Crél’us. Un

habitant de Delphes y a mis cette infcription pour
flatter les Lacédémoniens. J’en tairai ( I 14) le nom,

quoique je le lâche fort - bien. Il eli: vrai qu’ils ont
donné l’enfant , à travers la main duquel l’eau coule

8: le répand; mais ils n’ont fait prélent ni de l’un ni

de l’autre de ces deux ballîns. A ces -d0ns Crél’us en

ajouta plulieurs autres de moindre prix, par exemple,
des (1 I 5) plats d’argent de forme ronde , 8: une liante
d’or de trois coudées de haut, reprélentant une femme.

Les Delphiens difent que c’elt celle de la (I 16) Pan-

netiere. Il y fit aullivporter les colliers 8: les ceintures
de la Reine la femme; tels font les préfens qu’il fit à

Delphes. I 1LII. Quant à Amphiaraiis , fur ce qu’il apprit de
[on mérite 8: de les malheurs , il lui dédia un bouclier
d’or male , avec une pique d’or malIif, c’elt-à-dire,

dont la hampe étoit d’or , ainli que (117) le fer. De
mon tems. on voyoit encore l’un 8: l’autre à Thebes,

dans le temple d’Apollon (1 18) Il’ménien.

LIII. Les Lydiens, chargés de porter ces préfens
aux Oracles de Delphes 8: d’Amphiaraiis , avoient ordre

de demander li Crél’us devoit faire la guerre aux
Perles, 8: joindre à (on armée,des troupes auxiliaires...
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’ il leur arrivée les Lydiens prélenterent les offrandes , 8:

confitlterent les Oracles en ces termesm Créliis, Roi des
ss Lydiens 8: autres Nations ,perfitadé que vous êtes les-

n (culs véritables Oracles qu’il y ait dans le monde,vous

s envoye ces prélens, qu’il croit dignes de votre (a)

ss habileté. Maintenant il vous demande s’il doit mar-

s cher contre les Perles, 8: s’il doit joindre à l’on:

sa armée des troupes armillaires sa Les réponfes
des deux Oracles furent les mêmes. Ils prédirent l’un.

8: l’autre a ce Prince , que s’il. entreprenoit la guerre

contre. les Perles, il (I 19) détruiroit un grand Empire,
8: lui confeillerent de rechercher l’amitié des États de

la Grece , qu’il auroit reconnu pour les plus puillants.
LIV. Crélus , charmé de ces réponles, 8: concevant

l’el’poir de renverfer- l’Empire de Cyrus , envoya de

nouveau des Députés à (120) Pytho , pour diliribuer

à chacun. des habitans (il en l’çavoit le nombre) deux:

- flateres d’or par tête. Les Delphiens accorderent , par
reconntoilIance, à Crélus 8: aux Lydiens, la préroga-

tive de conlulter les premiers. l’Oracle , l’immunité

(121), la préféance 8: le privilége perpétuel de deve1

nir Citoyens de Delphes quand ils le délireroient.
LV. Crélus ayant envoyé ces prélens aux Delphiens;

interrogea le.Dieu. pour la troilieme fois a car depuis

(a) Le Dieu avoit découvert 8L expliqué ce que falloit
Créfus. Voyez clodell’us 9. XLVIII.

(b) Il y a dans le Grec après cela: Ce furent (à [66116th

des Députés. ’ .
C’ 3
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qu’il en eut reconnu la véracité, il ne (a) cella plus

d’y avoir recours. Il lui demanda donc li l’a Monarchie

’ feroit de longue durée; la Pythie lui répondit en ces

termes : a: Quand un Mulet fera Roi des Medes , fuis
ss alors,Lydien efféminé, fur les bords de l’Hermus z

ss garde-toi de rélilter , 8: ne rougis point de ta lâ-
ss cheté. n

LV1. Cette réponl’e fit encore plus de plailira Crél’us

que toutes les autres. Perl’uadé qu’on ne verroit jamais

l’ur le trône des Medes un mulet (b), il conclut que,
ni lui ni l’es defcendans ne feroient jamais privés de la

Puillance Souveraine. Ce Prince ayant recherché avec
l’oin quels étoient les Peuples les plus puillants de la

Grece, dans le dellein de s’en faire des amis; il trouva
que les Lacédémoniens 8: les Athéniens tenoient le

premier rang , les uns parmi les Doriens , les autres
parmi les Ioniens. Ces Nations autrefois étoient en
effet les plus diltinguées , l’une étant Pélal’gique , 8:

l’autre Hellénique. La premiere (12’2)n’elt jamais l’ortie

pde l’on pays , 8: l’autre a l’auvent changé de demeure.

Les Hellenes habitoient en effet la Phthiotide fous le
regne de Deucalion , 8: fous celui de Dorus , fils
d’Hellen , le pays appellé Hil’tiæotide, au pied des

monts Olla 8: Olympe. ChalI’és de l’Hil’tiæotide par

les Cadmécns , ils allerent s’établir dans le Pinde, 8:

furent appellés Macédnes. De-là ils palièrent dans la

(a) Dans le Grec : Il s’en raflèfi’a.

(b) Le Grec ajoure :1414 lieu d’un homme.
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Dtyopide , 8: de la Dryopide (a) dans le Péloponnefe,
où ils ont été appellés Doriens.

LVII. Quelle langue parloient alors les Pélafges 5
c’elt un article fur lequel je ne puis rien affirmer. S’il

eli permis de brider des conjectures fur quelques relies
de ces Pélafges , qui exiltent encore aujourd’hui à
Creltone (123 ) , au - dell’us des Tyrrhéniens, 8: qui
jadis , voil’ms des Doriens d’aujourd’hui, habitoient la

terre appellée maintenantThelialiotide 3 li à ces Pélafges

on ajoute ceux (I 24.) qui ont fondé Placie 8: Scylacé (b)

fur l’Hellefpont 8: qui ont demeuré autrefois avec

(125) les Athéniens , 8: les habitans d’autres villes
Pélafgiques dont le nom s’ell: changé : il réfulte de ces

conjeétures, li l’on peut s’en autorifer , que les Pélafges

parloient une langue (126) barbare. Or , fi tel étoit
l’idiôme de toute la Nation , il s’enfuit que les Athé-

niens , Pélafges d’origine , oublierent leur langue en

devenant Hellenes, 8: qu’ils apprirent celle de ce dernier

peuple; car le langage des (12 7) Creltoniates8: des
(128) Placiens,qui elt le même; n’a rien de commun
avec celui d’aucuns de leurs voifms : preuve évidente

que ces deux Peuplades de Pélafges confervent encore
de nos jours, l’idiôme qu’elles porterent dans ces pays

en venant s’y établir.

LV111. Quant a la Nation Hellénique , depuis fon-

(0’) Voyez Livre vm, s. xxxr.

(b) Placie 8: Scylacé font fur la Propontide; mais voyez
notre Index Géographique , art. Hellefponr.

C 4
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aigrie, elle a toujours parlé la même langue -, du
1min cela me paroitainti. Foible , féparée des Pélafges

à muez-in: dam fou commencement, elle ell:
m si confidérable que plulieurs autresNa-
tiens, qu’un grand nombre de
Peur-n’es 3312:5 le faut incorporés avec elle; & c’ell:

nm (129) des autres raifons, ce qui, à
2mm as, a l’agranditIement des Pélafges,
qui ains: nuira-s.

1E. Geisappitqueles Athéniens, l’un de ces
garnis, gangs en duales (130) hélions , étoient
in le Îszug à: m , fils d’I-lippocrates , alors

in farines étai (a) un limple par-s
inuit: EH aux: au jeux Olvmpiques un prodige

....;::-u.rcs,
.: ç -11, [tamil-1

t , ’ L:;;.i::1ione

u ,i . I 13.11.; 4.5. in.î. ; .. .1. j. ..:’L..’.’..l”- C’C s’il

,, . . ’ . Î ..- ,. Â Î.’:.
X; . . . .’ .:-(ÎÏ1’1’2.)11.’
;.-;,g;-’-r * * * . , . g .1 :;: nous
tu; 1» . . ; , . . . ’ . .- . bâtais du;

s e - a: - . ’ . * a * 0.x: du";
’Î« , -..x .Î. untel!
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CLIC). Ennui; 4a
côtes maritimes , commandés par MégaclësJ’ils d’Alc-

méon , 8: ceux de la plaine , ayant a leur tête Lymguc,
fils d’Ariltolaïdes , pour fe frayer une route (a) a la
Tyrannie , fufcita un troiliemc p.1rti.llali’cmbl.1 donc ce

parti, fous prétexe de défendre les(15 1) nmntngnards
voici la rufe qu’il imagina. S’étant fait (1 ;21 .lqs bic-liures

àlui 8: à l’es mulets, il pontil fun char 1’:er la place
publique , comme s’il fe fut échappé des 1nilns «le l’es

ennemis , qui avoient voulu le tuer lorfqu’il diluit à
la campagne. Il conjura les Athéniens de lui accorder
une garde : il leur rappells la gloire dont il s’étoit couvert

à la tête de leur armée (133) contre les
la prife de (134) Niféc, 8: leur cita pluli
traits de valeur. Le peuple trompé lui
garde (135) un certain nombre de ’
qui le fuivoient, armés de bâtons , au
Pililtrate les fit foulever, 8: s’empara,

(136) de la citadelle. Des ce moment
d’Athenes, mais fans troubler l’exercice

turcs , fans altérer les loix; il mit le
la ville, 8: la gouverna fagement (137 k
ufagcs. Peu de teins après les Faûions r
gnclès 86 de Lycurgue cha erent l’Ufl

LX. Ce fut ainfi que Piiilirate, pour
fois , le rendit maître d’Athencs, 8: qu’il fut-

de la Tymnnic , qui n’avoir pas encoreeu le’

(a) Dans le Grec : Afghan: la Îj’ramir.
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origine , elle a touiours parlé la même langue; du
moins cela me paroit ainlî. Foible , [Éparée des Pélafges

8c tout-à-fait petite dans (on commencement, elle efi:
devenue aulli confidérable que. plulieurs autres.Na--
rions, principalement depuis qu’un grand nombre de
Peuples Barbares le (ont incorporés avec elle; 8: c’en:

indépendamment (12 9) des autres raifons, ce qui, à
mon avis ,’ a empêché l’agrandiflement des Pélafges,

qui étoient Barbares.

LIX. Créfus apprit que les Athéniens , l’un de ces

peuples, partagés en diverfes (130) filetions, étoient

fous le. joug de Pifillrate , fils d’Hippocrates , alors
Tyran d’Athenes. Hippocrates étoit (a) un limple par-1

ticulier; il lui; arriva aux jeux Olympiques un prodige
mémorable. Il avoit offert un (sacrifice; les chaudieres,
près de l’Autel , remplies des viétirnes 8: d’eau, bond-L

lirent & déborderent fans feu. Chilon de Lacédémone

qui, par bazard étoit préfent , témoin de ce prodige;

confeilla à Hippocrates de ne point prendre de femme
féconde, ou s’il en avoit une , de la répudier -, 8c s’il

lui étoit ne’ "un fils, de ne le point reconnoître. Hip-,

poerates ne voulut point déférer aux confeils de Chilon;

Quelques-remis après nâquit le Pififiratç dont nous

parlons, qui, dans la querelle entre les habitans des

h; n.(a) C’efl-à-dire qu’il n’occupoit alors aucune place dans

l’Etat. Il étoit de la nailTance la plus diflinguée , & defcendoil

de Pelée, ainfi que Neflor. Codrus, qui régna à Arhenes ,
étoit de la même Maïon. Voyez Hérod. Liv. V, S. LXV.
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côtes maritimes , commandés par Mégaclès , Fils d’Ala-

méca , 8: ceux de la plaine , ayant a leur tête Lycurgue,

fils d’Ariltolaïdes , pour le frayer une route (a) à la

T yrannie , fufcita un troilieme parti. Il aflèmbla donc ce
parti , fous prétexe de défendre les (r 3 r) mentagnards

voici la rufe qu’il imagina. S’étant fait ( l 32) des blellures

à lui a: à les mulets , il pouah fon char vers la place
publique, comme s’il le fût échappé des mains de les

ennemis , qui avoient voulu le tuer lorl’qu’il alloit à

A la campagne. Il conjura les Athéniens de lui accorder
une garde: il leur rappella la gloire dont il s’étoit couvert

à la tête de leur armée (133) contre les Mégariens,

la prife de (I 34.) Nifée, 8: leur cita plulieurs autres
traits de valeur. Le peuple trompé lui donna pour
garde (r 35) un certain nombre de Citoyens choilis,
qui le fuivoient, armés de bâtons , au lieu de piques.
Pililtrate les fit foulever, 8c s’empara, par leur moyen ,

.( 136) de la citadelle. Dès ce moment il fut maître
d’Athenes, mais fans troubler l’exercice des Magiflra-

- turcs , fans altérer les loix; il mit le bon ordre dans
la ville, 8c la gouverna figement (r37) fuivant les
triages. Peu de tems après les Partitions réunies de Mé-

gaclès 8c de Lycurgue challerent l’Ufurpateur.

1 LX. Ce fut ainlî que Pifiltrate, pour la premiere
fois ,. fe rendit maître d’Athenes, 8c qu’il fut dépouillé

de la Tyrannie , qui n’avoit pas encore eu le teins de

I (a) Dans le Grec: Afiâant la Tyrannie.
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jetter de profondes racines. Ceux qui l’avaient chaviré

renouvellerent bientôt après leurs anciennes querelles.
Mégaclès , alÎailli de toutes parts par la Faélion con»

traire, fit propofer par un Héraut, à Pilîltrate , de le

rétablir s’il vouloit épeurer (I 38) la fille. Pifiltrate

accepta (es offres, i8: s’étant engagé à remplir cette

Condition , il imagina, de concert avec Mégaclès , pour

(on rétabfiflement , un moyen d’autant plus ridicule
à mon avis , que dès la plus haute antiquité les Hellenes

ont été diliingués des Barbares , comme plus adroits&

plus (a) ingénieux , 8c que les auteurs de cette trame
avoient affaire aux Athéniens , peuple qui a la réputa-

tion d’être le plus fpirituel de la Grece.

Il y avoit à Pæania, bourgade de l’Attique, une

certaine femme nommée ( 159) Phya , qui avoit
quatre (b) coudées de haut moins trois doigts, 8c
d’ailleurs d’une grande beauté. Ils armerent cette fem-

me de pied en cap, 8c l’ayant fait monter fur un char;

parée de tout ce qui pouvoit relever la beauté, ils
lui firent prendre le chemin d’Athenes. Ils étoient
précédés de Hérauts qui, à leur arrivée dans la ville,

(e mirent à crier fuivant les ordres qu’ils avoient reçus :

u Athéniens recevez favorablement Pifilirrate , que

(a) Dans le Grec : E t plus éloignait de la [une bonhomie.

(b) C’eft-à-dire cinq pieds près de deux pouces , fuivant
l’évaluation de M. d’Anville , dans (on traité des Mefures

Itinéraires.
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sa h Minerve (a) , touchée de (on mérite , ramené elle-

a: même dans fa citadelle. u Les Hérauts alloient ainlî

de côté 8c d’autre, répétant la même injonâion. auln-

. tôt le bruit fe répand que Minerve ramenoit Pilifo
trate.Les bourgades en font imbues : la ville ne doute
pas que cette femme ne fait la Déclic. On lui adrell’e

des vœux , on reçoit le Tyran ( 140) de fa main.
LXI. Pifiltrate ayant ainfi recouvré la Puifl’ance

Souveraine , époufa la fille de Mégaelès, fuivant l’aco

cord fait entr’eux. Mais, comme il avoit des fils déjà

grands, 8: que les Alcméonides palfoient pour être
’ fous (r41) l’anathème , ne voulant point d’enfans de

fa nouvelle femme , il n’avait avec elle qu’un com-

merce contre nature. La jeune femme tint dans les
commencemens cet outrage fecret; mais dans la fuite
elle le révéla de fou propre mouvement a fa mere ,
ou fur les queltions que celle-ci lui fit. Sa mere en fit
part à Mégaclès fou mari , qui, indigné de reliront

que lui faifoit fou gendre, fe recondlia dans fa colere
avec la Faâion oppofée.

Pifiltrate, informé de ce qui fe tramoit contre lui,
abandonna l’Attique , & fe retira a (.142 ) Erétrie , où

il tint confeil avec fes fils. Hippias lui confeilla de
recouvrer la Tyrannie. Son avis (r43) prévalut. Alors
les Pifiliratides ramallerent les,préfens des villes. qu’ils

avoient ( r44) en quelque forte prévenues par leur:
bienfaitsz Plufieurs donnerent des fourmes confidé--

(a) Dans le Grec :L’kanorantplu: que tous les hommes.
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tables; mais les Thébains le diftinguerent par leur
libéralité. Quelques - tems après, pour le dire en peu

de mots , tout le trouva prêt pour leur retour. Il leur
vint du Péloponnefe des troupes Argienes , qu’ils
prirent à leur folde , 8c un Naxien , nommé Lygdamis,

redoubla leur ardeur par un feeours volontaire de
troupes 8c d’argent.

LXII. Ils partirent donc d’Erétrie , 8: revinrent dans

l’Attique au commencement de la onzieme (145) année.

D’abord ils s’emparerent de Marathon , & ayant allis

leur camp dans cet endroit , ceux de leur parti s’y
rendirent en foule, les uns d’Athenes , les autres des
bourgades voilines , tous préférant la Tyrannie à la
’Liberté(a).

Les habitans de la ville ne firent aucune attention à
Pifiltrate , tant qu’il fut occupé à lever de l’argent, 8c

même après qu’il le fût rendu maître de Marathon;

Mais fur la "nouvelle qu’il s’avançoit de Marathon

droit à Athenes , ils allerent avec toutes leurs forces
à fa rencontre. Cependant Pifiltrate 8: les liens étant

partis de Marathon, tous réunis en un même corps,
approchoient de la ville. Ils arrivçrent près du temple

de Minerve (b) Pallénide , 8c ce fut en face de ce
temple qu’ils allirent leur camp. La un Devind’Achar-

nes (146) , nommé Amphilyte , infpiré (14.7) par les

f a) Le Grec ajoute :Îlsfe raflèmblererrr donc.
(la) Cette Minerve étoit ainfi nommée , parce qu’elle avoit

un Temple dans le Bourg de Pallene.
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Dieux, vint fe préfenter à Pififtrate (a ). a Le file:
n cit jetté , lui dit-il , les rets font fidus : la nuit ,
sa au clair de la lune , les thons s’y jetteront en
sa foule. sa

LXIII. Ainfi parla le Devin , infpiré par le Dieu;
Pifillrate faifit le feus de l’Oracle , l’accepta; 8c fit in-

c0ntineut marcher fou armée. Les (14.8) citoyens
d’Athenes avoient déjà pris leur repas, 8c fe livroient,

les uns au jeu de dez, les autres au fommeil. Pililtrate,
tombant fur eux avec fes troupes, les mit (14.9) en
déroute. Pendant la fuite, il s’avifa d’un moyen très-

lage pour les tenir difperfés & les empêcher de le
rallier. Il fit monter à cheval ( 150) les fils, 8c leur
ordonna de prendre les devans. Ils atteignirent les
fuyards, & les exhorterent de la part de Pifiltrate à
prendre courage , & à retourner chacun chez foi.

LXIV. Les Athéniens obéirent , 8c Pifiltrate (151)
s’étant ainfi rendu maître d’Athenes pour la troifieme

fois, affermit la Tyrannie par le moyen de fes troupes
auxiliaires, 8c des grandes fourmes d’argent qu’il tiroit

en partie ( 152) de l’Attique, 8c en partie du fleuve

Strymon. Il raffermit encore par fa conduite avec les
Athéniens qui avoient tenu ferme (15 3) dans la der-
niere aétion, 8c qui n’avoient pas fur le champ pris

la fuite : il sagum de leurs (154) enfans, qu’il envoya

à Naxos; car il avoit conquis cette île , 8c en avoit

’ (a) Dans le Grec: Lequcll’abordant, lui dît ce: Oracle en,

(en hammam. ’
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donné le gouvernement à Lygdamis. Il raffermit enfin
en purifiant ( 195) l’île de Délos, fuivant l’ordre des.

Oracles. Voici comment ( 156) fe fit cette puri»
fication. De tous les lieux d’où l’on voyoit le temple,

il fit exhumer (r 57) les cadavres, 8: les fit tranfporter
dans un autre canton de l’île. Pifiltrate eut d’autant

moins de peine a établir fa Tyrannie fur les Athéniens,

que les uns avoient été tués dans le combat , 8: que

les autres avoient abandonné leur patrie , 8c s’étaient

fauvés avec Mégaclès (158). ’

LXV. Tels étoient les embarras ou Créfus apprit k

que le trouvoient albrs les Athéniens. Quant aux
Lacédémoniens , on lui dit qu’échappés à des pertes

confidérables , ils prenoient enfin le defl’us dans la

guerre contre les Tégéates. En effet , fous le regne de
Léon 8c (38”) d’Agalîclès , les Lacédémoniens , vain--

queurs dans leurs autres guerres , avoient échoué contre

les feulsTégéates. Long- tems auparavant ils étoient

les plus mal policés de prefque tous les Grecs , 8c
’n’avoient aucun commerce avec les étrangers, nimême

entr’eux 3 mais dans la fuite ils palferent, de la ma-
niere que je vais dire , à une meilleure légillation.

Lycurgue (r59) jouilloit a Sparte de la plushautc
ellime. Arrivé à Delphes pour confulter l’Oracle , à

peine fut-il entré dans le temple, qu’il entendi tces

mots de la Pythie: a Te voilà dans mon. temple (a)

(a) Dans le Grec :Dans mon temple gras , épithète ordi4
mire aux temples ou l’on immole beaucoup de remîmes. y,
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J) célebre , Ami de Jupiter 8c des habitans de l’Olympe,

n mon Oracle incertain balance s’il te déclarera un

n Dieu ou un homme ; je te crois plutôt un Dieu ne
Quelques-uns ’ utent (160) que la Pythie lui diète

les loix qui sçrvent maintenant à Sparte. Mais
les Lacédémon ns conviennent eux-mêmes que Ly-

curgue apporta ces loix de Crete , après avoir été

tuteur de fou neveu (161), fous le regne (162.) de
Léobotas. En effet , wifi-rôt après la tutelle, il réforma

les loix anciennes , 8: prit des mefures (16 3) contre
la tranfgreflion des nouvelles. Il régla enfaîte ce qui

concernoit la guerre : les (1 64) Enomories, les Tria-

cades 8: les (a) Syflities. Outre cela , il inltitua
les (16 5) Ephores 8c les («166) Sénateurs.

LXVI. Ce fut ainfi que les Lacédémoniens fiabili-

tuerent des loix fages à leurs anciennes coutumes. Ils
’élevetent à ce Légillateur un temple (r67) après [a

mort, 8: lui rendent encore aujourd’hui de grands
honneurs. Comme ils habitoient un pays fertildc très-
:peuplé, leur République ne tarda pas à s’accroître se

à devenir (brillante. Mais ennuyés du repos, 8c le
croyant (167*) fupérieurs aux Arcadiens, ils confulte-
rem; l’Oracle de Delphes , fur la conquête de l’Arcadie.

La Pythie répond-in» Tu me demandes l’Arcadie z

a! ta demande clic exceliive, je la refufe: l’Arcadie a

si des guerriers nourris de gland , qui reportlferont ton

a: attaque : je ne te porte pas cependant envie: je te

(a) Les repas communs. 1
Tome I. C7 *
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sa donne Tégée pour y danfet , 8: [es belles plaines
a: pour les mefurer au cordeau n.

Sur cette réponfe les Lacédémoniens renoncerentau

relie del’Arcadie , 85 munis de chaîn ils marcherenr

contre les Tégéates , qu’ils regar déjà comme

leurs efclaves , fur la foi d’un oracle équivoque; mais

ayant eu (168) du delfous dans la bataille, tous ceux
qui tomberent vifs entre les mains de l’ennemi, fu-
rent (à) chargés des chaînes qu’ils avoient apportées,

8: travaillant en cet état aux terres des Tégéates , ils

les mefurerent au cordeau. Ces chaînes fubfillenr
encore à préfent (169) à. Tégée; elles fout appendues

autour du temple de Minerve Alea (170).
LXVII. Les Lacédémoniens avoient été continuel-

lement malheureux dans leur premiere guerre contre
les Tége’ates; mais du tems de Créfus , 8c fous le regne

d’Anaxandrides 8c d’Arilton , à Sparte , ils acquirent

de la fupe’riorité, par les moyens que je vais dire.

COmtine ils avoient toujours eu du defl’ous contre les

Tégéares , ils envoyerenr demander à l’Oracle de

Delphes, quel Dieu ils devoient fe rendre propice
pour avoir l’avantage fur leurs ennemis. La Pythie leur .

répondit qu’ils en triompheroient , s’ils emportoient

chez eux les olfemens d’Oreites, fils d’Agamemnon.

Comme ils ne pouvoient découvrir fou monument ,
ils envoyerenr de nouveau demander à l’Oracle en,

quel endroit repofoir ce Héros. Voici la réponfe

(a) Il y a dans le grec:Furcm: mi: aux cep: 5 Be plus bas, -

ce: ceps. i de la Pythie,
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de la Pythie z a Dans les plaines de l’Arcadie, cil: une
n ville (on la nomme Tégée) ou la puilfante nécef-

sa lité fait [buller deux vents. L’on y voit le (171)
u type & l’antitype , le mal fur le mal. Colt-là que
n le fein fécond de la terre enferme le fils d’Agà.

sa memnon. Si tu fais apporter les oflemens à Sparte,
n tu feras vainqueur de Tégée. n

Là- deliils les Lacédémoniens ne fe livrerent pas

avec moins d’ardeur aux recherches les plus exaétes ,

jufqu’à ce que ( 172) Lichas , un des Spartiates ,
appellés (173) Agathoerges, en fit la découverte. Les

’Agathoerges font toujours les plus anciens Chevaliers

à qui on a donné leur congé. Tous les ans on le donne

à cinq, 8: l’année de leur fortie ils vont par-tout où
les envoye la République , fans s’arrêter, autre part.

LXVIII. De cet Ordre étoit Lichas, qui fit la dé-
couverte à Tégée, autant-par hazard , que par adrelfe.
Le commerce étant alors rétabli avec les Tégéates, il

entra chez (174) un Forgeron , ou il regarda battre le
fer. Comme cela lui caufoit de l’admiration, le Forge-

ron , qui s’en apperçut, interrompt fou travail, 8: lui
dit : a Lacédénlonien vous auriez été bien étonné fi 1

a, vous aviez vu la même merveille que moi; vous,
sa pour qui le travail d’une forge cit un fujet de fur-

sa prife. Creufant un puits dans cetteCcour, je trou-
a: vai un cercueil de fept coudées de long. Comme
a, (je ne pouvois me perluader qu’il eût jamais exilié .

a: des hommes plus grands que ceux d’aujourd’hui , je

à l’ouvris. Le cadavre (175) que j’y trouvai égaloit la

T orne I. a
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a: longueur du cercueil. Je l’ai mefuré, puis recouvert

a: de terre. M Lichas faifant réflexion’fur ce récit du

Forgeron , qui lui racontoit ce qu’il avoit vu, le
douta que ce devoit être le corps d’Orelles,indiqué
par l’Oracle. Ses conjeé’tures lui montrerent dans les

deux fouflets les deux vents; dans le marteau l8: l’en-

clume , le type ( a) 8c l’antitype 3 & le fer battu fur
l’enclume, le mal ajouté fur le mal , parce que le. fer
n’avoit été découvert , fuivant lui, que pour le mal-

heur des hommes.
L’efprit occupé de ces conjeétures, Lichas revient

à Sparte , 8: raconte fou aventure à fes compatriotes.
On lui intente une accufation fimulée ,,il cit banni.
lichas retourne à Tégée , conte fa difgrace au Forge-
ron , 8c fait fes efforts-( 176) pour l’engager à lui louer

fa cour. Le Forgeron refufe d’abord, mais s’étant en-

fuite billé perfuader , Lichas s’y loge , ouvre le (177)

tombeau, 8c en tire les offemens d’Oreites, qu’il porte

à Sparte. Les Lacédémoniens acquirent depuis ce terne

une grande fupériorité dans les combats , toutes les a
fois qu’ils s’eflayerent Contre les Tégéates. D’ailleurs la

’ plus grande partie du. Péloponnefe’ leur étoit déjà

foumife. . q - - .LXIX. Créfus, raffiné de l’état ( a) fiorifiaut des

Q .,
(a) Un: type venant de Tian verbero exprime allez bien,

le marteau, dans le langage énigmatique de la Pythie, 8C
antirype l’enclume, parce qu’elle 1’8quch le coup.

(b) Dan; le Grec : De toutes ces chojès.
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lacédémoniens, envôya des AmbaiTadeurs ( 178) à

i Sparte avec dès préfens , pour les prier de s’allier avec

lui. Lorfqu’ils furent arrivés ils parleront en ces termes,

qui leur avoient été prefcrits. :7 u Créfus, Roi des
a: Lydiens 8c de plufieurs autres. Nations, nous a en-
n’ voyés ici, 8c vous dit par noire bouche : ô lacédé-

as.moniensi, le Dieu de Delphes , m’avant ordonné
u de m’allier (r79) à un peuple Grec , je m’adreiîe

n à vous , conformément à l’Oraclc , 8; fur le bruit

a: de votre renomée. Je défire-vorreamitié 8c votre

a: alliance , fans fraude ni :tromperie. n Tel fut le
difcours des AmbaiTadeurs; les Lacédc’monions, qui

avoient auHi. entendu la Iréponfe faire à Créfils par
l’Oracle, f6 réjouirent de l’arrivée des Lydiens ’, a:

firent avec eux un Traité d’amitié & d’alliance défen-

five & oflènfive. Ils avoient reçu auparavant quelques
bienfaits de Créfus; car les Lacédémoniens ayant en-
voyé à Sardes! pour (a) y acheter de l’or, dans l’inten-

tion de l’elhplQYer (1804) a cette Rame d’Apollon ,

qu’on voit aujourd’hui au mont Thornax en Laconie,

Créfus leur avoit fait préf-eut de cet or. ;
LXX. Tant de générolité , 8: la préférence qu’il

leur donnoit flirtons les Grecs , les déterminerent à
tette alliance. D’un côté , ils fe tinrent prêts à lui

donner du recours au premier avis; d’un autre , ils lui

firent faire un cratere devbronze , pour reconnoître
les dons qu’ils en avoient reçus. Ce cratcre tenoit trois

(a) Voyez la note r76. -
D 2

z.
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cents amphores a il étoit tomé extérieurement , 82
jufqu’au bord, d’un grand nombre d’animaux en relief. ’

Mais il ne parvint point à Sardes , pour l’une (a) de
ces deuxxaifons. Les Lacédémoniens affurent qu’il fut

enlevé fur les côtes de Samos , par des Sauriens, qui,
ayant en connoiffance de leur voyage , les attaquerent
avec des vaiffeaux de guerre. Mais les Samiens fonden-
nent que les Lacédémoniens , chargés de ce cratere;

n’ayant point fait airez de diligence, furent informés en

route de la prife de Créfus 8c de celle de Sardes, 8c
qu’ils le vendirent a Samos à des particuliers , qui en fi-

rentune (181) offrande au Temple de Jlmon.Peut-étre
aufli ceux qui l’avoient vendu, dirent-ils , à leur retour

àSparte , que les Samiens le leur avoient enlevé (la). .
LXXI. Créfus n’ayant pas faifi le fens de l’Oracle;

fe difpofoit à marcher en Cappadoce , dans l’efpérance

de renverl’er la puiflance de Cyrus 8c des Perles. Tandis
qu’il faifoit les préparatifs. néceliaires pour cette expé-

dition, un Lydien , nommé Sandanis , qui s’étoit déjà

acquis la réputation d’homme fage, 8c qui fe rendit
encore plus célébre parmi les Lydiens, par le confeil
qu’il donna à Créfus, parla ainfi à ce Prince : u sei-

a: gneur , vous vous difpofez à faire la guerre à des
a, Peuples qui ne font vêtus (182) que de peaux, qui.

(a) Dans le Grec : Pour des raîjbns ditesde deux manieras , à
’ que voici.

(b) Le Grec ajoute: Voilà comme les chojèrfejbnt pafl’c’u au

fujc: du crame.
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n mangent ce qu’ils peuvent, la flérilité de (a) leur

a) pays ne leur permettant pas de manger ce qu’ils
a: veulent: à des Peuples qui , faute de vin , ne s’abreu- j
3’ vent (185) que d’eau, qui ne connoifl’ent ni(184)-

sa les ligues, ni aucune autre chofe d’agréable. Vain-

» queur , qu’cnleverez-vous à. des gens qui n’ont rien 3

sa Vaincu, confidérez que de biens vous allez perdre!
a: S’ils goûtent une fois les douceurs de notre pays, I

sa ils ne voudront plus y renoncer”, nul moyen pour
n nous de les’chaii’er. Quant à moi, je rends graces’

a: aux Dieux de ce qu’ils n’infpirent pas aux.Perfes le

n deflèin d’attaquer les Lydiens. a: Sandanis ne pet!
finda pas Créfus. Il (6) difoit pourtant vrai : les. Perfes,

avant la conquête de la Lydie, ne. connoiroient ni le
luxe, ni même les commodités de la vie. ’

LXXII. Les Grecs donnent aux Cappadociens le
nom de (c )’ Syriens. Avant la domination des Perles

.ces Syriens étoient fujets des Medess. mais. alors. ils
étoient fous l’obéiffance de Cyrus. Car l’Halys [épa-

roit (185) les États des Medes. de ceux des Lydiens;
L’Halys coule d’une montagne d’Arménie , traverfe

la Cilicie, de la continuant fou cours, il a les Matié-
niens à droite , 8: les Phrygiens à gauche. Après avoir

(a) Le terme Grec indique que la Perfe étoit un pays de
montagnes. ’

(b) Cela n’efl pas dans le Grec ï je l’ai ajouré, afin de

lier davantage les idées. a
(ches Leuco-Syriens- ou Syriens. blancs.
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paffé entre ces deux peuples , il coule (186) vers le:
nord, renfermant d’un côté les Syriens-Cappadociens,

8: à gauche les Paphlagoniens. Ainfi le fleuve Halys
fépare prefque toute l’Afie mineure , de la haute Alie,
depuis la mer, qui cit vis-à-vis l’île de Cypre, jufqu’au

pont Euxin. C’elt la la gorge de tout .ce pays ,’ qui n’a

dans cet endroit que cinq journées (I 87) de chemin ,

pour un bon marcheur. . sLXXIII. Créfus partit donc avec fou armée pour
la Cappadoce , afin d’ajouter ce pays à (es États , animé

fur-tout , 8c par fa confiance en l’Oracle, 8c par le défir

de venger Aliyages (on beau-fiera Afiyages , fils de
Cyaxares , Roi des Medes , avoit été vaincu 8c fait
prifonnicr par Cyrus , fils de Cambyfes; voici comment
il étoit devenu beau - frere de Créfiis’. Une fédition

avoit obligé une troupe dé Scythes Nomades à fe
retirer fecrétement fur les terres de Médie. Cyaxares,
fils de Phraortes, 8c petit-fils de Déjocès , qui régnoit

alors fur les Medes, les reçut d’abord avec humanité,

comme fuppliants , 8c même il conçut tant d’efiime

pour eux, qu’il leur confia des enfants pour leur ap-
prendre la langue Scythe, 8c à tirer (188) de l’arc. Au
bout de quelque tenus les Scythes, accoutumés à chafi’er

8c à rapporter tous les jours du gibier , revinrent une
fois fans avoir rien pris. Revenus ainfi les mains vuides ,
Cyaxares , qui étoit d’un caraétere (I 89) violent , comme

il le montra , les traita de la maniere la plus dure. Les
Scythes , indignés d’un pareil traitement , qu’ils ne

croyoient pas avoir mérité , réfolurent entr’eux de
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couper par morceaux un des enfans dont on leur avoit
confié l’éducation, de le préparer de la maniere qu’ils

avoient coutume d’apprêter le gibier, de le fervir à

Cyaxares , comme leur chaire, 8: de le retirer wifi-tôt
à Sardes, auprès d’Alyattes , fils de Sadyattes. Ce projet

fut exécuté. Cyaxares 8: l’es convives mangerent de ce

’ qu’on leur avoit fervi, 8: les Scythes, après cette ven-ï

geance, (a) le retirerent auprès d’Alyattes , dont ils
implorerent la protection.

LXXIV. Cyaxares les redemanda. Sur fon refus,
la guerre s’alluma entre ces deux Princes.Pendant cinq

ans qu’elle dura , les Medes 8: les Lydiens eurent alter-

nativement de fréquents avantages , 8: il y eut aufli
. un combat pendant la nuit : mais après une fortune

égale de part 8: d’autre , s’étant livrés bataille la fixieme-

année , (b) tandis que les deux armées étoient aux mains,

le jour fe changea tout-à-coup (190) en nuit. Thalès
de Milet avoit prédit aux Ioniens ce changement , 8:
il en avoit fixé le tems en l’année ou il s’opéra; Les

Lydiens 8: les Medes , voyant que la nuit avoit
pris la place du jour , ceKerent le combat , 8: n’en-
furent. que plus empreflés à faire la paix. Syennéfis ,

(191) Roi de Cilicie, 8: Labynete , Roi de Babylone,
en furent les médiateurs a ils hâterent le Traité , 8:
l’afsûrerent par un mariage. Perfuadés que les Traités

ne peuvent avoir de folidité fans un puilïant lien , ils

(a) Dans le Grec :Devimnt lesfitpplianr d’Alyaæes.

(b) Le Grec ajoute: Il arriva que. lD 4.
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engagerent Alyattes à donner fa fille Aryénis àAityaâ

ges, fils de Cyaxares. Ces Nations obfervent dans leurs
Traités les mêmes cérémonies que les Grecs; mais ils

le font encore de légeres (102).incifions aux bras, 8:
léchent (19 3) réciproquement le fang qui en découle.

.LXXV. Cyrus tenoit donc prifonnier Altyages , (on
ayeul maternel, qu’il avoit détrôné pour les raifons

que j’expoferai dans la fuite de (a) cette hilioire. Créfus,

irrité à ce fujetcontre Cyrus, avoit envoyé confulter

les Oracles, pour fçavoir s’il devoit faire la guerre aux

Perles. Il lui étoit venu de celui de Delphes une réponfc
ambigue, qu’il croyoit favorable , 8: la demis il s’étoit

déterminé à entre; fur les terres des Perles. Quand il

fut arrivé fur les bords de l’Halys, il le fit , à ce que

je crois , palier à (on armée fur les ponts qu’il y trouva;

mais s’il faut en croire la plupart des Grecs , Thalès
de (194) Milet lui en ouvrit le pafïage. Créfus, difent-
ils, étant embarrafi’é pour faire traverfer l’Halys à fou

armée , parce que dans ce tems-là il n’y avoit pas encore

de ponts fur cette riviere, Thalès, qui étoit alors au
camp , fit palier ( 196.) à la droite de l’armée le
fleuve ,- qui couloit à la gauche. Voici de quelle ma-
niere il s’y prit. Il fit (190) creufer, en commençant

ail-demis du camp , un canal profond , en forme de
croiffant a afin que l’armée pût l’avoir à dos, dans la

pofition ou elle étoit. Le fleuve ayant été détourné de

l’ancien canal dans le nouveau , longea de rechef

(a) Voyez ci-defi’ous, 5. CXXI 8: fuivants.
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l’armée, 8:. rentra au-dellous dans [on ancien lit. il
ne fut pas plutôt ( 197) partagé en deux bras, qu’il
devint également guéable dans l’un 8: dans l’autre.

Quelques-uns difent même que l’ancien canal fut mis

entiérement à (ce; mais je ne puis approuver ce fen-
timent. Comment en effet Créfus 8: les Lydiens au-
roient-ils pu traverfer le fleuve à leur retour?
. LXXVI. Après le pallage de l’Halys , Créfus avec

[on armée arriva dans la partie d la Cappadoce, ap-
pellée’la Ptérie. La Ptérie , le plus fort canton de ce

pays, cit près de Sinope , ville prefque fituée fur le
pont Euxin. Il alIit fon camp en cet endroit, 8: rava-
gea les terres des (a ).Syriens. Il prit la ville des
Ptériens’, dont il réduifit les habitais en efclavage. Il

s’empara aulIi de toutes les Bourgades voulues , en
chafi’a les Syriens , 8: les tranfporta ailleurs , quoiqu’ils

ne lui eullent donné aucun fujet de plainte. Cepen-
dant (198) Cyrus affembla Ton armée , prit avec lui
tout ce qu’il put trouver d’hommes fur fa route , 8:

vint à fa rencontre. Mais avant que de mettre fes
troupes en campagne , il envoya des Hérauts aux
Ioniens, pour les engager à fe révolter contre Créfus.

N’ayant pu les perfuader , il Je mit en marche , 8:
vint camper à la vue de l’ennemi. Les deux armée: V
s’efl’ayerent mutuellement dans la Ptérie , par de violen-

tes efcarmouches. On en vint enfuite à une nétion
générale, qui fiat vive, 8: où il périt beaucoup de

(b) Les Leuco-Syriens , les Cappadociens.
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I monde des deux côtés: enfin la nuit (épata les combat;

tans , fans que la viétoire fe fût déclarée en faveur de

l’un (199) ou de l’autre parti (a).

LXXVII. Créfus fe reprochant la difproportion de
fes troupes , qui étoient beaucoup moins nombreufes
que celles de Cyrus , 8: voyant que le lendemain ce
Prince ne’tentoit pas de l’attaquer, il retourna à Sardes,

dans le deHein d’appeller fon fecours les Égyptiens ,

conformément au Traité conclu avec Amafis leur Roi,
antérieurement à celui qu’il avoit fait avec les lacédé-

moniens. Il le propofoit aufli de mander les Babylo-
niens , avec qui il s’étoit pareillement allié , 8: qui

avoient alors pour Roi (zoo) Labynete , 8: de faire
dire aux LacédémOniens de le trouver à Sardes à un

tems marqué. Il comptoit palier l’hiver tranquillement ,

& marcher à l’entrée du printems contre les Perfes

avec les forces de ces Peuples réunies aux fiennes.
D’après ces difpofitions , aulIi-tôt qu’il fut de retour à

Sardes , il envoya fommer fes alliés par des Hérauts,

de le rendre à la Capitale le einquieme mois. Enfuite
il congédia les troupes étrangeres qu’il avoit a&uelle-

ment à fa folde, 8c qui s’étaient déjà mefurées contre

les Perles , 8: les difperfa de tous côtés; ne s’imagi-

nant pas que Cyrus , qui n’avoit remporté aucun
avantage fur lui , dût faire avancer fan Armée contre

Sardes. - ’
( a) Le Grec ajoute: Les deux armets combattirent de la

ï flirte."
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LXXVIII. Pendant que Créfus étoit occupé de ces)

projets , tous les dehors de la ville le remplirent de
ferpens , 8: les chevaux abandonnant les paturages ,
coururent les dévorer. Ce fpeé’tacle , dont fut témoin

Créfus , parut à fes yeux. un prodige a 8:, en effet c’en

étoit un. Aulli - tôt il coyoya aux Devins de ( 201)
Telmeffe , pour en avoir l’interprétation. Ses Députés

l’apprirent , mais ils ne purent pas la lui communiquer;
car avant leur retour (a) (202) à Sardes , il avoit été
fait prifonnier. La réponfe fut que Créfus devoit s’at-

tendre à voir une armée d’étrangers fur les terres, 8c

qu’elle fubjugeroit les Naturels du pays; le ferpent
étant fils de la terre, 8: le cheval un ennemi 8: un
étranger. Créfus étoit déjà pris , lorl’qu’ils firent cette

réponfe; mais ils ignoroient alors le fort de Sardes 8:
du Roi.

LXXIX. Lorfque Créfus , après la bataille de Ptérie,

le fut retiré, Cyrus infiruit du deifein ou il étoit de

congédier fes troupes a fon retour , crut (b), de
l’avis de fon Confeil , devoir marcher avec la plus
grande diligence vers Sardes , pour ne pas laitier a
Créfus le tcms d’afiembler de nouveau les forces des
Lydiens. Cette réfolution prife, il l’exécuta fans délai,

8: faifiint palier l’on armée dans la Lydie, il porta
lui-même à Créfus la nouvelle de fa marche. Ce Prince,

4

(a) Le Grec ajoute : Par nier.
(b) Le Grec z T mon: , après en avoir dc’lib e’re’, qu’il lui (toi:

avantageux. -
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quoique fort inquiet de voir fes mefures déconcertées;

&Vfon attente déçue, ne laifla pas de faire fortir les-
Lydiens, 8C de les mener au combat. Il n’y avoit point

alors en Afie de Nation plus brave ni plus belliqueufe
que les Lydiens. Ils combattoient à cheval avec de
longues piques , 8c étoient excellens cavaliers.

LXXX. Les deux armées le rendirent dans la plaine
fituée fous les murs de Sardes, plaine fpatieufe, 8c (20 3)

découverte , traverfée par l’Hyllus 8c par d’autres

rivieres qui le jettent dans (204) l’Hermus, la plus
grande de toutes. L’Hermus coule d’une montagne con-

facre’e (205) à (a) Cybele , 8c va (e perdre dans la. mer,

près de la ville de Phocée.

A la vue de liarme’e Lydiene, rangée en bataille A

dans cette plaine , Cyrus craignant la cavalerie , fuivit le
confeil du Mede Harpage. Il raflèmbla tous les chameaux

qui portoient à la fuite-de fan armée lesivivres 8c le
bagage, 8c leur ayant ôté leur charge , il les fit monter

par des hommes vêtus en cavaliers , avec ordre de mar-
cher en cet équipage à la tête des troupes , contre la cava-

lerie de Créfus. Il commanda en même-tems à l’infan-

terie de fuivre les chameaux,& pofia toute la cavalerie
derriere l’infanterie. Les troupes. ainfi rangées, il leur

ordonna de tuer tous les Lydiens qui le préfenteroient
devant eux , 8: de n’épargner que Créfus , quand
même il le défendroit encore après avoir été pris. Tels

* furent les ordres de Cyrus. Il oppofa les chameaux à

(4) Dans le Grec : A la Mer: Dindyrncnc.
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la cavalerie ennemie , parce que le cheval craint le cha-
meau , 8c qu’il n’en peut foutenir ni la vue ni l’odeur.

Ce fiit pour cela même qu’il imagina cette rufe dans

la difpofition de les troupes , afin de rendre inutile
la cavalerie , fur laquelle Créfus fondoit l’efpérance

d’une viétoire éclatante. Les deux armées s’étant avan-

cées pour combattre, les chevaux n’eurent pas plutôt

apperçu 8c fenti les chameaux , qu’ils le détournerent

en arriere , 8c les efpe’rances de Créfus furent perdues.

Les Lydiens cependant ne prirent pas pour cela l’épou- ’

vante. Ayant reconnu le flratageme, ils defcendirent
de cheval , 8c combattirent à pied contre les Perles:
mais enfin , après une perte confidérable de part 8c
d’autre, ils prirent la fuite , 8c le renfermerent dans
leurs murailles , où les Perles les alliégerent (a).

LXXXI. Çréfiis croyant que ce fiége traîneroit en

longueur , fit partir de la citadelle de nouveaux Ambaf-
fadeurs vers les Alliés. Les premiers n’avoient fixé le

rendez-vous à Sardes qu’au cinquieme mais; mais le
Prince étant’afIiégé , la commiflion de ceux - ci étoit

de demander le plus prompt recours. ’
LXXXII. Il envoya vers différentes villes alliées ,’

8: particulièrement à Lacédémone. Dans ce même tems

il étoit aufli furvenu une querelle entre les Spartiates
8c les Argiens, au fluet du lieu (206) nommé T hyrée.
Ce canton t’ai-(oit partie de l’Argolide; mais les Lacédé-

moniens l’en avoient retranché, 8: le l’étoient appro-

(a)’Le Grec ajoute : Le fiz’gc fut donc établi pour aux.
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prié. Tout le pays vers (207) l’Occident jufqu’à Malées,

appartenoit aqui aux Argiens,. tant ce qui elt en
terre ferme, que l’île de Cythere , 8c les autres îles.

Les Argiens étant venus au feeours du territoire, qu’on

leur avoit enlevé; on convint dans un Pourparler ,’
qu’on feroit combattre trois cens hommes de chaque
côté; que ce territoire demeureroit au vainqueur; que
les deux armées n’aflil’teroient (208) point au combat ,

mais le retireroient chacune dans (on pays , de peur
que le parti qui auroit le delious, ne fût feeouru par
les liens.

Les deux armées le retirerent après cet accord, 8:
il ne relia que les guerriers choifis de part & d’autre.
Ils combattirent des deux côtés avec tant d’égalité, que

de fix cens hommes , il n’en relia que trois -, Alcénor

8c Chromius du côté des Argiens , & Othryades de
celui des lacédémoniens; 8: encore fallut- il que la
nuit les réparât. Les deux Argiens coururent à Argos

7 annoncer (a )s leur viétoire.-’Pendant ce tems-là
Othryades, guerrier des Lacédémoniens , dépouilla

les Argiens tués dans le combat, porta leurs armes à
[on camp , 8c le tint. dans (on polie. Le lendemain les
.deuxarmées arrivent; infirmes de l’événement , CHCS

s’attribuent quelque tems la viétoire; les Argiens ,
parce qu’ils avoient l’avantage du nombre; les Lacédé-

moniens (à) , parce que les combattans d’Argos

(a) Dans le Grec : (nitrurent à Argos comme viandera.
(b)-Dans le Grec : Parce qu’ils prouvoient Que..."
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avoient pris la fuite, tandis que leur guerrier étoit
relié dans l’on polie, 8c qu’il avoit dépouillé leurs

morts. Enfin la dilpute s’étant échauffée, on en vint

aux (209) mains; 8c , après une perte confidérable de
,part 8c d’autre, les lacédémoniens furent vainqueurs.

Depuis ce tems-là les Argiens qui , jillqu’alors avoient

été obligés de porter leurs cheveux, le raferent la tête,

85 par une loi, accompagnée d’imprécations contre les

infraâeurs , ils défendirent aux hommes de lailier
croître leurs cheveux , 8c aux femmes de porter des
ornemens d’or, avant qu’on eût recouvré Thyrée. Les

Lacédémoniens , qui auparavant avoient (2:0) des

cheveux courts , s’impoferent la loi contraire de les
porter fort longs. Quant à (21 i) Othryades, relié feu!
des trois cens Lacédémoniens , on dit que, honteux

de retourner à Sparte après la perte de les compa-
gnons , il le (212)» tua fur le champ de bataille, dans

le’territoire de Thyrée. V
LXXXIH. Malgré les occupations que Ces affaires

donnoient aux Spartiates , à l’arrivée du Héraut de
Sardes, fur la priere qu’il fit de recourir Créliis alliégé,

on ne balança pas à tenir parole. Déjà les troupes
étoient prêtes , 8: les vailleaux équipés : une autre

nouvelle annonça la prile de Sardes 8c la captivité de
Crél’us. Ils regarderent cet événement comme un’grand

malheur , & le tinrent en repos. A
, LXXXIV. Voici la’maniere dont la ville de Sardes

fut prife. Le quatorzieme jour du liège Cyrus fit pu-
blier, par des cavaliers envoyés par-tout le camp , *
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qu’il donneroit une récompenfe à celui qui monteroit

le premier fur la muraille. Animée par ces promeHes,
l’armée fit des tentatives, mais fans fuccès : on cella

de le bazarder, le feul Hyrœadès (213), Marde de
nation , entreprit de. monter-à un certain endroit de
la citadelle , ou il n’y avoit point de, fentinelles. On
ne craignoit pas que la ville fût jamais prife de ce côté.

Elcarpée , inexpugnable , cette partie de la citadelle
étoit (2.14) la feule par où Mélès, autrefois Roi de

- Sardes , n’avoit point fait porter le lion (215) qu’il

avoit eu d’une concubine. Les Devins de Telmille
lui (216) avoient prédit que Sardes feroit imprénable li

l’on portoit le lion autour des murailles. Sur cette prédic-

tion Mélès l’avoit fait porter par-tout’où l’on pouvoit

attaquer & forcer la citadelle. Mais il avoit négligé le

côté (a) qui regarde le mont (2 l 7) Tmolus , comme im-

prénable & inaccellible. Hyrœadès avoit apperçu la veille

un Lydien defcendre de la citadelle par cet endroit ,’
pour ramaller l’on calque, qui étoit roulé du haut en

bas, &l’avoit vu remonter enluite par le même chemin;

Cette obfervation le frappa , 8c lui fit faire des réflexions.

Il y monta lui- même , 8c d’autres Perles après lui,

qui furent lilivis d’une grande multitude. Ainli fut
prife (218) Sardes, 8c la ville entiere livrée au pillage?

LXXXV. Quant à Crélils, voici quel fut [on fort.
Il avoit un fils, dont j’ai déjà fait mention. Ce fils

étoit propre à tout , niais (b) il étoit muet. Dans

(a) Dans le Grec :L’endroît de la citadelle qui , 6c;

(b) Voyez notes 85 8; 221.
le tems
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le tenus de la profpérité , Créfus avoit mis tout en ufage

pour le guérir, , 8: entr’autres (a) moyens , il avoit eu
recours à l’Oracle de Delphes. La Pythie avoit répondu:

si Lydien , Roi de plulieurs Peuples , infenfe’ Créfus

une l’ouhaite. pas d’entendre en ton Palais la (219) voix

"tant délitée de ton fils. Il te feroit plus avantageux

aide ne jamais l’entendre; il commencera de parler le-

»jour où commenceront tes malheurs. u
- Après la prife de la ville , un Perle alloit tuer Créliis

fans le connoître. Ce Prince le voyoit fondre fur lui;
i q mais accablé du poids de les malhetus , il négligeoit»

de l’éviter, 8: peu lui (220) importoit de périr fous

les coups. Le jeune Prince muet , à la vue du Perfe
qui le jettoit fur l’on pere , faili d’effroi, fit un effort

qui lui rendit la voix: u Soldat , s’écria-t-il (221), ne.

sa tue pas Créfus. u Tels furent fes premiers mots , 8:
il conferva la faculté de parler le relie de la vie.

LXXXVI. A la prife de Sardes, les Perfes ajoute--
rent celle de Créliis , qui tomba vif entre leurs mains.
Il avoit régné quatorze ans , foutenu un liége d’autant-

- de jours , 8: conformément à l’Oracle détruit fon grand

Empire. Les Perles , qui l’avoient fait prifonnier , le.
menerent à Cyrus. Celui-ci le fit monter , chargé de

fers , 8: entouré de quatorze jeunes Lydiens, fur un
grand bûcher (222), drellé exprès, loir pour facrifier
à quelque Dieu ces, prémices de la victoire, foit pour
accomplir un vœu , foit enfin pour éprouver li Créfus,

. (a) L3 Grec ajoute: Qu’il imagina.

Tome I. . E
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dont on vantoit la piété. feroit garanti des lignine!
par quelque Divinité. Ce fut ainli , dit - on, qu’il le
traita; Créfus , fur le bûcher , malgré fou accablement

8: l’excès de fa douleur ,’ le rappella ces paroles de

Solon : que nul homme ne peut fe dire heureux tant
qu’il refpire encore; 8: il lui vint à l’efprit, que ce
n’étoit’ pas fans la permilIion des Dieux que ce Sage les

avoit proférées. On allure qu’à (2 2 3) cette penfée, revenu .

à lui-même , il fortit par un profond foupir du long
filence (224:) qu’il avoit gardé, 8: nomma trois fois ’

Scion 5 que Cyrus, frappé de ce nom, lui fit demander
par fes Interpretes , quel étoit celui qu’il invoquoit. ’

Ils s’approchent, 8: l’interrogent. Créfus d’abord ne

répondit pas; forcé de parler , il dit: uc’eli: un homme

in dont je préférerois l’entretien (225) aux richeflès de

n tous les Rois. a: Ce difcours leur panifiant obfcur , ils
l’interrogerent de nouveau. Vaincu par l’importunité V

ide leurs prieres , il répondit qu’autrefois Selon
d’ Athenes étoit venu à la Cour; qu’ayant contemplé

toutes [es richeli’es , il n’en avoit point fait de cas, que

(226) tout ce qu’il lui avoit dit le trouvoit confirmé par

l’événement 58:, que les avertilfemens de ce Philofophe

ne le regardoient pas plus lui en particulier , que tous
les hommes en général, 8: principalement ceux qui le

croyoient heureux. Ainli parla Crélils. Le feu étoit
déjà annulé, 8: le bûcher s’enflammoit par les extré-

- mités. Cyrus apprenant de fes Interpretes la réporife de

ce Prince , fe répent; il fonge qu’il eli homme, 8: que

Sependant il fait brûler un homme qui n’avoit pas été
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moins heureux que lui. D’ailleurs il redoute la ven-
geance des Dieux , 8: réfléchiliant fur l’inliabilité des

chofes humaines , il ordonne d’éteindre promptement

le bûcher, 8: d’en faire defcendre Créfils , ainli que
l’es compagnons d’infortune; mais les plus gragds efforts

ne purent furmonter la violence des flammes.
LXXXVII. Alors Créfus , comme le difent les

Lydiens , inliruit du changement de Cyrus à la vue
de cette foule emprelfée à éteindre le feu, fans pou-

voir y réullir , implore a grands cris Apollon , le
conjure, lifes offrandes (227) lui ont été agréables , de

le fecourir, de le fauver d’un péril li greffant. Ces
prieres étoient accompagnées de larmes. Soudain au
milieu d’un ciel pur 8: ferein , des nuages le rali’emé

blent’, un orage creve , une pluie abondante éteint
le bûcher. Ce prodige apprit à Cyrus combien Créfus

étoit cher aux Dieux par fa’vertu. Il le fait defcendre

du bûcher, 8: lui dit : 0 Créfils l u quel homme vous
sa a confeillé d’entrer fur mes terres avec une armée ,

a: 8: de vous déclarer mon ennemi, au lieu d’être monl

a: Ami ?--Votre heureux deliin 8: mon infortune m’ont

se jetté , Seigneur , dans cette malheureufe entreprife.
a, Le Dieu des Grecs en el’c la caufe; lui feul m’a excité

sa aux combats. Eh ! quel cit l’homme allez infenl’é,

a: pour préférer la guerre a la paix? Dans la paix les

sa enfans ferment les yeux à leurs peres , dans la guerre
in les peres enterrent leurs entama; mais les Dieux l’ont

a, ain’li voulu. n d nr LXXXVIII. Après ce difcours, Cyrus le fit dégager

- E 2C
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de fes fers , 8: afi’eoir près de lui. Il le. traitoit avec.
beaucoup d’égards , 8: ’ne pouvoit lui 8: toute fa Cour,

l’envifager fans étonnement. Créfus, livré à les penfées ,

gardoit le filence. Bientôt, en retournant la tête), il
voit les Perfes empreliés au pillage de Sardes. c: scia
a: gneur ,.s’adreliant à Cyrus , dois-je vous dire ce que

a: je penfe , ou mon état a6tuel me condamne -t-il à

a: mettaire ï n Cyrus lui ordonne de parler avec allu-
rance. u Eh bien, lui demande Créfus , cette multitude
sa déchaînée que fait-elle ?-Elle pille votre Capitale, elle

a: enleve vos ficheEes-Non , Seigneur , ce n’ell: point
a: ma ville , Ce ne font pas mes tréfors qu’on pille. Rien

sa de tout cela ne m’appartient plus; c’ell: votre bien

n qu’on ruine 8: qu’on emporte. sa »
LXXXIX. Cyrus, frappé de cette réponfe, écarte

tout le monde , 8: demande à Créfus le parti qu’il faut

prendre dans cette conjoncture. a Seigneur , répondit-
a: il , puifque les Dieux m’ont rendu votre Efclave ,

’ sa je me crois ( 228) obligé de vous avertir de ce qui
n peut vous être le plus avantageux, lorfque je l’apper-,

a: çois mieux que vous. Les Perles naturellement info-

a: lents , font pauvres; li vous foulfrez qu’ils pillent
sa cette ville , 8: qu’ils en retiennent le butin, il en;

a, probable, 8: vous devez vous y attendre, que celui
n qui en aura fait le plus grand , n’en fera que plus
u difpofé à la révolte. Si donc vous goûtez mes confeils,

sa ordonnez à quelques-uns de vos Gardes de fe tenir.
a: aux portes de la ville , 8: d’ôter le butin à vos,
a: Troupes, parce qu’il faut, leur diront-ils , en coulât

.Q.
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n crer la dixîeme partie à Jupiter; Par-ce moyen vous

a: ne vous attirerez point la haine de vos foldats ;
sa quoique vous le leur enleviez de force; & lorfqu’ils

si viendront à connoître que vous ne leur demandez
u rien que de jatte, ils obéiront volontiers. a:

XC. Ce difcours fit à Cyrus le plus grand plaifire:
il trouva le confeil très-[age , il en combla l’auteur de

louangess8c, après avoir donné à les gardes les ordres
que lui avoit filggérés Créfus , il s’adrefle à lui. u Créfus,

n dit-il, puifque vos difcôursôcvos actions me prouvent 0
n que vous êtes difpofé à vous conduire en Roi (:29).

u (âge, demandez-moire qu’il vous plaira , vous l’ob-

utiendrez fur le champ. n Seigneur, répondit Créfus ,1
«la plus grande faveurferoit de me permettre d’envoyer

tu au Dieu des’Grecs , ceIui de tous les Dieux que j’aie

a: le plus honoré, les fersque voici, avec un ordre de
sa lui demander fi (a coutume en de tromper ceux qui
a: ont bien mérité de lui.» Le.Roi l’interroge pour (avoir

quel fuiet il avoit de s’en plaindre, 8c quel étoit le
"motif de fa demande. Créfus répéta les projets qu’il.

avoit eus ,. 8: l’entreti’nt des réponfes des Oracles,

de lès oflrancies fur atout, 8: des prédiôtions qui
l’avaient animé à la guerre contre les Perles. Il. finit

en lui demandant de nouveau la permiflîon d’envoyer

faire au Dieu desleproches. a Non - feulement cette
a permiflîon, dit en riant Cyrus , mais ce que vous
a fouhàiterez: déÏOrmais, 3e vous. la’accorde.. u A Ces

mots Créfus envoye des Lydiens a Delphes, avec
ordre de placer (es fers au feuil du Temple; de de-

. E 3
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mander au Dieu s’il ne rougiffoit pas d’avoir , par [ce

Oracles, excité Créfus à la guerre contre les Perles,

dans l’efpoir de ruiner l’Empire de Cyrus; de lui
montrer les chaînes, feules prémices qu’il pût lui offrir

de cette expédition a 8c de’lui demander fi les Dieux

des Grecs étoient dans l’ufage d’être ingrats.

XCI. Les Lydiens ayant exécuté , à leur arrivée a

Delphes , les ordres de Créfus , on affure que la
Pythie leur fit cette réponfe : c Il efl impoliible, ’
au même à un Dieu, d’éviter le fort marqué par les
a: Deitins. Créfus efi puni (2 3 I) du crime de (2 32) l’on

i p cinquieme ancêtre, qui , .fimple Garde d’un Roi de
a la race des Héraclides, [e lama entraîner (a) aux

l I in artifices d’une femme , tua (on Maître; 8e s’empara

sa de la Couronne , à laquelle il n’avait aucun droit.

a: Apollon a tout mis en ufage pour détourner de
a: Créfus le malheur de Sardes , 8c ne le faire tomber
a: que fur [es enfant. a mais il ne lui a pas été poliible

n de fléchir les Parques. Tout ce qu’elles ont accordé

u à les prieres , il en a gratifié ce Prince. Il a reculé
in de trois ans la priÏe de Sardes. Que Créfus [ache
à: donc qu’il a été fait prif onnier’ trois ans plus tard qu’il

à: n’étoit porté par les Deiiins. .En feeond. lieu , il l’a

à: recouru, lorfqu’il alloit devenir la proie des flammes.

à Quant à l’Oracle rendu , Créfus fion de (e plaindre.

(a) Voyez les Mémoires de l’Académie des Infcriptions,

Tome XVIII , page us. Il me femhle que je fuis encore
plus cxaéi que M. l’Abbé Geinoz.
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l si, Apollon lui avoit prédit qu’en faifant la guerre aux

a: Perfes , il. détruiroit un grand Empire. S’il eût voulu

’9’ prendre fur cette réponfe un parti falutaite , il auroit

a, dû envoyer demander au Dieu s’il entendoit l’Em-

la, pire des Lydiens ou celui de Cyrus? ’ayant ni faifi

».1e feus de l’oracle, ni faitpintertoger, de nouveau
sa le Dieu , qu’il ne s’en prenne qu’à lui même. Il n’a

a: pas non plus, en dernier lieu , compris la réponfe
a: d’Apollon , relativement au Mulet. Cyrus. étoit ce

a, Mulet; les Auteurs de fes jours étant. de deux Na-
» rions diflérentes 3 fou pere étoit d’une origine moins

a: illuitteque fa mete; celle-ci étoit Mede, 8c fille
si d’AItyages, Roi des Medes, l’autre Petfe, .85 fujet

a! de la Médie 5 8:, quoiqu’infe’tieur en tout , il avoit

a cependant époufé fa Souveraine sa. Les Lydiens s’en

retournerent à Sardes avec cette réponfe de la Pythie ,

a; lacomtinuniquerent à Créfus. Alors il reconnut
que c’étoir fa faute , 8c: non (a; 5) celle du Dieu. (a)

.Ainfi fut détruit l’Empire de Créfus , 6c l’lonie fub-I

juguée pour la premiere fois. ’
XClI. Les offrandes dont j’ai parlé ne font pas les "

feules que Créfus fit aux Dieux; on en voit encore
plulieurs autres en Grece. Il fit préfent à Thebes en
Béotie d’un trépied ( 2.34) d’or , qu’il, confacra à,

Apollon lfménien ,21 Ephefe; des géniffes d’or, 8: de

la plupart ( 2.5437 des colonnes du temple; 84 il envoya

(a) Dans le grec : Quant à I’Empire de CftïfiU , 6’ du
premier riflèrwflèmmt deII’Iorzie, le: chofi: fiant de la fine.

Tome I. E 4. *
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à celui de Minerve (2.3 5) Pronæa, à. Delphes , un,
grand bouclier d’or. Ces dons fubfifioient encore de
mon teins; il s’en ef’c perdu plufieurs autres. Quant à

ceux qu’il donna aux Branchides dans (7.56 ) le pays
des Miléfiens , ils étoient , autant que j’ai pu le favoir,

femblables à ceux qu’il fit à Delphes 8c de même

poids. Les préfens qu’il envoya à Delphes 8c au .
temple d’Amphiataüs venoient de Ion propre bien;
c’éroient les prémices de fou patrimoine. Les autres

au contraire provenoient des biens d’un ennemi, qui
[avoit formé un parti contre lui avant fon ave’nementii.

la Couronne , 8c qui avoir pris avec chaleur les intérêts

de Pantaléon , qu’il vouloit placer fur le trône de
Lydie. Pantaléon étoit (2.57) fils d’Alyattes, 8: frere

de Créfus , mais d’une autre mere 3 car Créfus étoit né

d’une Cariene , 8: Pantaléon d’une Ioniene. Créfus

ne fe vit pas plutôt en pofieflion de la Couronne que
fou pere lui avoit donnée, qu’il fit périr ( a; 8) cruel-

iletnent celui qui avoit formé un parti contre lui.
Quant aux biens de Ce confpirateur’, qu’il avoit delti-

Ïne’s auparavant à être offerts aux Dieux, il les envoya

alors , comme nous l’avons dit, aux temples que nous

Venons de nommer 5 mais en voilà allez fur les
offrandes de Créfus.

XCl l’I. La Lydie n’offre pas , comme certains autres

pays , des merveilles qui méritent place dans l’hifioire,

finon les paillettes d’or détachées du Tmolus, par les

eaux du Paétole. On y voit cependant un (z 3 9) ouvrage
bien fupérieur à ceux que l’on admire ailleurs , pourvu
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que) l’on excepte les monumens des Égyptiens 8c ceux

"de Babylone 5 c’eft le tombeau d’Alyattes , pere de

Créfus. Le pourtour efl: compofé de grandes pierres,

8: le refie de terre amoncelée. Il a été coniiruit aux

frais des Marchands (a), des Artifans 8c des Courti-
fandes. Cinq termes , placés au haut du monument,
fubliftoient encore de mon tems , 8c marquoient par
des infcriptions la portion que chacune de ces troiS’
chiffes avoit fait bâtir : d’après les mefures , la portion

des Courtifannes étoit vifiblement la plus confidérable;

r car toutes les (240) filles , dans le pays des Lydiens,
fe livrent à la profiitution. Elles y gagnent leur dot,
8c continuent ce commerce iufqu’à ce qu’elles fe ma-

rient : elles ont le (241) droit de choifir leurs époux. Ce

monument a fix (à) liardes deux plethres de tour, 8c
treize plethres de largeur. Tout auprès ef’t un grand

Lac, qui ne tarit jamais, à ce que difent les Lydiens.
on l’appelle’le Lac Gygée (a). ’,
’ ’XCIV. Si l’on excepte la profiitution des filles, les

loix des Lydiens ont de grandes conformités avec celles

qui s’obfervent chez les Grecs. De tous les Peuples
que nous connoifiions, ce font les premiers qui aient,

(a) Le Grec : Des Marchands qui vendent fur la Place.
(b) C’efi-à-dire dnqlcens quatre-vingt dix-huit toifes deux .

pieds dix pouces de tout, fur deux cens quatre toifes trois
pieds neuf pouCes de largeur; ainfi la. largeur de chacun
des deux autres côtés devoit être de quatre - vingt- quatorze

toiles trois pieds huit pouces. ’
(c) il y a après cela , dans le Grec : Cela a]! ce],
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frappé, pour leur ufage, des monoies (242) ’or 8?
d’argent; 8: les premiers aqui qui aient fait le métier

de (243) revendeur. A les en croire , ils font les Inven-
teurs des différents jeux , aétuellement en ufage, tant

chez eux que chez les Grecs; 8: ils ajoutent que vers
le tems où ces jeux furent inventés , ils envoyerentune

Colonie dans la Tyrrhénie. Voici comment ils racontent

.ce fait.
Sous le regne d’Atys , fils de Manès , toute la Lydie

fut affligée d’une grande famine, que les’Lydiens fup-

porterent quelques -tems avec patience. Mais voyant
que le mal ne celfoit point, ils y chercherent remede ,
8: chacun en imagina à fa maniere. Ce fut à cette occa-
fion qu’ils inventerent les dés , les odelets , la balle 8: ’

toutes les autres (2.44) fortes de jeux , excepté celui
des (245) jettons, dont (246) ils ne s’attribuent pas la
découverte. Or voici l’ufage qu’ils firent de cette in-

vention , pour tromper la faim qui les preffoit. On
jouoit alternativement pendant un jour entier, afin de
fe diftraire ( 24.7 ,) du befoin de manger; 8: le jour

’Ittivant on mangeoit, au lieu de jouer. Ils menerent
cette vie pendant dix-huit ans; mais enfin le mal, au
lieu de diminuer , prenant de nouvelles forces, le Roi
divifa tous les Lydiens en deux claffes, 8: les fit tirer
au fort, l’une pour relier, l’autre pour quitter le pays.

Celle que le fort- deliinoit à relier , eut pour Chef le
Roi même, 8: la clafl’e des Emigrants eut fon fils,
nommé Tyrrhénus.

Les Lydiens, que le fort humilioit de leur patrie,
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allerent d’abord à Smyrne , on) ils conltmifirent des

’ vaiffeaux, les chargerent de tous les meubles 8: infim-

mens utiles , &s’embarquerent pour aller chercher des
vivres 8: d’autres terres. Après avoir côtoyé différeras

pays , ils aborderent en Ombrie , ou ils fe bâtirent des
villes, qu’ils habitent encore à préfent. Mais ils quit-

terent le nom de Lydiens , 8: prirent celui de Tyrrhé-
niens(248), de Tyrrhénus, fils de leur Roi, uiétoit

le Chef de la Colonie.
XCV. On a vu les Lydiens fubjugués par les Perfes;

mais que] étoit ce Cyrus, qui détruifit l’Empire de

Créfus? Comment les Perfes- obtinrent-ils la fouvera’lr
neté de l’Afie? Ce font des détails qu’exige l’intellià

gence de cette biftoire. Je prendrai pour modeles
quelques Perfes qui ont moins cherché a relever (249)
les aétions de Cyrus, qu’à écrire la vérité; quoique (2 sa)

je n’ignore point qu’il y ait fur ce Prince trois autres

fentimens. ’Il y avoit cinq cens vingt ans que les (25 1) Afl’yriens ’

étoient les maîtres de la haute Alie , lorfque les Medes

commencerent les premiers à fe révolter; En combat-
tant pour la liberté contre les Afi’yriens, les Medes’

s’aguerrirent , 8: parvinrent à fecouer le. joug 8: à fe

rendre indépendans : les autres (a) Nations les imi-f

terent. ’XCVI. Tous les Peuples de ,ce continent ne fe
gouvernerent que par leurs propresloix; mais voici

(a) Ce [ont les autres Nations foumifes aux Afiyriens.
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comment’ils retomberont fous la Tyrranie. Il y avoit
chez les Medes un lège , nommé Déjocès a il étoit fils

de Phraortes. Ce Déjocès , épris de la Royauté, s’y prit

ainfi pour y parvenir. Les Modes vivoient difpcrfës en
bourgades. Déjocès, confidéré des. long-teins dans la

tienne, y rendoit la jufiice avec d’autant plus d’ardeur

8: d’application, que dam toute la Médie les loix
étoient (a) méprifées, 8: qu’il fçavoit que ceux (252-)

qui font injufiement opprimés détellent I’injufiice. Les

Habitans de fa bourgade, témoins de fes mœurs , le
choifirent pour Juge. Déjocès ,. qui afpiroit a la Royauté;

fiifoit paroitre dans toutes fes aétions de la droiture
8: de la juliice. Cette conduite lui attira de grands
éloges-de la part de fes Concitoyens. Les Habitants des
autres bourgades, jufqu’alors opprimés par d’injufies

fentences, apprenant que Déjocès jugeoit feul confor-
mément aux regles de l’équité , accoururent avec

» plailir devant fon tribunal pour y plaider, 8: ne»
4 ulurent plus enfin être jugés par d’autres que par

lui. . I- XCVII. La foule des Cliens augmentoit tous les
jours , par la perfuafion où l’on étoit de l’équité de

l’es jugemens. Quand Déjocès vit qu’il fupportoit feu];

tout le poids des affaires , il refufa de monter fur le
tribunal , fur lequel il avoit jufqu’alors rendu la

’ (a) Hérodote dit , dans le même paragraphe , que les
Habitans des autre; bourgades étoient opprimés par d’injulter

fentenoes. -’

D
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jultice , 8: renonça formellement à fes fana-ions. Il
prétexta le tort qu’il fe faifoit à lui-même, en né-

gligeant fes propres affaires , tandis qu’il paffoit les jours

entiers à terminer les différents d’autrui. Les brigan-

dages 8: l’anarchie régnerent donc dans les bourgades

avec plus de violence. que jamais. Les Medes s’affemy

blerent , 8: tinrent confeil fur leur état (2 5 3) aétuel.

Les amis de Déjocès y parlerent, comme je le penfe,
à-peu-près en ces termes : a Puifque la vie que nous
ramenons ne nous permet plus d’habiter ce pays ,
uéhoififfons un Roi -, alors la Médie fera gouvernée par

ode bonnes loix, 8:.nous pourrons (254) cultiver en
n paix nos campagnes , fans craindre d’en être chafIËS

u par l’injultice 8: la violence. a Ce difcours perfuada

les Medes de fe donner un Roi.
l XCVIII. AulIi-tôtlon délibéra fut le choix: toutes

.leslouanges, tous les [alliages fe réunirent en faveur
de, Déjocès: il fut élu Roi d’un confentement una-,

nim’e. Il commanda qu’on lui bâtit un Palais conforme

à fa dignité , 8: qu’on lui doiinât des gardes pour la

sûreté de fa performe. Les Medes ’obéirent. On lui

confiruifit , à l’endroit qu’il défigna , un édifice vafie

- . 8: bien fortifié, 8: on lui permit de choifir dans toute

la» Nation des gardes a fou gréa -
Ce Prince ne fe vit pas plutôt fur le Trône, qu’il

obligea fes Sujets à fe bâtir une ville , à l’orner 8: à.

q ’la fortifier , fans s’inquiéter des autres places. Les

Medes dociles a cet ordre éleverent cette ville forte
8: immenfe, connue aujourd’hui fous le nom d’Agba;
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taries , dont les murs concentriques font renfermés l’un

dans l’autre, 8: conltmits de. maniere que chaque cm
ceinte ne furpafi’e l’enceinte voifine que de la hauteur

des créneaux. L’ailiette du lieu , qui s’éleve en colline,

(255) en facilita les moyens. On fit encore quelque
chofe de plus. Il y avoit en tout fept enceintes, 8:
dans la derniere le Palais (256) 8: le tréfor du Roi. Le
circuit dola plus grande égale à-peu-près celui (257)

d’Athenes. Les créneaux de la premiere enceinte font

peints en blanc; ceux de la feconde , en noir -, ceux
de la troifieme en pourpre; ceux de la quatrieme , en
bleu; ceux de la cinquieme font d’un rouge orangé:

c’elt ainfi que les créneaux de toutes les enceintes font

ornés de différentes (258) couleurs. Quant aux deux
dernieres , les créneaux de l’une font argentés, 8: ceux

’de l’autre dorés. A *
A XCIX. Tels furent 8: le palais que fe fit confiruire .

Déjocès, 8: les fortifications dont il l’environna. Le

reftedu peuple eut ordre de fe loger au -tour de la
muraille. Tous ces édifices achevés, il fut le premier
qui établit pour regle que performe n’entreroit chez le
Roi; que toutes les affaires s’expédiéroient par l’entreà

mife de certains (a) Officiers , qui lui en feroient leur a
rapport; que perfonnc’ne regarderoit le Roi; il ora
donna , outre cela, qu’on ne riroit ni ne cracheroit ’5’

(259) en fa préfence, 8: :qu’il feroit honteux à tout le

a. A(a) C’étaient fes Minimes , fes’Vifirs.’
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monde de faire ces chofes en préfence les uns des

autres. .Déjocès inl’titua ce cérémonial impofant, afin que

les perfonnes de même âge que lui , 8: avec qui il avoit
été élevé , 8: que ceux dont la nailfance n’étoit pas

moins diltinguée que la lienne, 8: qui ne lui étoient
’ inférieurs ni en bravoure ni en merite , ne lui portalz

fent point envie , 8: ne confpiralfent point contre fa
performe. Il croyoit qu’en fe rendant invilible à l’es

Sujets , il pall’eroit, pour un être d’une efpece diffé-

rente. ’ - xC. Ces réglemens faits , 8: fon autorité affermie ;
il rendit févérementla juftice. Les procès lui étoient -

envoyés par écrit : il les jugeoit 8: les renvoyoit avec
fa décilion. Telle étoit fa inéthode’pour les procès.

Quant à la police, s’il apprenoit que quelqu’un eût fait

’une injure, il le mandoit, 8: lui infligeoit une peine

proportionnée au délit, 8: pour cet effet il avoit dans

tous fes Etats des Emilfaires qui veilloient fur les ac:

tiens 8: les difcours de fes Sujets. - ’
CI. Déjocès(1.60) rall’embla tous les Medes en un

feul corps , 8: ne régna que fur eux. Cette Nation
. comprend plulieurs Peuples, les Bufes, les Parétacé-

niens , les Struchates , les Arizantes , les Budiens, les

0 Mages (a). ’ Iv CII. Déjocès mourut, après un régne de cinquante-

trois ans. Son fils Phraortes lui fuccéda. Le Royaume

(a) Le Grec ajoute: "Cejimt [à les Peuples de: Merlu.
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de Médie ne. fuliit pas à fon ambition. Il attaqua
d’abord les Perfes, & ce fut le premier peuple qu’il.
aliitjettit. Avec ces deux Nations, l’une 8: l’autre très-

puilfantes’, il fubjugua enfuite l’Alie,-8: marcha de
conquêtes en Conquêtes,jufqu’à fon expédition contre

les Alfyriens , 8: contre la partie de cette même Nation
qui habitoit Ninive. Quoique les Alfyriens , autrefois -
maîtres de l’Alie, fulfent alors feuls’ 8: abandonnés de

leurs alliés , qui avoient fecoué le joug; ils le trou-

voient cependant encore. dans un état floriffant.
Phraortes périt dans cette expédition , avec la plus
grande partie de fon Armée, après avoir régné vingt-

deux ans.
CIII. Ce Prince étant mort, Cyaxares [on fils , 8:

petit-fils de Déjocès ,vlui fuccéda. On dit qu’il fut

encore plus belliqueux que fes peres. Il fépara le
premier les Peuples d’Afie en différents corps de

troupes, 8: alligna aux piquiers, à la cavalerie, aux.
archers, chacun un rang à part : avant lui tous les
ordres étoient confondus. Ce fut lui qui fit la guerre
aux Lydiens, 8: qui leur livra une bataille , pendant
laquelle le jour (a) fe changea en nuit. Ce fut encore
lui qui, après avoir fournis toute l’Alie au-deli’us" du

fleuve Halys, rall’embla toutes les forces de fon Empire,

8: marcha contre Ninive, réfolu de venger fon pere V, .
par la deliruétion de cette ville. Déjà il avoit vaincu
les. Alfyriens en bataille rangée; déjà il alliégeoit

(a) Voyez ci-defi’us, s. LXXIV, page 55.

i a Ninive à
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Ninive, lorfqu’il fut allailli par une nombreufe armée:

de Scythes , ayant à leur tête Madyas leur Roi, fils de
Protothyès. C’étOit en chaflant d’Europe les .( 261)

Cimmériens, qu’ils s’étoient jettés’ fur (a) l’Afie : la-

pourfuite des fuyards les avoit conduits jufqu’au pays

des (b) Medes. s ar CIV. Du Palus Méotis au Phafe 8: à la Colchide ;
on compte trente journées pour quelqu’un qui marche ”’ »

bien. Pour fe rendre de la Colchide en Médie, on;
palle (262) des montagnes, 8: le trajet n’ell: pas long;
car il ne fe trouve entre ces deux pays que celui des (c) ’
Sapires. Lorfqu’on l’a traverfé , on cit fur les terres

des Medes. Les Scythes néanmoins n’y entrerent pas

de ce côté; mais ils pallerent plus haut , 8: par une
route beaucoup plus longue, laiffint ( 26 3) le Mont-J
Caucafe fur leur droite. Les Medes ayant livré bataille-

ux Scythes, la perdirent avec l’Empire de l’Afie.

- CV. Les Scythes, maîtres de toute l’Alie , mat-Â

cherent de la envEgypte; mais quand ils furent dans
la Syrie de (d ):Paleliine , Pfammitichus (264- ) , Roi;
d’Egypte , am ail-devant d’eux, 8: à force de préfens?

8: de prieres , il les détourna d’aller plus avant. Ils.

revinrent donc fur leurs pas, 8: pallerent par Afcalon ,.

a.

(a) Voyez Livre IV , 5. XI. .
(b) Voyez Livre 1V, s. XI, XII 8L fuivants.

. (c) Voyez LivreIII, 5.XÇXIV , note 147". v
-.( d) Cette ’Syrie efl appellée Syrie de Palefiine, pour la

dillinguer de la Syrie de Cappadoce. I p

’ Tome I. l a l ’ F
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en Syrie , d’où ils fortirent la plupart fans y faire
aucun dégât , à l’exception de quelques-uns d’entr’eux

qui, ayant été laili’és en arriere , pillerent le temple

de Vénus Uranie. Ce temple, autant que je l’ai pu
(gavoit par mes informations, elt le plus ancien (265)
de tous les temples de cette Déclic. Celui de Cypre

i lui doit fon origine, de l’aveu même des Cypriens.
"Celui de Cythere a été aulli bâti par des Phéniciens,

originaires de cette (a) Syrie. La Déclic envoya (266)
une maladie de femme à ceux d’entre les Scythes qui

’ avoient pillé le Temple d’Afcalon, 8: ce châtiment

s’étendit à jamais fur leur poltérité. Les Scythes difent

, que cette maladie cit une punition de ce facrilege , 8:
que les Étrangers qui voyagent dans En: pays , s’ap-
perçoivent de l’état de ceux que les Scythes appellent
Enarées.

CVI. Les Scythes conferverent vingt-huit ans (267
l’Empire de l’Alie. Ils ruinerent tout par leur violence

8: leur négligence. Outre des tributs ordinaires. , ils
exigeoient encore de ’chaqqe particulier un impôt.
arbitraire; 8: indépendamment de ces contributions ,

ils parcouroient tout le pays , pillant 8: enlevant à
chacun ce qui lui appartenoit. Cyaxares 8: les Medes
en ayant invité chez canula plus grande partie , les
tueront après les avoir enivrés. Les. Medes recouvrerent

par ce moyen 8: leurs États 8: l’Empire fur les pays
qu’ils avoient auparavant poffédés. Ils prirent enfaîte

v.

(4) De Syrie de Palelline.-
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la ville de Ninive : quant a la manière dont ils s’en

rendirent maître, j’en parlerai dans (268) un autre
ouvrage. Enfin ils fubjuguerent les Allyriens,’ excepté

le pays de Babylone. Ces conquêtes achevées Cyaxares

mourut :il avoit régné quarante ans , y compris le
tems que dura la domination des Scythes.

CVII. Altyages , [on fils , lui faceéda. Il nâquit à
ce Prince une fille , qu’il nomma Mandane. Il s’imagina

en dormant, qu’elle (269) urinoit en li grande abon-
dance , que la Capitale 8c l’Alie entiere en étoient
inondées. Ayant communiqué ce longea ceux d’entre

les Mages qui faifoient profeflionv de les interpréter,
il fut.efliayé des détails de leur explication, 8: il le fut ’

au point que lorfque la fille fut nubile, il ne voulut l
pas lui donner pour époux un Mede (a) difimgué

, par la naiflance’, mais il lui fit époufer un Perle,
.nommé Cambyfes , qu’il connoilToit pour un homme

de (270) bonne maifon , 8c de mœurs douces 8e
tranquilles; parce qu’il le œgardoit comme bien infé-

rieur à un Mede de nüocre condition.
CVIII. Laspremiere nuée du mariage de Cambyfes

avec Mandane , êltyages eut un antre ronge. Il lui
fembla voir fortir du Jein de (a fille une vigne qui
couvroit toute l’Afie. Ay t communiqué ce fouge
aux Interpretes, il fit venir. e Perle Mandane fa fille,
qui étoit enceinte 8c proche de (on terme. AulIi-tôt

après fon arrivée, il la fit garder dans le dellein de

(a) Dans le Grec: Digne de lui.
F 2,

I Q
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faire périr l’enfant dont elle feroit mere 3 les Mages;

Interpretes des longes, lui ayant prédit, d’après cette

vifi0n, que l’enfant qui naîtroit de cette PrincelIe ,I
régneroit un jour à fa place. Comme Altyages le tenoit
en garde contre cet événement, Cyrus fut à peine né ,

qu’il manda Hargage , [on (271) parent, celui de tous
les Mèdes qui lui étoit le plus attaché, 8c fur lequel

il le repofoit du foin de taures [es affaires. c Harpage,
i v sa lui dit- il, exécute fidèlement l’ordre que je vais te

(a: donner , 1ans chercher à me tromper , de crainte
n qu’en t’attachant à d’autres Maîtres que moi , tu ne

a: travailles à ta propre perte. Prens l’enfant. qui -
a: vient de naître de Mandane , porte-le dans ta maifon ,

a: fais le mourir , 8: l’inhume enflure comme il te
a: plaira. Seigneur , répondit Harpage , j’ai toujours

n cherché à vous plaire, 8: je ferai mon poflible pour
a: ne jamais vous oflènfer. Si vous voulez que l’enfant
a meure , j’obéiraî exaâtement à vos ordres, du moins

n autant qu’il dépendra devinai. a

CIX. Après cette réponde remit l’enfant couvert

ide riches ornemens entre l’egdains d’Harpage , afin

qu’il le fît mourir. Il s’en retouglia lshez lui les larmes

aux yeux, 8: en abordant l’a fertile, il lui raconta tout
ce qu’Altyages lui avoit ’ . ce Quelle cit votre réfo-

u lution; reprit-elle? Je nexécuterai point les ordres .
n d’Aflyages , réponditoil , dût-il devenir encore plus

sa emporté 8c plus furieux qu’il ne I’efi: maintenant; je

ns’n’obéirai point à les volontés; je ne me prêterai

Ént à ce meurtre :v non , je ne le ferai pointëpar
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inplufieurs raifons. Premierement , je fuis parent de
sa l’enfant. secondement, Altyages cit aVancé en âge,

sa .8: n’a point d’enfans mâles. Si, après fa mort, la

a: Couronne palle (272) à la Princellè fa Fille , dont il

a: veut aujourd’hui que je talle mourir le fils, que
sa me (27 3) relie - t - il , linon la perfpeétive du plus
a: grand danger Ï Pour ma sûreté, il’ faut que l’enfimt

sa pérille; mais que ce [oit (274) par les mains de
n quelqu’un des gens d’Al’cyages,& non par le miniliere

sa des miens. a

. CX. Il dit, 8c fur le champ , il envoya un exprès
à celui des bouviers d’Allyages ,. qu’il [cavoit mener

fes troupeaux dans les meilleurs pâturages, 8: fur les
montagnes les plus fréquentées par les bêtes (havages. Il

.s’appelloit Mitradates; fa fémine , efclave d’Aftyages;

ainli que lui, le nommoit Spaco , nom qui, dans la
g langue des Medes, lignifie la même choie que Cyno.

dans celle des Grecs; car les Medes appellent (275)
une chienne fpaco. Les pâturages où il gardoit les
bœufs du Roi, étoient au pied des (276), montagnes,
au nord d’Agbatanes,Qr vers le pont EUXlD.oDC ce
côté-là , Vers les (a) Sapires , la Medie cit un pays
élevé , rempli de montagnes , 8c couvert de forêts; au

lieu que le relie du Royaume cit plat 8c uni. Le
Q bouvier, que l’on avoit mandé en diligence, étant

arrivé, Harpage lui parla ainfi 1 a Altyages te com-
.umande de prendre cet enfant , 8c de l’expofer fur la

v - (a) Voyez-Liv. Il] , 5. XCXIV, note 147".
F 3
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a: montagne la plus déferte , afin qu’il périHe prout-3

a: ptement. Il m’a ordonné aulli de te dire que, fi tu

a” ne le fais pas mourir, & que tu lui fauves la vie de
a: quelque maniere que ce (oit , il te fera périr par le

a: fupplice le plus cruel. Ce n’efl: pas tout z il veut
a) encore que je (ache par moi - même li tu as expofé

a: cet enfant. n .
CXI. Aulli-tôt Mitradates prit l’enfant , 8c retourna

dans la cabane , par le même chemin. Tandis qu’il alloit

à la ville, la femme , qui n’attendoit de jour en jour

que le moment d’accoucher , mit au monde un fils ,
par une permillion particuliere des Dieux. Ils étoient.
inquiets l’un de l’autre : le mari craignant pour (a
femme , prête à accoucher , la femme pour l’on mari,’

q parce que Harpage n’avait pas coutume de le mander.
’ Dès qu’il fut’de retour, fa femme , furprife de le voir

au moment qu’elle s’y attendoit le moins, lui parla la

premiere , 8; voulut fgavoir pourquoi Harpage l’avoit
envoyé chercher avec tant d’empreli’ement. a: Ma
’u Femme , lui dit-il, je n’ai pas plutôt été dans la ville

a: que j’ai vu 8c entendu desçho’l’es que je voudrois

a: bien n’avoir ni vues ni entendues, 8c plut aux Dieux
n qu’elles ne fuirent jamais arrivées à nos Maîtres l toute

a: la mailbu d’Harpage étoi en pleurs; frappé d’effroi ,

sa je pénétre dans l’intérieà

. à, qui pleuroit, qui palpitoit. Il étoit couvert de drap
n d’or 8c de langes de diverfes couleurs. Harpage ne.
a) m’eut pas. plutôt apperçu qu’il me commanda d’empor-

a: ter promptement cet enfant, 8c de l’expofer fur la

, je vois à terre un enfant O
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n montagne la plus fréquentées parles bêtes firooesfilm’a

n alluré que c’était Altyages lui-même qui me donnoit

n cet ordre, 8c m’a fait de grandes menaces li je man-
u quais à l’exécuter. J’ai donc pris cet enflant 8c l’ai

a: emporté, croyant qu’il étoit quelqu’un de l’a.

n mail’on a car je n’aurais quel étoit [on
a: véritable pere. I’étois cependant étonné de le Voir

a: couvert d’or ( 276) 8c de langes li précieux. 1e ne
a: l’étois pas moins de voir toute la mail’on d’Harpage

a, en pleurs. Enfin, chemin fail’ant, j’ai bientôt appris

n du domefiique qui m’a accompagné hors. de laville ,

u 8: qui m’a remis l’enfant , qu’il cit à Mandane , fille

’ud’Altyages , a; à Cambyl’es , fils de Cyrus. 8e

a: qu’Altyages ordonne qu’on le fafl’e mourir (277.).

la Le voici cet enfant. sa .
v CXII. En achevant ces mots Mitradates découvre
l’enfant, 8c le montre à l’a femme. Charmée de l’a (278)

grandeur 8: de l’a beauté, elle emballe les genoux

de [on mari , .8: le fuppiie , les larmes aux yeux , de
ne point expol’er cet enfant. u Il lui dit qu’il ne

’ sa pouvoit s’en difpenk , qu’il devoit venir des l’ur-

n veilth de la part d’Harpage , 8c que s’il n’obéifl’oit

n pas , il périroit de la maniere la plus cruelle. sa Spaco
voyant que l’es difcour-s ne tairoient aucune impref-

fion fur l’on mari, repritia parole z upilil’que ne
a: (catirois , dit-elle , te perfuader , 8: qu’il faut abl’o-

. u lament qu’on voye un enfant vexpol’é, fais du moins

sa ce que je vais te dire. le fuis accouchée d’un enfant

sa mort, va le porter fur la montagne a 8! manillons

. F 4
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a: celui de la fille ’d’Altyages, comme s’il étoit a nous.Y

a: Par ce moy’en on ne pourra te convaincre d’avoir
a: ollenl’é, tes Maîtres , & nous aurons pris un bon

à: parti : notre enfant! mort aura une l’épulture
sa royale , 8c celui qui relie ne perdra point la vie. a r
t CXIII. Le bouvier lentit que , dans cette conjonc-æ
turc , l’a femme avoit rail’qn, 8c l’ur le.champ il l’uivit

Ion conl’eil. Il lui remet’l’ehl’ant qu’il avoit porté pour

le faire mourir, prend le lien qui étoit mort , le met
dans le berceau du jeune Prince, avec tousl’es orne-
,mens , 8: va l’expol’er l’ur la montagne la plus délute:

Le troilieme jour après , ayant laill’e’ pour garder le

.:COrps un de ceux (279) qui avoient l’oin des troupeaux’ . l

fous l’es ordres, il alla à la ville, 8c s’étant rendu chez

Harpage , il lui dit qu’il étoit prêt à lui montrer le

corps mort de l’enfant. Harpage ayant envoyé avec
lui l’es gardes les plus allidés, fit l’ur leur ( a j rapport;

.donner la l’épulture au fils de Mitradates. A l’égard

du jeune Prince , Spaco en prit l’oin .& l’éleva. Il fut

dans la l’uite connu l’ousle nom de Cyrus ;mais Spaco

lui donna quelqu’autre nom. - .
CXIV. Cet enfant étant âgé de dix .ans , eut

une aventure que je vais rapporter , 8c qui le fit re-
connaître. Un jour que dansle village ou étoient les
troupeaux du Roi, il jouoit dans la rue avec d’autres
enfans de l’on âge, ceux-ci l’élurent pour leur Roi,

lui qui étoit connu l’ous le nom de fils du bouvier. Il .

I (a) Il y a dans le’Grec :- Vu par aux , &fit donner.
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’d’ilhibuoit aux uns les places d’Intendans de l’es Bâti-

mens, aux autres celles de Gardes-duoCorps; celui-ci
étoit (280) l’Œil du Roi, celui-là devoit lui prélenter

les requêtes des particuliers : chacun avoit l’on emploi.
Le fils d’Artembarès, homme de dil’tinétion chez les

Medes , jouoit avec lui. Ayant reful’é d’exécuter les

Ordres de Cyrus, celui - ci le fit l’aifir par les autres
enfans , 8c maltraiter à coups de verges. On ne l’eut
pas plutôt relâché, qu’outré d’un traitement li indigne

de l’a naill’ance ,’il alla à .la ville porter l’es plaintes à

l’on pere contre Cyrus. Ce n’elt pas qu’il lui donnât

ce-nom a Cyrus, ne le portoit point encore; mais il
l’appelloit le fils du bouvier d’Aliyages. Dans la colere

où étoit Artembarès, il’alla tromer leRoi avec l’on

fils , 8c l’e plaignit du traitement bdieux qu’iljavoit

reçu. a Seigneur, dit-il , en découvrant les épaules
a, de l’on fils , c’ell: ainli que nous a outragé un de vos

a: el’claves , le fils de votre bouvier. n ,
CXV. A ce dil’cours , à cette vue, Altyages voulant

venger le fils d’Artembarès , par égard pour le pere ,
envoya chercher Mitradates 8c l’on fils. Lorl’qu’ils furent:

arrivés: ce Comment , dit le Prince à Cyrus , en le
sa regardant , étant ce que tu es , as-tu eu l’audace de
sa traiter d’une maniere fi indigne le fils d’un des pre-

n miers de ma Cour? Je l’aifait, Seigneur , avec jultice.

a, répondit Cyrus. Les enfans du village , du nombre
.2. del’quels il étoit, m’avoient choifi, en jouant , pour

sa être leur Roi; je leur en paroill’ois le plus digne:
n tous exécutoient mes ordres. Le fils d’Artembarès



                                                                     

96 Plis-rotas D’Hfinooorz:
sa n’y eut aucun égard, ’& reful’a de m’obéir. (à) le

n l’en ai puni; li cette aétion mérite quelque châ-
sa timent, (b) me voici prêt à le l’ubir. sa

CXVI. La rell’emblance des traits de cet enfant avec
les liens , l’a réponle noble , l’on âge qui s’accordoit

avec le teins de l’expolition de l’on petit-fils, tout
concouroit en un mot à le faire reconnoitre d’Altyages.

Frappé de ces circonl’tances , ce Prince demeura quel-

que-tenus l’ans pouvoir parler; mais enfin revenu a lui,

8c voulant renvoyer Artembarès afin de l’onde: Mitra-

dates en particulier , Artembarès , lui dit - il , vous
n’aurez aucun l’ujet de vous plaindre de moi, ni vous,

, ni votre fils. Enl’uite il ordonna ’à l’es Olliciers de
N conduire Cyrus dans l’intérieur du Palais.’Relté l’eul

avec Mitradates ,ril Juin demanda où il avoit pris cet
enfant, & de qui il le tenoit. Celui - ci répondit qu’il

en étoit le pere , que l’a mere vivoit encore 8c de-
: mentoit avec lui. Altyages répliqua qu’il ne prenoit
pas un bon parti, &x qu’il vouloit le rendrelmalheu-

roux. En difant cela il fit ligne à l’es Gardesde le
l’ailir. Mitradates voyant qu’on le menoit à la queltion,

avoua enfin la vérité. Il reprit l’hiltoire dès (on com-

mencement, découvrit tout, l’ans rien dillimuler , 85

delcendant auxplus humbles l’upplications , il pria. le
Roi de lui pardonner. ’

CXVII. Mitradates ayant découvert la vérité , Altya.

(a) Le Grec ajoute: C ’efi pourquoi.
(5) Il y a feulement dans le Grec : Mr voici.
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gos s’occuPa beaucoup moins de lui a mais violemment

irrité contre Harpage , iljcornmanda à l’es Gardes de le

faire venir; 8c lorfqu’il parut devant lui, il lui parla

en ces termes : a Harpage, de quel genre de mort
a: as-tu fait périr l’enfant de ma- Fille, que je t’ai re t’ in.

Harpage appercevant Mitradates dans l’appartement du
Roi, avoua tout l’ans détour , de crainte d’être con-

vaincu par des preuves l’ans répliques. a Seigneur, dit-

aa il, quand j’eus reçu l’enfant, j’examinai comment je

aa pourrois, en me conformant à vos volontés , 8c fans

a: m’écarter de ce que je vous dois, n’être coupable

sa d’un meurtre , ni à l’égard de la Princell’e votre Fille;

aa ni même au vôtre. Je mandai en conl’équence Mitra-

aa dates: je lui remis l’enfant entre les mains, 8: lui
aa dis que c’étoit vous .- même qui ordOnniez l’a mort.

aa Je ne me fuis point écarté en cela de la vérité,
aa puil’que vous m’aviez commandé de le faire mourir.

a: En lui livrant cet enfant , je lui enjoignis de l’expol’er

aa l’ur une montagne déferte, 8c de relier auprès de lui

aajul’qu’à ce quîil fût mort. Enfin je le menaçai des

. aa plus rigoureux tourmens , s’il n’accomplill’oit tout de

aa point en point. Ces ordres exécutés , 8c l’enfant étant

a: mort, je lui rendis les derniers devoirs , l’urvle rap:

aa port de mes Eunuques les plus fideles que j’en-
aa voyai (a) l’ur les lieux. Les choles ,Seigneur, l’e’l’ont

aa pallées de cette maniere , 8c tel cil: le l’ort qu’a

1a éprouvé cet enfant. a’a

(a) Dans le Grec: Ayant envoyé les plus fideles de me:
Baraque; , je vis par tu: 6? je l’entend.
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CXVIII. Harpage parla l’ans détour , mais Allyages’

dillimulant (on relientiment , lui répéta d’abord toute

l’hiltoire , comme il l’avoir apprile de Mitradates;
après ( a ) quoi il ajouta que l’enfant vivoit , 8c qu’il

en étoit content. a Car enfin, dit-il, la maniere dont
a: on .l’avoit traité me failoit beaucoup de peine, 8c
aa j’étois très-l’enlible aux reproches de ma Fille. Mais

aa puil’que la fortune nous a été favorable,envoyez-moi

sa votre fils pour tenir compagnie au jeune Prince
aa nouvellement arrivé , 8: une manquez - pas de venir
sa louper avec moi 3’ je veux offrir pour le recouvre-
aa ment de mon petit-fils , des l’acrifices aux Dieux , à

aa qui cet honneur eft réfervé. n .
CXIX. Harpage’ s’étant , à» ces paroles, prolterné

devant le Roi , s’en retourna ,chez lui , également
charmé de l’heureule illue de l’a faute, & de coque
le Roi l’avoit invité au feltin qu’il donnoiten réjouil’-

lance, des bienfaits, de la fortune. Il ne fut pas plutôt
entré chez lui qu’il appella l’on fils unique, âgée d’en-

viron treize ans; l’envoya au Palais d’Altyages , avec

ordre de faire tout ce que ce Prince lui commanderoit,
3: tranl’porté de. joie, il raconta cette aventure à l’a

femme. ’ ’ ’
Dès que I le fils d’Harpage fut arrivé au Palais ;
ÏAlÏyages le fit égorger, on le coupa enfuite par mor-

ceaux , dont les uns furent rôtis 8: bouillis. On les
apprêta de diverl’es manieres , 8c on tint le tout prêt.

1en.) Dans le Grec: si après grillant repue.
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à être fervi. L’heure du repas venue, les convives s’y

rendirent , 8c Harpage avec eux. On fervit à Aflyages
8c aux autres Seigneurs du mouton , 8c à Harpage le
corps de (on fils , exceptéla tête 8c les extrémités des

mains 8c des pieds, que le Roi avoit fait mettre à part
dans une corbeille couverte. Lorfqu’il parut avoir airez
mangé , Altyages lui demanda s’il étoit content de ce

repas. Très-content , répondit Harpage. Aulli-tôt ceux

. qui en avoient reçu l’ordre apportant dans une COIf
beille couverte (281) la tête , les mains 8: les pieds de
(on fils, ( a ) la lui préfenterent, en lui difant de la
découvrir , 8c d’en prendre ce qu’il voudroit. Harpage

obéit, 8c découvrant la corbeille , il apperçut les relies

de Ion-fils. Il ne [e troubla point ,’ 8c fçut le polléder.

Aflyages lui demanda s’il [çavpit de quel gibier il avoit:

mangé. Il répondit qu’il le fçavoit; mais que tout ce

que faifoit un (282) Roi lui étoit agréable. Après cette

réponfe,il s’en retourna chez lui avec les relies de [on
fils, qu’il n’avoit, à ce que je peule , raflemblés que

pour leur donner la fépulture.
CXX. Le Roi s’étant ainfi vengé d’Harpage , manda.

les mêmes Mages , qui avoient interprété [on fouge

de la maniere que nous avons dit , afin de délibérer
avec eux fur ce qui concernoit Cyrus. Les Mages ar-
rivés , il leur demanda quelle explication ils avoient
autrefois donnée du fonge qu’il avoit eu. Ils lui firent
la même réponfe : u Si’l’enfant , dirent-ils , n’elt pas

. (a) Dans le Grec :A Se tenant devantlui , luizümxt de , fic.
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a: mort , en un mot s’il vit encore , il faut qu’il régne:

a: L’enfant vit, 8ere porte bien, leur dit Altyages. Il a
a: été élevé à la campagne : les enfans de fon village

n l’ont élu pour leur Roi. Il a fait tout ce que font
n les, véritables Rois 3 il s’en: donné des Gardes-du-

» Corps, des Gardes de la porte, des Officiers pour
a: (282) lui faire le rapport des affaires; en un mot,
a: il a créé (28 3) toutes les autres charges : que penfez-

a: vous que cela paille préfager? l
a: Puifque l’enfant vit , répondirent les Mages , 8c

a: qu’il a régné fans aucun deerin prémédité, raflilrez- ’

sa vous, Seigneur, vous n’avez plus rien. à craindre , il

a: ne régnera pas une féconde fois. Il y a des Oracles
a: dont l’accomplifiement s’elt réduit à un événement

a: frivole, 8c des fonges qui out abouti à bien peu de
a: chofes. Je fuis moi - même d’avis , reprit Altyages ,

a: que l’enfant ayant déjà porté le nom de Roi, le

a: fouge cit accompli, 8: que je n’en ai plus rien à-
»: craindre. Cependant réfléchifièz - y mûrement , 8c

sa donnez - moi le. confeil que vous croirez le plus
a: avantageux à votre sûreté 8c à la mienne. Seigneur,

a: dirent les Mages , la fiabilité 8c la profpérité de votre

a: régne nous importent beaucoup. Car enfin la puif- ’

u fiance fouvcraine venant à tomber entre les mains
. sa de cet enfint, qui cit Perle , pafferoit à une autre

a: Nation ,. 8: les Perfes nous regardant comme des
a: étrangers, n’auroient pour nous aucune confidération,

a: 8c nous traiteroient en efclaves. Mais vous, Seigneur,

a! qui êtes notre compatriote,vtant que vous occuperez
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a) le Trône , vous nous comblerez de faveurs , & nous.

a: régnerons en partie avec vous. Ainfi notre intérêt
a: nous oblige à tous égards à pourvoir à votre sûreté

a: 8c à celle de votre Empire. Si nous pretientions
a maintenant quelque danger , nous aurions granàfoin
a: de vous en avertir 5’ mais puifque l’ill’ue de votre

sa fouge efl: frivole , nous nous croyons nous - mêmes
a: en sûreté, 8c nous vous exhortons à éloigner de vous

n cet enfant , 8c a l’envoyer en Perle à ceux dont-

» il tient le jour. n ’
CXXI. Aftyages, charmé de cette réponfe, manda

- Cyrus. ce Mon Fils, lui dit-il , je vous ai traité avec
a: injultice fur la foi d’un vain (284) fouge; mais enfin
u votre’heureux deltin vousa confervé, 8c vous vivez :

n Soyez tranquille; partez pour la Perfe, efcorté par
a: ceux que je vous donnerai pour vous accompagner.
a: Vous y verrez votre Pere 8: votre Mere , qui font-

. a: bien différents de Mitradates 8c de fa femme. u

CXXII. Altyages ayant ainfi parlé, renvoya Cyrus
en Perle. Cambyfes 8c Mandane ayant appris ce qu’il
étoit , le reçurent 8: l’embralferent, comme un enfant

qu’ils avoient cru mort en initiant. Ils lui demanderent
comment il pouvoitqfe faire qu’il vécût encore z Cyrus

leur répondit, que jufqu’alors il l’avoit ignoré, 8c qu’à

cet égard il avoit été dans une très-grande erreur; qu’en-

chemin il avoit été infiruit de fes malheurs : qu’il s’étoit

cru fils du bouvier d’Afiyages, mais que depuis (on
départ, il avoit’tout appris de les conduüeurs. Il leur

conta comment il avoit été nourri par Cyno ,la femme
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du bouvier, dontil ne celloit de le louer , 8c de répéter

le nom. Son pere 8c fa mere, le fervant de ce nom
pour perfuader. aux Paires que leur fils avoit été
conferve’ par une permillion particuliere des Dieux ,
’publierent par-tout que, Cyrus ayant été expofé dans

un lieu défert, une chienne l’avoit nourri: voilà ce

qui donna lieu au bruit qui courut.
CXXIII. Cyrus étant parvenu à l’âge viril, comme

il étoit le plus brave 8c le plus aimable des jeunes-
gens de fou âge , Harpage, qui déliroit ardemment
le venger d’Aftyagcs, lui envoyoit des ’préfens, 8c le

prefloit de le feconder. Etant d’une condition privée,

il ne voyoit pas qu’il lui fût pollible de fe venger par

lui-même de ce Prince; mais ayant remarqué que
Cyrus étoit (285) dans la vigueur de l’âge, 8c venant:

à comparer les aventures de ce Prince 8c fes malheurs
avec les liens, il s’attacha à lui, 8c fe l’allocia. Il avoit

déjà pris quelques mefures , 8: il avoit fçu profiter des

traitemens trop rigoureux que le Roi faifoit aux Mèdes ,
, pour s’infinuer dans l’efprit des grands, & leur per-

fuader d’ôter la Couronne à Altyages , 8: de la mettre

fur la tête de Cyrus.
Cette trame ourdie, 8c tout étant prêt, Harpage

voulut découvrir à Cyrus [on projet a mais , comme
ce Prince étoit en Perle, 8c que les chemins étoient

gardés, il ne put trouver , pour lui en faire part ,
d’autre expédient que celui-ci. S’étant fait apporter un

lievre, il ouvrit le ventre de cet. animal d’une maniere
adroite , 8c fans en arracher le poil, 8c , dans l’état ou

* il étoit
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ilétoit, il y’mit une lettre, où il avoit écrit ce qu’il

avoit jugé à propos. L’ayaut enfuite recoufu , il le

remit à celui de les domeltiques en qui il avoit le
plus de confiance , avec un filet, comme s’il eût été

un chafTeur, 8: lui ordonna de vive voix ( a ) de le
porter en Perle , à Cyrus , 8: de lui .dire , en le lui
préfentant, de l’ouvrir lui-même, 8: fans témoins.

CXXIV. Le domeltique ayant exécuté les ordres;
Cyrus ouvrit le lievre , 8: y ayant trouvé une lettre, il
la lut. Elle étoit conçue en ces termes : u Fils de
u Cambyfes, les Dieux veillent fur vous, autrement
n vous ne feriez jamais parvenu. à un fi haut degré de

u fortune : vengez-vous d’Aftyages , votre meurtrier :

un a tout fait pour vous ôter la vie: fi vous vivez,
u c’eit aux Dieux 8: à moi que vous le devez. Vous

a: avez fans doute appris , il y a long - tems, tout ce
a: qu’il a fait pour vous perdre , 8: ce que j’ai fouffert

n moi-même pour vous. avoir remis à Mitradates, au
sa lieu de vous faire mourir. Si vous voulez fuivre
a: aujourd’hui’mes confeils, tous les États d’APcyages

n feront a vous. Portez les Perles à feeouer le joug,
3) venez à leur tête attaquer les Medes; l’entreprife

j sa vous réullîra , foit qu’Altyages me donne le com-

» mandement des troupes qu’il enverra contre vous,
n [oit qu’il le confie à quelqu’autre des plus diliingués

a, d’entre les Medes. Les principaux de la Nation feront

(a) Portus fait accorder ici 7mm: avec immîv. Il faudra
alors traduire , à de lui dire de bouche.

Tome I, . G
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si les premiers à l’abandonner; ils le joindront avons;

a: 8: feront les plus grands efforts pour détruire fa
a: puiflance. Tout efl: ici difpofé pour l’exécution. Faites

a, donc ce que je vous mande , 8: faites -le fans
sa différer. a:

CXXV. Cyrus ayant lu cette lettre , ne fongea plus
qu’à chercher les moyens les plus fages pour engager
les Perles à le révolter. Après y avoir bien réfléchi,

voici ce qu’il imagina de plus expédient , 8: il s’y’ tint.

Il écrivit une lettre conforme à fes vues , l’ouvrit dans

l’Aermblée des Perles , 8: leur en fit .leé’ture. Elle

portoit qu’Allyages le déclaroit leur Général. u Mainà

sitenant donc , leur ditoil , je vous commande de vous
a: rendre tous ici chacun avec une faux. n Tels furent
les ordres de Cyrus. Les Tribus qui compofent la
Nation Perle font en grand nombre. Cyrus en convo-
qua quelques-unes , 8: les porta à le foulever contre

a les Medes. Ce font, celles qui ont le plus d’influence

(286) fur tous les autres Perles a fçavoir, les Pafar- ,
gades , les Maraphiens 8: les Mafpiens. Les Fafargades
[ont les plus illultres; les Achéménides, d’où déf-

cendent les Rois de Perfe , en font une branche. Les
Panthialéens , les Dérufiééns , les ( 287 ) Germaniens

font tous laboureurs. Les autres , fgavoir les Daens, ’
les Mardes , les Dropiques 8: les Sagarfiens [Ont Nœ
ruades, 8: ne s’occupent que de leurs troupeaux.

CXXVI. Lorfqu’ils le furent-tous .préfentés armés

de faux , Cyrus leur montra un certain canton de la
Perfe , d’environ dix-huit à vingt [tacles ,. entiérement
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CouVert de ronces 8: d’épines , leur commanda de

l’ellarter tout entier en un jour. Ce travail achevé, il

leur ordonna de le baigner le lendemain, 8: de (a
rendre enfaîte auprès de lui. Cependant ayant" fait
mener au même endroit tout le bétail (288) de fon
pere, il le fit tuer 8: apprêter. Outre cela il fit appor-
ter du vin, 8: les mets les plus exquis pour régaler
l’armée. Le lendemain les Perles étant arrivés, il les

fit afieoir fur l’herbe, 8: leur donna un grand fel’tin.

Le repas fini, Cyrus leur demanda laquelle de ces
deux conditions leur parodioit préférable , la préfente

ou celle de laK veille. Ils s’écrierent qu’il y avoit (289)

une grande différence entrel’lme 8: l’autre : que le

jour précédent ils avoient éprouvé mille peines, au

lieu qu’aétuellement ils goûtoient toutes fortes de biens

8: de douceurs. Cyrus faifit cette réponfe pour leur
découvrir les projets. u Perles , leur dit - il, tel elt
n maintenant l’état de vos afiàires -, .fi vous voulez
n m’obéir, vous jouirez de ces biens , 8: d’une infinité

sa d’autres encore, fans être expofés à des travaux ferviles.

a: Si, au contraire, vous ne voulez pas fuivre mes confeils,

n vous ne devez attendre que des peines fans nombre ,
à: 8: pareilles à celles que vous’foufi’rites hier. Devenez

n donc libres en m’obéillant’, car il femble que je fois

n né , par un effet particulier de la bonté des Dieux ,,

à: pour Vous faire jouir de ces avantages: 8: d’ailleurs

a: je ne vous crois nullement inférieurs aux Medes ,
a: foit dans ce qui concerne la guerre , foit en toute

* I I G 2’
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a: autre chofe. Secouez donc au plutôt le joug fous
a: lequel Aliyages vous tient allervis. u

CXXVII. Les Perles, qui depuis long-tems étoient
indignés de le voir aliujettis aux Medes , ayant trouvé

un Chef, faifirent avec plaifir l’occafion de fe mettre
en liberté. Altyages ayant eu connoiil’ance des menées

de Cyrus , le manda auprès de lui par un exprès.
Cyrus commanda au porteur de cet ordre de lui dire
qu’il iroit le trouver plutôtgqu’il ne fouhaitoit. Sur

cette réponfe Aftyages fit prendre les armes à tous
les Medes 3 8: , comme fi les Dieux lui allient ôté le
jugement , il donna le commandement de fon armée

- à Harpage, ne le fouvenant plus de la maniere dont
il l’avoit traité. Les Medes s’étant mis en’ campagne ,

en vinrent aux mains avec les Perles. Tousceux à qui
Harpage n’avoit point fait part de les projets fe .batti-r

rent avec courage. Quant aux autres, il y en eut une-
partie qui palià, d’elle-même du côté des Perles; mais ’

le plus grand nombre fe comporta lachement de dei-7

fein prémédité. * t
p CXXVIII. Aiiyages n’eut pas plutôt appris la dé-

route honteufe des Medes , 8: que (on armée étoit
entiérement dillipée, qu’il s’emporta en menaces contre

Cyrus. a Non , dit-il, Cyrus n’aura pas fujet de s’en
a, réjouir. n Il n’en dit pas davantage; mais il com-.
inença par faire mettre en croix ( 290) les Mages ,
Interpretes des fouges , qui lui avoient confeillé de
laitier partir Cyrus. Il fit enfuite prendre les armes à
ce qui relioit de Medes dans la ville, jeunes 8: vieux ,*
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les mena contre les Perfes, 8: leur (291) livra bataille.
Il la perdit avec la plus grande partie des les troupes,
8: tomba lui-même entre les mains des ennemis. .

CXXIX. Harpage, charmé de le voir dans les fers,
le préfenta devant lui, l’infulta ,8: , entr’autres’repro-

ches, il lui parla de ce repas où il luiavoit fait fervir
la chair de (on fils ,& lui demanda quel goût (292) il
trouvoit à l’efelaVage ,. 8: s’il le préféroit à une Couronne. I

’Altyages lui demanda à fon tour s’il s’attribuoit l’entre-

prife de Cyrus. Harpage reprit , qu’il le pouvoit avec
’ jul’cice , puifque c’étoit- lui qui l’avoir préparée , en

écrivant à ce Prince. Altyages lui fit voir qu’il étoit le

plus inconféquent 8: le plus injulte de tous les hom-
mes; le plus inconféquent , puifque pouvant le faire
Roi, fi du moins il étoit l’auteur de la révolte aôtuelle,

il avoit mis la Couronne fur la tête d’un autre 3 8: le
plus injufte , puilque , pour le repas. dont. il s’agiflbit,

il avoit réduit les Medes en fervitude a en effet, s’il
eût été abfolument néceflaire de donner la Couronne

à un autre, 8: de ne la point garder pour lui-même,
il auroit été plus juite de la mettre plutôt, fur la tête
d’un Mede, que fur celle d’un Perle :.qu’.enfin il avoit

donné des. fers à fa patrie ,,quoiqu’elle ne fût pointe

coupable , & qu’il. avoitrendu les Perles maîtres des
Medes, eux qui en avoient été les eTclaves.

CXXX. Altyages perdit ainli fa Couronne , après

un regne de trente-cinq ans. Les Medes , qui avoient
poliédé cent vingt-huit ans l’Empire de la haute Afie,

jufqu’au fleuve Halys,ifans cependant y. comprendre

. G 3
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le tems (293) qu’y régnerent les Scythes, palierent fouir

le joug des Perles, à caufe de l’inhumanité. de ce
Prince. Il cit vrai que , s’en étant repentis par la fuite,

ils le feeouerent fous Darius ( a j; mais ayant été
vaincus dans un combat , ils furent de (294.) nouveau
fubjugués. Cyrus 8: les Perfes s’étant alors foulcvés

contre les Medes,pfous le regne d’Altyages, furent
dès-lôrs maîtres de l’Afie. Quant à Aiiyages, Gyms le

retint près de lui juiqu’à fa mort , 8: ne lui fit point
(294*) d’autre mal.

Telles furent la naiilance, l’éducation de Cyrus , .

la maniere dont il monta fur le Trône. Il battit dans
. la fuite Créfus, qui lui avoit fait le premier une guerre

injul’ce , comme je l’ai déjà dit , 8: par la défaite de

ce Prince , il devint maître de toute l’Afie.

CXXXI. Les Perfés obfervent les coutumes fui-
Vantes, j’en ai une: preuveicertaine. Ils ne font point
dans l’ufage d’élever (295), ni Statues , ni Temples ,

ni Autels; ils traitent au contraire d’infenfés ceux qui

le font; c’elt à mon avis,eparce qu’ils ne croient pas,

comme les Grecs, que les Dieux foient. nés (296)des
hommes. Ils ont coutume de l’acrifie-r’à (297) Jupiter

fur le fomrnet des plus hautesmontagnes , 8: donnent
le nom de Jupiter à toute la circonférence du Ciel.
Ils-font encore des. facrsificés au Soleil, à la Lune, à la

x’Terre, au Feu, à l’Eau 8: aux Vents; 8: n’en offrent

(a) Sous Darius Nothus ,’ l’an 4566 de la Pér. J111. 408

sans avant notre Ère. ’
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de tout tems qu’à ces Divinités. Mais ils y: ont joint

dans la fuite le culte de Vénus Célefte ou Uranie,
qulils ont emprunté des Alfyriens 8: des Arabes. Les

I Alfyriens donnent a Vénus le nom de Mylitta, les
Arabes celui d’Alitta , 8: les Perles l’appellent (298)

I Mitra. ’ *
CXXXII. Voici les Rits q11’obfervent les Perfes en

facrifiant aux Dieux dont je viens de parler. Quand.
ils veulent leurhimmoler des viétimes , ils ne drelfent -
point d’autel, n’allmnent point de feu, ne font pasl
de libations , 8: ne fe fervent ni de flûtes ni de ban-
delettes facrées , ni d’orge mêlé avec du fel. Un Perle

veut-il offrir un facrifice à quelqu’un de ces Dieux Ï

il conduit la viétime dans un lieu pur , 8: la tête cou-
verte d’une tiare couronnée (2 99), , le plus ordinaire,-

ment de myrte , il invoque le Dieu. Il n’ell: pas permis.

à celui qui offre le facrifice de faire desvœux pour lui
[cul en particulier (il faut qu’il prie pour .le..Roi, 8:.
pour. la profpérité de tous les Perles en généralgcar il:

cit compris - fous cette dénomination. Après qu’il a

coupé ( 300) la viétimc par morceaux , 8: qu’il en a

fait (301) bouillir la chair , il étend de l’herbe la plus

tendre , .8: principalement du tréfile. Il pofe fur cette
herbe les morceaux de la viétim’e,8: les y arrange.

V. Quand il les a ainfi placés , un Mage, qui cit la pré-
fent; ( car fans Mage il ne leur el’t pas. permis d’ofirir

un facrifice ) un Mage , dis-je, entonne une Théogoj-
nie (3.02) , qu’ils regardent comme (303) une incanta-

tion. Quelques-teins après celui qui a offert le lacrifice

G a
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. emporte les chairs de la vié’time, 8: en difpofe comme

il juge à propos. 7 .
CXXXIII. Les Perles penfent devoir célébrer plus

particuliérement le jour de leur nailfance , que tout
autre, 8: qu’alors leur table (a) doit être garnie d’un

plus grand nombre de mets. Ce jour la les riches (304.)
le font fervir un cheval, un chameau , un âne 8: un
bœuf entier , rôtis aux fourneaux. Les pauvres fe
contentent de ( 303) menu bétail. Les Perfes mangent
pende viande, mais beaucoup de (30 6) idelfert, qu’on

apporte en petite (307) quantité à la fois. C’eft ce qui

leur fait dire que les Grecs en mangeant celfent feu-
lement d’avoir faim a parce qu’après le repas on ne leur

fcrt rien de bon , 8: que fi on leur en fervoit, ils ne
cefferoient pas de manger. Ils font (308) fort adonnés

au vin; 8: il ne leur, cil: pas permis de vomir , ni
d’uriner devant le monde. Ils obfervent encore aujour-
d’hui ces ufages. Ils ont coutume de délibérer fur les

affaires les plus férieulès , après avoir bu avec excès.

Mais le lendemain le maître de la maifon, où ils ont
tenu ’confeil, remet la même affaire fur le tapis avant

4 que de boire. Si on l’approuve à jeun, elle palle, linon

on l’abandonne, Il en cit de même des délibérations

faites ajeun , on les examine de nouveau lorfqu’on a

bu avec excès. fi *
CXXXIV.’ Quand deux Perfes fe rencontrent dans

les rues, on diltingue s’ils font de même condition;

(a) Voyez Liv. 1X, 5. CX.
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car ils fe faluent en fe baifant à la bouche : fi l’un cit
d’une naifiance un peu inférieure a l’autre,ils fe baifent

feulement à la joue : 8: fi la condition de l’un cil: fort
au-deffous de celle de l’autre , l’inférieur fe profierne

devant le fupérieur. Les Nations voilines font celles
qu’ils elliment le plus , toutefois après eux - mêmes.

.Celles qui les fuivent occupent le fécond rang dans
leur efprit , 8: réglant ainli leur eltime proportionel-
Iement au dégré d’éloignement , ils font le moins de

cas des plus éloignées. Cela vient de ce que fe croyant
en tout d’un mérite fupérieur, ils”penfent que le relie

des hommes ne s’attache à la vertu que dans la pro-

portion dbnt on vient de parler, 8: que ceux qui font
les plus éloignés d’eux font les plus méchants. Sous

l’empire des Medes il y avoit de la fubordination
entre les divers peuples. Les Medes les gouvernoient
tous enfemble, aulli bien que leur plus proches voifins;
Ceux - ci commandoient à ceux qui étoient dans leur

proximité , 8: ces derniers a ceux qui les touchoient.
Les Perfes , dont l’empire 8: l’adminiltration s’étendent l

au loin, ont aufli dans la même proportion des égards

pour ( a ) les Peuples qui leur font foumis. ’
CXXXV. Les Perfes font les hommes les plus

curieux des ufages étrangers. Ils’ont pris en effet l’habil-I

Iement des Medes , s’imaginant qu’il cil: plus beau que V

(a) Les Peuples qui leur fiant jàumis.’ Cela n’efl pas dans le

grec; je l’ai ajouté, pour rendre plus fenfible la penfée

d’Hérodote. .
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Je leur -, 8: dans la guerre ils fe fervent de cuiralfes à
I’Egyptiene. Ils fe portent avec ardeur aux plailîrs de

tout genre dont ils entendent parler, 8: ils ont em-
prunté des Grecs l’amour (309) des garçons. Ils épou-

fent chacun plulieurs jeunes vierges; mais ils ont ’
encore un plus grand nombre de concubines.

CXXXVI. Après les vertus guerrieres ,ils regardent
- comme un grand mérite d’avoir beaucoup d’enfans. Le

Roi gratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C’en:

, dans le grand nombre qu’ils font confilter la force. Ils

commencent à cinq ans ales inllsruire, 8: depuis cet".
âge jufqu’à vingt , ils ne leur-apprennent que trois

chofes, a (3 10) monter à cheval , à tirer de? l’arc 8: à

dire la vérité. Avant cinq ans un enfant ne fe préfente

pas devant fon pere : il relie entre les mains des
femmes Cela s’obferve, afin que , s’il meurt dans ce

premier âge , fa perte ne caufe aucun chagrin au

pere. -CXXXVII. Cette. coutume me paroit louable ;
j’ approuve aulll la loi, qui ne permet à perfonne, pas

même au Roi, de faire mourir un homme pour un
feul crime, ni à aucun autre Perfe de punir un de fes.
efclaves d’une maniere trop atroce pour une feule faute.

’ Mais, li après un examen réfléchi il fe trouve que les

fautes gdu domeltique foient en plus grand nombre
8: plus confidérables que fes fervices,’fon maître peut

alors .fuivre les mouvemens de fa colere. Ils affurent
que jamais performe n’a tué ni fou pere ni fa mere; ’

mais que toutes les fois que de pareils crimCS font arrià
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vés , il faut néceliairement qu’on découvre , aprè

d’exacïtes recherches , que ces enfans étoient fuppofés

ou adultérins Car il cit , continuent-ils, contre toute
vraifemblance qu’un enfanttue les véritables auteurs

de fes jours. . .CXXXVIII. Il ne leur eft pas permis de parler des
chofes qu’il n’eü pas . permis de faire. Ils ne trouvent

rien de li honteux que ( 31 I ) de mentir , 8: après le
menfonge , que de contraéter des dettes, 8: cela pour
plulieurs raifons; mais litt-tout, parce que, difent-ils,
celui qui a des dettes ment nécelfairement. Un Citoyen
infecté de lalepre proprement dite , ou de l’efpece de

lepre appellée (312) leucé , ne peut (313) entrer dans

la ville, ni avoir aucune communication avec le relie
des Perles: c’elt, felon. eux, une preuve qu’il a péché

contre (314) le Soleil. Tout étranger , attaqué de ces
maladies , cit chaffé du ( 3:5 ) pays; 8: par la même
raifon , ils n’y veulent point foulfrir de pigeons blancs.

Ils n’urinent ni ne crachent dans les rivicres; ils n’y

lavent pas même leurs mains, 8: ne permettent pas
que performe y faife rien de femblable; car ils.rendent
un culte (316) aux fleuves.

CXXXIX. Ils ont aulli quelque chofe de fingulier.’
qu’ils ne connoilfent pas eux-mêmes; mais qui ne nous

a point échappé. Leurs noms, qui font empruntés, ou

des qualités du corps, ou de la dignité des perfonnes,

fe terminent par cette même lettre, que les Doriens
appellent San , 8: les Ioniens Sigma; 8:, fi vous y faites

attention, vous trouverez que ( 3x7) les noms des
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Perfes finilfent tous de la même maniere , fans en
excepter un feul.

CXL. l Ces ufages (318) m’étant connus , je puis en

parler d’une maniere affirmative; mais ceux qui fe pra-
tiquent relativement aux morts, étant cachés, on n’en

peut rien dire de certain. Ils prétendent qu’on n’en-
terre point le corps d’un Perfe qu’il n’ait été aupaè

l’avant déchiré par un oifeau ( 319) ou par un chien.

Quant aux Mages , j’ai la certitude qu’ils" obfervent

cette coutume; car ils la pratiquent à la vue de tout
le monde. Une autre chofe que je puis affurer, c’ePc
que les Perfes enduifent (32.0) de cire les corps morts ,
8: qu’enfuite ils les mettent en terre.

Les Mages différent beaucoup des autres hommes ,*
8: particulièrement des Prêtres d’Egypte. Ceux-ci ont

toujours les mains pures du fang des animaux , & ne
tuent que ceux qu’ils immolent aux Dieux. Les Mages ,

au contraire, tuent de leurs propres mains toutes fortes
d’animaux, à la réferve de l’ homme 8: du chien: Ils

le font même gloire de tuer également les ( 321)
fourmis, les ferpens 8: autres animaux , tant reptiles
que volatiles. Mais Quant a cet ufage , laill’ons-le
tel qu’il a été originairement établi, 8: reprenons le

Jill de notre narration. .
CXLI. Les Lydiens n’ement- pas plutôt été fubju-

gués par les Perfes , que les Ioniens 8: les Eoliens
envoyerent à Sardes des Ambalfadeurs à Gyms , pour ’

le prier de les recevoir au nombre de fes Sujets , aux
mêmes conditions qu’ils l’avoient été de Créfus. Cc
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Prince rép0ndit à leur propofition par cet (3 22) apo-
logue. Il leur dit qu’un joueur de flûte ayant apperçu
des poilions dans la mer, joua de la flûte, s’imaginant

qu’ils viendroient à terre: mais que, le voyant trompé

dans fou attente, il prit un filet , enveloppa une grande
quantité de poilions, qu’il tira fur le bord; 8:, comme

il les vit fauter: a CefTez , leur dit-il , ceEez mainteé
a nant de damier, puifque (323) vous n’avez pas voulu
a: le faire au (on de la flûte. n .

. Il tint ce difcours aux Ioniens 8: aux Eoliens;
parce qu’ayant fait auparavant folliciter les Ioniens
par fes (a) Envoyés, d’abandonner le parti de Créfus;

-il n’avoit pu les y engager , 8c qu’il ne les voyoit dif-
pofés à lui obéir , que parce qu’il étoit venu à bout de

toutes les entreprifes. Telle fut la réponfe qu’il leur

fit dans la colere. Sur le rapport des Députés , les
Ioniens fortifierent chacun leur villes , 8: s’afiemblerent-

tous au Panicnium , à la réferve des Miléfiens , les [culs

avec qui Cyrus fit un traité , aux mêmes conditions
que celles qui leur avoient été accordées par Créfus.

Dans ce Confeil il fut. unanimement réfolu d’envoyer

demander du fecdurs à Sparte.
; CXLII. Ces Ioniens (j, à qui appartient auflî le
Panicnium, ont bâti leurs villes dans la contrée la plus
agréable que je connoilTe , fait pour la beauté du ciel ,l’

(a) Voyez ci-deEus , 5. LXXVI.
A (b) Il s’exprime ainfi pour les diffingucr des aux; Ioniens j .

a entr’autres des Athénieng, .
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foit pour la température (324) des (allons. En effet les

pays qui environnent l’Ionie, [oit au-dellus, (oit au-
deflous , à l’Elt ou a l’Oueft, ne’peuvent entrer en

coxiiparaifon avec elle , les uns étant expofés aux pluies

8: au froid, les autres aux chaleurs 8c à la fécherelle.
Ces Ioniens n’ont pas le même dialeéte; leurs mots-

ont quatre fortes ( 325 ) de terminaifons. Milet ell. la.
premiere de leurslvilles du côté du Midi; 8c enfaîte

Myonte 8c Priene: elles (ont en Carie, 8: leur langage.
cil le même. Ephefe , Colophon, Lébédos, Téos ,

Clazomenes, Phocée font en Lydie. Elles parlent
entr’elles une même langue , mais qui ne s’accorde en

aucune maniere avec celle des villes que je viens de
nommer. Il y a encore trois autres villes Ionienes,
dont ’deux font dans les îles de Samos 8c de Chics, 8:

la troifieme , qu’on appelle Erythres , cit en terre
férme. Le langage de ceux de Chics 8c d’Erythres cil:

le même a mais les Samiens ont eux [culs une langue
particuliere : tels (ont les quatre Idiômes qui camélé-

rifent l’Ionien. ’ A » V r
CXLIII. Parmi ces Ioniens il. n’y eut que les Habi-

1ans de Milet qui, pour le mettre à couvert de (32.6)
tout danger, firent un traité avec Cyrus. Quant aux
Infulaires , ils n’avoient pour lors rien à craindre; les.
Phéniciens n’étant pas encore fournis aux Perles, &-

ceux - ci n’ayant pas de marine. Les Miléfiens au relie
s’étoient réparés des autres Ioniens, parce que. fi tous

les Grecs réunis étoient alors très-foibles , les Ioniens
l’étaient encore plus , 86 qu’ils ne jouifloient d’aucune
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forte de confidération. En effet, fi l’on excepte Athenes,

ils n’avoient pas une feule ville qui eût de la célébrité. .

Le relie des Ioniens 8: des Athéniens ne vouloient pas t
qu’on les appellât Ioniens; ce nom leur déplaifoit, 8c

même encore aujourd’hui la plupart (327) rougilient

de le porter. Les douze villes dont je viens de parler
s’en failbient honneur. Elles firent confiruire un Tem-
ple , qu’elles appellerent de leur nom Panionium , 81,:

prirent la réfolution d’en exclure les autres villes
Ionienes : les Smyrnéens furent les [culs qui deman-

derent à y être reçus. ’
,CXLIV. Il en cit de même des Doriens de la

Pentapole, pays qui s’appelloit auparavant Hexapole.

Ils le gardent bien d’admettre au ( 328) Temple .
Triopique aucuns Doriens de leur voifinage; 8c même
s’il cit arrivé à quelques-uns d’entr’eux de violer les

loix de ce Temple, ils l’en ont exclu. En voici (329)
un exemple. Dans les jeux qui le célébrent en l’honneur

d’Apollon Triopien , on propofoit autrefois des trépieds

d’airain pour les vainqueurs. Mais il ne leur étoit pas

permis de les emporter (3 30) du Temple; il falloit les
y confacrer au Dieu. Un habitant d’HalicarnafÎe ,
nommé Agaficlès, ayant obtenu le prix à ces jeux,

viola cette loi: il emporta le trépied dans [a malfon,
& l’y appendit. Les cinq villes Dorienes , Linde ,
Ialyflos , Camiros, Cos &Cnide punirent HalicarnaKe, . v
qui étoit la fixieme, en l’excluant de leur fociété. p

CXLV. Les Ioniens (3 3 1) le (ont ,je crois, parta-
gés en douze Cantons, 8c n’en veulent pas admettre
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un plus grand nombre dans leur confédération , parce

quedans le tems qu’ils habitoient le Peloponnefe , ils
étoient diviÎés en douze parties, de même que le (ont

encore maintenant les Achæens , qui les en ont chaŒs.
Pellene cit la premiere ville des Achæens du côté( 3 32)

de Sicyone ; l’on trouve enfuite Ægire , Æges , que tra-

verfe le Crathis , qui n’efi à (cc, & qui a donné
[on nom à une riviere d’Italie. On voit, après Bure,
Hélice , où les Ioniens le réfiigierent après avoir été

défaits par les Achzens. Viennent enfaîte (3 3 3) ,
Rhypes, Patres , Phares & Olenus qu’arrofe le Pirus,
riviere confidérable. Les deux dernieres enfin (ont
Dyme & la ville des Tritéens, la feule qui (oit limée

’ au milieu des terres.

CXLVI. Ces douze cantons, qui [ont aujourd’hui

aux Achzens , appartenoient alors aux Ioniens , & ce
fut cette raifon qui engagea ceux-ci à le bâtir douze
villes en Alie. Ce feroit une infigne folie de dire que
ces Ioniens [ont plus. difiingués , ou d’une naifiance

(3 34) plus illulire que le relie des Ioniens; car les (3 3 5)
’Abantes de l’Eubée en font une partie allez confidé-

table, & cependant ces peuples n’ont rien de commun

avec les Habitans de l’Ionie , pas même le nom. Ces
Ioniens [ont un mélange de (3 36) Minyens-Orchomé-

niens, de Cadméens, de Dryopes, d’une portion (3 37)

de (a) Phocidiens, de Mobiles , d’Arcadiens-Pélafges,

(a) Les Phocidiens étoient des peuples de la Pbocide; les
l’hocéens , les Habitans de Phocée en Ionie.

de Dotiens-Epidauriens,
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de Doriens-Epidauriens , 8c de plulieurs autres Nations.
Ceux d’entre ces peuples , qui fortirent autrefois du
Prytanée (338) des Athéniens , s’eltiment les plus
nobles 8c les plus illul’cres des Ioniens. Lorfqu’ils alle-

rent fonder cette Colonie , ils ne menerent point de
femmes avec eux; mais ils épaulèrent des Carienes ,
dont ils avoient tué les peres. Ces femmes , furieufes
du mallacre de leurs peres, de leurs mar’ 8c de leurs

. enfans , 8c de ce qu’après (3 39) une telle aétion, ils les

avoient époufées , s’impoferent la loi de ne jamais

prendre leurs repas avec leurs maris, 8: de ne jamais
leur donner ce nom; loi qu’elles firent ferment d’ob-

ferver , 8c qu’elles tranfmirent à leurs filles: ce fut à

Milet que cela le pailla.
CXLVII. Ces Ioniens élurent pour Roi, les uns des

Lyciens, iffus de Glaucus ( 34.0), fils d’Hippolochus s

les autres ,’de Cauconquyliens , qui defCendoient de

Codrus, fils de Mélanthus; d’autres enfin en prirent
de l’une 8c de l’autre de ces deux Maifons. Mais on

me dira, fans doute, que ces Ioniens font plus attachés
à ce (a) nom que le relie de la Nation. Qu’ils foient
aufli les purs , les! véritables Ioniens , j’y confens.
Cependant tous ceux qui font originaires d’Athenes ,
8c qui célèbrent la Fête des Apaturies (34.1) font aufli

Ioniens. Or ils la célébrent tous, excepté les Ephéliens

8: les Colophoniens , qui en ont été exclus a caufe

d’un meurtre. v
(a) Celui d’loniens.

Tome I. H
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CXLVIII. Le Panicnium cit un lieu facré du Mont:
Mycale , que les Ioniens ont dédié en commun à
Neptune (342) Héliconien. Il regarde le feptentrion.
Mycale cil: un promontoire du continent , lequel.
s’étend à l’Oueli vers Samos. Les Ioniens s’y affem-.

bloient de toutes leurs villes , pour célébrer une Fête

qu’ils appelloient ( 343 ) Panionies. Les fêtes des.
Ioniens ne faut pas lest-cules qui le terminent (a ) par:
la même lettre; elles ont cela de commun avec celles-
de tous les Grecs , & avec les noms (b) propres des

Perfes. ’
I CXLIX. Voilà ce que j’avois à dire concernant les

villes. des Ioniens. Celles des Eoliens font Cyme ,
qu’on appelle aulli Phriconis, Larilles, Neon-Tichos,
.Temnos , Cilla , Notium , Ægiroufa, Pitane, Ægées,
Myrine, Grynia. Ce fOnt là les onze anciennes villes

. des Eoliens. Ils en avoient douze aulli fur leocontinent;
mais les Ioniens leur ,enleverent Smyrne. Le pays de
ces Eoliens cil meilleur que. celui des Ioniens; mais v
quant à la température des faifons, il n’en approche

pas.

CL. Voici à quelle occafion les Eoliens perdirent.
Smyrne. Des Colophoniens ayant eu du defi’ous dans
une fédition , avoient été obligés de s’expatrier. Les

habitans de Smyrne leur donnerent un afyle parmi.

(a) Le nom des fêtes chez les Grecs le terminoientipar
un A, comme Apaturia , Panicnîa , &c. ’

’(b) Les noms des Perfes finillent par la lettre S, voyez cië

. delius , 5. CXXXIX.



                                                                     

C’Lio.’ LIVRE I. Il;
t aux. Quelque - tems après ces fugitifs ayant obfervé

que les Smyrnéens célébroient hors de leur ville une

fête en l’honneur de Bacchus , ils en fermerent les
portes 8: ( 344.) s’en emparerent. Les Eoliens vinrent
tous-au fecours; mais enfin il fut arrêté d’un commun

accord qu’ils lameroient les Ioniens en poffellion de

la ville , 8: que ceux-ci leur rendroient tous leurs
effets mobiliers. Les Smyrnéens ayant .ccepté cette
condition, on les diltribua dans les" onze autres Villes
Eolienes , qui leur accorderent le droit de Cité.

CLI. Telles font les villes que les Eoliens poHédent

aétuellement en terre ferme , fans y compter celles
qu’ils ont au Mont Ida, parce qu’elles ne font point

corps avec elles. Ils ont aulli cinq villes dans l’île de

Lefbos. Quant à la fixieme , nommée Arilba , les
Méthymnéens en ont réduit les Habitans en efclavage,

quoiqu’ils leur fuirent lunispar les liens du fang. Ils
ont aulli une ville dans l’île de Ténédos, 8c une autre

dans les iles qu’on appelle Hécatonnefes. Les Lelbiens

8c les Ténédiens n’avoient alors rien a craindre, non

plus que ceux d’entre les Ioniens qui habitoient dans .

les îles; mais les autres villes réfolurent dans leur
Confeil de fuivre les Ioniens par-tout ou ils voudroient
les mener.

CLII. Les Anibalfadeurs (a ) des Ioniens 8c des
Eoliens s’étant rendus à Sparte en diligence , choifirent

nuai-tôt après leur arrivée un Phocéen , nommé Pyther-

(a) Voyez la fin du 5. CXLI.

H 2
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mus, pour porter la parole au nom de tous les autres:
Pythermus ferevêtit d’une robe ( 345) de pourpre ,

afin que fur cette nouvelle les Spartiates le trouvallent
à l’Allemblée en plus grand nombre. S’étant avancé

au milieu d’eux, il les exhorta, par un long dilcours,
à prendre leur défenfe; mais les Lacédémoniens , fans

aucun égard pour cette demande, réfolurent entr’eux

de n’accordq aucun lecours. Les Ioniens le Îretirerent.

Quoique les Lacédémoniens eullent rejette’s leur de-

mande, ils ne laillerent pas de faire partir fur un
Ïvailleau à cinquante rames , des gens qui, à ce qu’il

me femble, devoient obferver l’état ou le trouvoient
les allaires de Cyrus 8: de l’Ionie. Lorfque ce vailleau
fut arrivé à Phocée , ces Députés cnvoyerent à Sardes

Lacrinès , le plus confidérable d’entr’eux , pour faire

part à Cyrus du décret des Lacédémoniens, qui portoit

qu’il le gardât biende faire tort à aucune ville de la
’Grece , qu’autrement Sparte ne le l’oullriroit pas.

CLIIl. Lacrinès ayant exécuté les ordres, on dit
que Cyrus demanda aux Grecs, qui étoient préfens,
quelle forte d’hommes c’était que les Lacédémoniens,

8c quelles étoient leurs forces, pour ofer lui faire de
pareilles défenfes. Sur la réponfe qu’ils lui firent, il

parla ainli au Héraut des Spartiates: a le n’ai jamais

a: redouté cette efpece de Gens qui ont au milieu de
saleur ville une place, où ils s’allemblent pour le trom-

nper les uns les autres par des fermens réciproques 3
"li les Dieux me confervent la lanté , ils auront plus
ufujet de s’entretenir de leurs malheurs que de
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[iceux des Ioniens. n Cyrus lança ces paroles mena-
çantes contre tous les Grecs, parce qu’ils ont dans leurs
villes des places ou marchés où l’on vend 8c ou l’on acheté,

& que les Perles n’ont pas coutume d’acheter , ni de

vendre ainli dans des places , 8c que l’on ne voit point

chez eux (346) de marchés. Ce Prince donna enfuite
le Gouvernement de Sardes à un Perle , nommé
Tabalus , 8: ayant chargé. Paé’tyas ,. Lydien ,, de (347),

tranlporter en Perle les tréfors de Créfus 8: des autres
Lydiens, il retourna à Agbatanes , 8c emmena Créfus

avec lui, ne faifant point (348) allez de cas des Ioniens ,
pour aller d’abord contre eux. Babylone, les Baétriens ,

les. Saces 8c les Égyptiens ,V étoient autant d’obliacles. à.

fes delleins. Il rélolut de marcher en performe contre
ces Peuples , 8c d’envoyer un autre Généralvcontre les

Ioniens.- lCLIV. Cyrus ne fut pas plutôt pârti de Sardes que

Paétyas fit foulever les Lydiens contre ce Prince 8c
contre Tabalus. Comme il avoit entre les mains toutes
les. richelles, de cette ville ,il (a) le rendit fur le bord
de la mer, prit des troupes à la folde , engagea les
Habitans de la côte à s’armer en la faveur , 8c marchant

contre Sardes, il alliégea Tabalus, qui le renferma

dans la citadelle. «CLV. Sur cette nouvelle ,, que Cyrus apprit en
chemin, Ce Prince dit à Créfus : a Quand verrai - je
sadonc la fin. de ces troubles? Les Lydiens ne celle-

(a) Dans le Grec :" Il dcfcemfit,

H a



                                                                     

1:8 r HISTOIRE D’HÉnonora.
uront point , lilivant toutes les apparences, de me
adonner de la peine 8: de s’en faire à eux; mêmes.
a: Que fçais-je , s’il ne feroit pas plus avantageux de les

n réduire en fervitude. J’en ai agi, du moins (34.9) a

ace qu’il me femble , .comme quelqu’un qui auroit
sa épargné les enfans de celui qu’il auroit faitmourir.

asVous étiez pour les Lydiens quelque chofe de plus
a: qu’un Pere , je vous emmene pril’onnier’, je leur ai

nremis leur ville , 8c je m’étonne enfuite qu’ils le

urévoltent. n Ce difcours exprimoit la maniere de
penfer de ce Prince: aulli Créfus , qui craignoit qu’il ne

détruisît entiérement la ville de Sardes , 8: qu’il n’en

tranlplantât ailleurs les Habitans , reprit la parole. u Ce

a: que vous venez de dire, Seigneur, cit fpécieux;
a: mais ne vous abandonnez- pas entiérenient aux mouve-
samens de votre colere, 8c ne détruier point une
a: ville ancienne , qui n’el’t coupable ni des troubles
saprécédens ni de ceux qui arrivent aujourd’hui. l’ai

’âété la calife des premiers , 8: j’en porte ( 350) la

a: peine. Paétyas a ollenl’é celui (351) à qui vous avez

a: confié le Gouvernement de Sardes; qu’il en foit puni.

a, Pardonnez aux Lydiens; mais de crainte qu’à l’avenir

s’ils ne le foulevent, 8c qu’ils ne le rendent redou-
a: tables , envoyez leur défendre d’avoir des armes chez

a: eux, 8: ordonnez-leur de mettre des tuniques (352)
,2 fous leurs manteaux,’de porter des brodequins , de
a, faire apprendre à leurs enfans a jouer de la cithare,
na chanter , 8c les arts ( 353) propres à les rendre
aaelléminés. Par ce moyen, Seigneur, Vous verrez
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ubientôt des hommes changés en femmes, 8: il n’y

a) aura plus à craindre de révolte de leur part. n

h CLVI. Créfus lui donna ce confeil, qu’il croyoit
plus avantageux pour les Lydiens,.que d’être, vendus

comme de vils elclaves. Il (entoit, qu’à moins de lui
alléguer de bonnes tallons, il ne réulliroit pas à le

faire changer de réfolution : 8: d’ailleurs il appréhen-

doit que li les Lydiens échappoient au danger préfent,

ils ne le foulevallent dans la fuite contre les Perles,
8: n’attirallent fur eux une ruine totale. Ce confeil
caufa beaucoup de joie a Cyrus, qui , étant revenu
de la colere , témoigna à Créfus qu’il le fuivroit. En

même-tenu il manda un Mede, nommé Mazarès : lui
ordonna de déclarer aux Lydiens l’avis que Créfus lui

avoit fuggéré , 8c de plus il lui commanda de réduire

en fervitude tous ceux qui s’étoient ligués avec eux

pour alliéger Sardes 3 mais fur --tout de lui amener
Paétyas vivant. Ces ordres donnés en chemin , il

continua la route vers la Perle. .
CLVII. Paétyasapprenant que l’Armée , qui mar-»

choit contre lui , approchoit de Sardes ,. prit l’épou-

vante, 8: le fauva à Cyme. Cependant Mazarès arriva
à Sardes avec une très - petite partie de l’armée de v

Cyrus; mais n’y ayant pas trouvé Paétyas ,I il fit
l ’abord exécuter les ordres du Roi :. les Lydiens le

fouinirent , 8: changerent leur ancienne maniere de
vivre. Il envoya enfuite à Cyme fommer les Habitans
.de lui livrer Paôtyas. Il fut réfolu dans l’Allemblée

H 4



                                                                     

[2.0 HISTOIRE D’HÉRono-rn;
des Cyméens qu’on enverroit confulter l’Oracle des ( a )

Branchides, fur le parti qu’il falloit prendre; car il y

avoit la un ancien Oracle auquel les Ioniens 8: les
. Eoliens avoient tous coutume de recourir. Ce lieu cil:

dans le territoire de Milet, au - dellus du port de.
Panorme.

CLVIII. Les Cyméens ayant envoyé des (b)Dépu4

tés aux Branchides , demanderent à l’Oracle de quelle

maniere ils devoient le conduire à l’égard de Paétyas,

pour le rendre agréables aux Dieux. L’oracle répondit

qu’il falloit le livrer aux Perles. Sur le rapport des
Députés , les Cyméens le difpoferent à rendre Paétyas;

mais quoique le Peuple le mît en devoir de le faire,
îAriliodicus, fils d’Héraclides, homme de dillinétion

parmi les Citoyens de Cyme , s’oppofa à cette rél’olu-y

tion, 8: empêcha qu’on ne la fuivît, jufqu’à ce qu’on

eût fait au fluet de Paétyas une féconde députation,

dans laquelle il fut admis, loir qu’il le défiât (a l’Ora-

cle, foit qu’il foupçonnât d’infidélité le rapport des

Députés. ’
CLIX. Les Députés étant arrivés aux Branchides;

Ariltodicus portant la parole pour eux ,’conl’ulta le

Dieu en ces termes : a: Grand Dieu, le Lydien Paélyas
saell venu chercher un afyle parmi nous , pour éviter

(a) Voyez Liv. V, 5. XXXVI.
(b) Quanta; l’ont ici des Députés qu’on envoie confulter

les Oracles. Les Grecs les appelloient aufli enœpaî. Il ell en ce
feus dans l’Œdipe Roi, de Sophocles vers ’1 :4, 8c en cent
autres endroits. ’
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"nia mort dont le menacent les Perles. Ils le rede-
umandent , 8: nous ordonnent de le livrer °, mais
a: quoique nous redoutions leur puillance , nous n’avons

"pas olé, jul’qu’ici , leur remettre ce fuppliant entre

sales mains , que nous n’ayions appris de vous avec
sacertitude ce que nous devons faire. u Le Dieu lui I
fit la même réponfe , 8: lui commanda de rendre
Paélyas aux Perles. Sur cela Aril’todicus alla (3 54) , de

dellein prémédité , autour du temple , 8: enleva de
leurs nids les moineaux 8: les oileaux des autres efpeces.
On raconte que , tandis qu’il exécutoit fou dellein , il

fortit du Sanétuaire une voix qui s’adrelloit à lui, 8C

lui diroit: u O le plus fcélerat de tous les hommes!
uas- tu bien la hardielle d’arracher de mon temple
a: mes fuppliants? a: Et qu’Arillodicus , fans le décon-

certer, lui répondit : a Quoi, grand Dieu, vous (a)
9: protégez vous-même vos (355) fuppliants, 8: vous
"ordonnez aux Cyméens de livrer’le leur ? Oui, je
le veux , reprit la même voix; 8: , c’ell: afin qu’ayant

9’ commis une impiété, vous en périlliez plutôt, 8:

a: que vous ne veniez plus confulter l’Oracle pour
a: l’çavoir li vous devez livrer des fuppliants. a:

CLX. Sur le rapport des Députés , les Cyméens en-’

voyerent Paétyas à Mytilene, ne voulant ni s’expofer

à périr (3 56) en le livrant , ni le faire alliéger en conti-

nuant de lui donner un afyle. Mazarès ayant fait rede-
mander Paétyas aux Mytiléniens, ils le dilpofoient à

(a) Dans le Grec: Vous ficourq.
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le lui remettre moyenant une certaine récompenfe , ce

que je n’ofe cependant allurer; parce que la conven-

tion n’eut pas lieu. Les Cyméens ayant eu connoif-
lance des delleins des Mytiléniens, envoyerent a Lelbcs
un vailleau qui tranfporta Paélyas à Chios.

Les Habitans de cette île ( 357) l’arracherent du

temple de Minerve (358) Poliouchos , 8: le livrerent
à Mazarès , à condition qu’on leur donneroit l’Atarnée,

pays de la Myli’e , vis - à - vis de Lelbos. Lorfque les

Perles eurent Paélyas en leur puillance’, ils le garderont

étroitement a dellein de le préfenter à Cyrus. Depuis

cet événement il le palle beaucoup de tems, fans que

les Habitans de Chics ofallent , dans les lacrifices ,
répandre fur la ( 3 59) tête de la victime, de l’orge
’d’Atamée, ni offrir à aucun Dieu des gâteaux faits

avec de la farine de ce canton , 8: qu’on (360) a
excluoit des temples tout ce qui en provenoit.

CLXI. Les Habitans de Chics n’eurent pas plutôt
livré’Paétyas, que Mazarès marcha contre ceux qui

s’étcient joints a ce rébelle pour alliéger Tabalus. Il

’re’duilit les Priéniens en fervitude , fit une incurlicn

dans la plaine du Méandre , 8: permit à les Soldats de

tout piller. Il traita de même la (a) Magnéfie; après

quoi étant tombé malade , il mourut. .
CLXII. Harpage lui fuccéda dans le commande-

ment de l’armée. Il étoit Mede de natiOn, aulli bien

’ (a) C’en le territoire de Magnéfie, ville limée près du

Méandre. a . 4
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que Mantes , &Ic’ell: celui à qui Altyages avoit donné

un repas abominable (a), 8: qui avoit aidé Cyrus à
s’emparer du Trône de Médie. Dès que Cyrus l’eut

nommé Général , il palla en Ionie , 8: ayant forcé les

Habitans à le renfermer dans les villes , il s’en rendu:

enfuite maître par le moyen de cavaliers ou terrallias ,
qu’il fit élever près des murs. Phocée fut la premiere

ville d’Ionie qu’il attaqua de la forte.

CLXIII. Les Phocéens font les premiers chez les .
Grecs qui aient entrepris de longs voyages fur mer,
8: qui aient fait connoître la mer (361) Adriatique, la
Tyrrhénie , l’Iberie &Tartellus. Ils ne le fervoient point

de vailleaux ronds , mais de( 362) vailleaux àcinquante
rames. Etant arrivés à TaËtellus, il le rendirent agréa-

bles à Arganthcnius (363), Roi des Tartelliens, dont
le regne fut de quatre-vingt ans , 8: qui en vécut en
tout cent vingt. Les Phocéens fçurent tellement le
faire aimer de ce Prince ,7 qu’il voulut d’abord les

À porter à quitter l’Ionie , pour venir s’établir dans

l’endroit de (on pays qui leur plairoit le plus; mais

enluite ne pouvant les y engager , 8: ayant appris
d’eux que les (364) forces de ( b ) Créfus alloient

toujours en augmentant , il leur donna une femme
d’argent pour entourer leur ville de murailles. Cette
femme devoit être confidérable , puifque l’enceinte

(a) Voyez ci-deli’us , 5. CXIX.

(b) Il y adams le texte les fîmes de Cyrus, voyez la

note. .
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de leurs murs ell d’ime valte étendue , toute de grandes

pierres jointes avec art (a). V
CLXIV. Harpage n’eut pas plutôt fait approcher

les troupes , qu’il mit le liége devant la ville, faifant

dire en même-tems aux Phocéens qu’il feroit content

s’ils vouloient feulement abatte une (365) tour de la

ville, 8: confacrer une (366) maifon. Comme ils ne
pouvoient foullrir (367) l’efclavage , ils demanderent
un jour pour délibérer fur fa propoliticn, promettant,

après cela , de lui faire répcnfe. Ils le prierent aulli
i de retirer les troupes de devant leurs murailles pen-. i

dant qu’on feroit au Confeil. Harpage répondit que,
quoiqu’il n’ignorât pas leurs projets, il ne lailloit pas

cependant de leur pemiettre de délibérer. Pendant
qu’Harpage retiroit les troupes de devant la ville,
les Phocéens lancerent leurs vailleaux en mer , y mirent

leurs femmes , leurs enfans 8: leurs meubles; 8: de
plus , les liatues 8: les ollrandes qui le trouverent dans
les temples , excepté les peintures I8: les liantes de
bronze 8: de pierre. Lorfqu’ils eurent porté tous leurs

effets à bord de ces vailleaux , ils s’embarquerent 8: l

firent voile à Chics: les Perfes ayant trouvé la ville

abandonnée, s’en emparerent. . .
l CLXV. Les Phocéens demanderent a acheter les

iles Œnullesg mais voyant que les Habitans de Chics
ne vouloient pas les leur vendre, dans la crainte qu’ils

(a) Il y a après cela, dans le Grec : 6’41 ainli que la mut
des Pàace’cusfuc bâti. "
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n’y attirallent le commerce au (a) préjudice de leur

ile , ils mirent à la voile pour fe rendre en Cyme (à), a
ou vingt ans auparavant ils avoient bâti la, ville d’Alalie

pour obéir à un Oracle. D’ailleurs Arganthcnius étoit

mort dans cet intervalle. Ayant donc mis à la voile
pour s’y rendre , ils allerent d’abord à Phocéc , 8:

égorgerent la Garnifon qu’Harpage y avoit laillée. ,

Faifant enfuite les plus terribles imprécations contre
ceux qui fe fépareroient de la flotte , ils jetterent dans

la mer une (368) malle de fer ardente , 8: firent
ferment (36 9) de ne retourner jaxnais à Phocéc, que
cette malle ne revint fur l’eau. Tandis qu’ils étoient

en route pour aller en Cyme, plus de la moitié ,
touchés de compallion , 8: regretant leur patrie 8:
leurs anciennes demeures, violerent leur ferment, 8:
retournerent à Phocéc. Les autres , plus religieux,
partirent des iles (Enulles, 8: continuerent leur route.

CLXVI. Lorfqu’ils fluent arrivés en Cyme ils éle-

verent des temples, 8: demeurerent cinq ans avec les
Colons qui les avoient précédés; mais, comme ils rava-

geoient 8: pilloient tous leurs voilîns, les Tyrrhéniens

8: les Carthagincis mirent les uns (370) 8:, les autres
en mer d’un commun accord foixante vailleaux. Les
Phocéens ayant aufli équippés de leur côté pareil

nombre de vailleaux , allerent à leur rencontre fur la
mer de Sardaigne. Ils (37 i) remporterent la viâoire ,

(a) Dans le Grec: E t que la" il: n’en frit exclue.
(b) Corfe.
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mais elle leur (372) fut pernicieufe; car ils perdirent
quarante vailleaux, 8: les vingt autres ne purent fervir
dans la fuite, les éperons ayant été faullés. Ils retour-

nerent à Alalie, 8: prenant avec eux leurs femmes,
leurs enfans 8: tout ce qu’ils purent emporter du relie
de leurs biens , ils abandonnerent l’île de Cyme , 8:

firent voile vers (373) Rhégiurn. .
CLXVII. Les Carthaginois 8: les Tyrrhéniens ayant

tiré au fort les Phocéens qui avoient été fait prifcnniers

furies. vailleaux détruits, ceux-ci en eurent (374) un
beaucoup plus grand nombre. Les uns 8: les antres les
ayant menés à terre , les allommerent à coups de pierres.

Depuis ce tems-là , ni le bétail, ni les bêtes de charge , ni

les hommes mêmes , en un mot rien de ce qui appartenoit

aux Agylléens ne pouvoit traverfer le champ ou les
Phocéens avoient été lapidés, fans avoir les membres

dilloqués, fans devenir perclus ou fans tomber dans
une efpece d’apoplexie. Les Agylléens envoyerent à

Delphes pour expier leur crime. La Pythie leur or-
donna de faire aux Phocéens de magnifiques facrifices

funèbres , 8: d’initituer en leur honneur des jeux
gymniques 8: des courfes de chars. Les Agylléens
obfervent encore maintenant ces cérémonies. Tel fut

donc le fort de ces Phocéens. Ceux qui s’étoient
réfugiés à Rhégium , en étant partis , bâtirent (375)

dans les campagnes d’Œnotrie la ville qu’on appelle V

aujourd’hui Hyele. Ce fut par le confeil d’un Habitant

de Pofidonia, qui leur dit que la Pythie ne leur avoit
. pas ordonné , par la réponfe , d’établir une colonie dans
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Pile de Cyme , mais d’élever un monument au (376)

Héros Cyrnus (a). ’
CLXVIII. Les Téiens le conduilirent à - peu -près

comme les Phocéens. En effet Harpage ne fe fut pas
plutôt rendu maître de leurs murs, par le moyen d’une

terralle, qu’ils s’embarquerent 8: pallerent en Thrace,

ou ils bâtirent la ville d’Abderes. Timélias de Clam-

menes (376 *) l’avoir fondée auparavant 3 mais les
Thraces l’ayant challé, il n’en jouit pas. Les Téiens

d’Abderes lui rendent maintenant des honneurs comme

à un Héros. -CLXIX. Ces Peuples furent les feuls parmi les
Ioniens qui aimerent mieux abandonner leur patrie,
que de porter le joug. Il cit vrai que les autres.
Ioniens,’fi l’on excepte ceux de Milet, le battirent.

contre Harpage , comme ceux qui avoient quitté .
l’Ionie , 8: qu’ils donnerent des preuves de leur valeur

en défendant chacun la patrie; mais ayant été vaincus,

8: étant tombés en la puillance de l’ennemi , ils furent

contraints de relier dans le pays , 8: de fe foumettre
au vainqueur. Quant aux Miléliens , ils avoient, comme

(a) Il ya dans le Grec: Ce qui regarde Phocéc en Ionie]?
par? de la jarre. Hérodote finit prefque toujours l’a narration

par ces mots : Voilà ce qui arriva , &c. ou bien il termine
un difcours par ceux-ci : Ainli parla un tel ..... Homere
s’exprime toujours de même. Ces répétitions , bien loin d’avoir ’

de la grace en François , rendent la narration froide 8: lan-
guill’ante; 8: c’ell ce qui m’a fait prendre le parti de les,

fupprimer. ’
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je l’ai dit plus haut (a j, prêté ferment de fidélité 5

A Cyrus, 8c jouifloient d’une parfaite tranquillité. L’Ionie

fut donc ainli réduite en efclavage pour la feeonde (b)
fois. Les Ioniens qui habitoient les îles, craignant un
fort pareil à celui qu’Harpage avoit fait éprouver à

ceux du continent , le rendirent d’eux emêmes à
Cyrus.

CLXX. Quoi qu’accablés de maux, les Ioniens ne

s’en allembloient pas moins au Panicnium. Bias de
Priene leur donna, Comme je l’ai appris, un confeil
très-utile , qui les eût rendu les plus riches de tous les

Grecs , s’ils enflent voulu le fuivre. Il les exhorta à
s’embarquer tous enfemble fur une même flotte , à le

rendre en Sardaigne, 8: à y fonder une feule ville
pour tous les Ioniens. Il leur fit voir que , par ce
moyen ils fortiroient d’efclavage , qu’ils s’enrichiroient;

8: qu’habitant la plus grande de toutes les îles , les
autres tomberoient en leur piüflance; au lieu que s’ils

relioient en Ionie , il ne voyoit pour eux aucune
efpérance de recouvrer la liberté. Tel fut le confeil
que donna Bias aux Ioniens , après qu’ils eurent été

réduits en efclavages; mais avant que leur pays eût été

fubjugé, Thalès de Milet; dont les ancêtres (377)
étoient originaires de Phénicie , leur en donna 2mm
un qui étoit excellent. Ce fut d’établir à Téos , au

(a) Voyez ci-delTus , 5. CXLI.
(b) Elle avoir été fubjuguée pour la premiere fois par Créfus.

Voyez Cî-deffils, s. V1, XXVIII 8L XC.

centre de l’Ionie ,3
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Centre de l’Ionie, un Confeil Général pour toute la

nation , fans préjudicier au Gouvernement des autres
villes , qui n’en fuivroient pas moins leurs ufages par-

ticuliers ,: comme li elles étoient autant de Cantons

différents. .CLXXI. Harpage ayant fubjugué l’Ionie , marcha

contre les Cariens , les ( a ) Cauniens 8c les Lyciens,
avec un renfort de troupes que lui avoient fourni les
Ioniens 8: les Eoliens. Les Cariens avoient pallié des.
îles dans le continent a ils avoient été anciennement

fiijets de Minos; on les appelloit Léleges : ils habi-
toient (378) alors les îles , 8c ne payoient aucune forte
de tribut, autant qu’ont pû me l’apprendre les plus

anciennes traditions; mais ils fournifloient à Minos
des hommes de mer , toutes les fois qu’il en avoit
befoin. Pendant que ce Prince , heureux à la guerre ,
étendoit au loin les conquêtes , les Cariens acquéroient

de la célébrité, 8: le dillinguoient plus que tous les

peuples connus jufqu’alors. On leur doit trois inven-

tions, dont les Grecs ont fait depuis triage. Ce [ont
en effet les Cariens qui, les premiers , ont enfeigné à

mettre des panaches ( 3 79) fur les cafques, qui ont
orné de figures leurs boucliers, 8: qui ont ajouté une
(380) anfe de cuir à cette arme défenfive; car jufqu’alors

tous ceux qui avoient’coutume de le fervir du bouclier

le gouvernoient par le moyen d’un baudrier de cuir

(a) Dans l’édition de Gronovius il y a les Cauconiens 3 mais

voyez la note de M. Wefi’cling. v ’

Tome I. I
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qui le tenoit fufpendu au col 8: fur l’épaule gauche;

Long-tems après (381) les Doriens 8: les Ioniens chai:-
ferent les Cariens des îles, 8: c’el’t ainli que les Cariens

paKerent fur le continent. Voilà ce que les Crétois
racontent des Cariens; mais ceux-ci penfent différem-

ment fur leur origine. Ils le dirent (a j nés dans le
continent même, 8: croient qu’ils n’ont jamais porté

d’autre (381*)non’1 que celui qu’ils ont préfentement.

Ils montrent auiIi à Mylalies un ancien temple de
( 382) Jupiter Carien , où ils n’admettent que les
Myfiens 8: les Lydiens , à caufe de l’affinité qu’ils ont

avec ces peuples. Ils dirent en effet que Lydus 8: Myfus ’

étoient freres de Car, 8: ce motif les leur a fait ad-
mettre dans ce temple , d’où [ont exclus ceux de toute

, autre nation , quoiqu’ils parlent la même langue.

CLXXII. Quant aux Cauniens, il me femble qu’ils
Tout Autochthones, quoiqu’ils le dirent originaires de
Crete. S’ils ont formé leur langue fur celle des Cariens;

ou les Cariens. fur celle des Cauniens; je ne puis en
juger avec certitude. Ils ont cependant des coutumes
bien différentes de celles des Cariens 8: du relie des
homrries. Il cit chez eux très - honnête de s’aflembler

pour boire , hommes, femmes 8: enfans , fuivant les
liaifons que forment entr’eux , l’âge 8: l’amitié. Ils

avoient des Dieux étrangers; mais ayant changé de
fentiment , il fut réfolu-qu’on n’adrefieroit à l’avenir

(a) 1331151: Grec : Autocâtlzones. À
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[esrvœux qu’à ceux du pays. Toute la jeuneli’e (383)

Canniene le revêtit donc de les armes , 8: frappant
l’air de fes piques , elle les accompagna jufqu’aux
frontieres des Calyndiens , en criant qu’elle ,chaifoit

les Dieux étrangers. f ,, CLXXIII. Les Lyciens f0nt dans la plus haute ani
tiquité originaires de Crete; car dès les tems les plus
reculés cette ifle toute entiere n’étoit occupée que par

des (384) barbares. Sarpédon 8: Minos, tous deux fils
d’Europe , s’en difputerent la Souveraineté. Minos eut

l’avantage, 8: Sarpédon fut chaffé avec tous ceux de

fon’parti. Ceux - ci paillèrent dans la Milyade , canton

de l’Afie; car le pays qu’habitent aujourd’hui les

Lyciens s’appelloit autrefois Milyade , 8: les Milyens
portoient alors le nom de Solymes. Tant que Sarpédon
régna fur eux, on les appella Termiles, nom qu’ils

avoient apportés dans le pays , 8: que leurs voifins
leur donnent encore maintenant. Mais Lycus, fils de
Pandion, ayant été auflî chafié d’Athenes par fon frere

Égée , 8: s’étant réfugié chez les Termiles auprès de

Sarpédon , .ces peuples s’appellerent avec le tems

Lyciens, du nom de ce Prince. Ils fuivent en partie
les loix de Crete , 8: en partie celles de Carie. Ils
en ont cependant une qui leurcfi: tout- à - fait; parti-
culiere , 8: qui ne s’accorde avec aucune de celles des

autres hommes a ils prenent en efièt le nom de leurs
(385) meres , au lieu de celui. de leurs peres. Si l’on
demande à un Lycien de quelle famille il cit, il fait
la généalogie de (a mere, 8: des ayeules de fa mere;

-- .I 2
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Si une femme du pays époufe un efclave, fes enàns
font réputés nobles. Si au contraire un citoyen , celui
même du rang le plus diltingué, fe marie à une étran-

gere ou prend une concubine, fes enfans font exclus
des honneurs.

CLXXIV. Les Cariens furent réduits en fervitude
par Harpage, fans avoir rien fait de mémorable. Ils ne

furent pas les feuls. Tous les Grecs qui habitent ce
pays ne fe diitinguerent pas davantage. On compte
parmi eux les Cnidiens , Colonie de Lacédémone. Leur

pays , qu’on appelle Triopium , regarde la mer. La
Byballîe (386) commence à la péninfule, 8: toute la

Cnidie,fi l’on en excepte un petit efpace , cil: environné

par la mer 3 au nord, par le golfe Céramique; au midi,

par la mer qui cit dans le voifinage de Symc 8: de
Rhodes. C’elt ce petit efpace, qui n’a envirou que cinq

Rades d’étendue , que les Cnidiens voulant faire de

leur pays une île , entreprirent de creufer pendant
qu’Harpage étoit occupé à la conquête de l’Ionie; car

tout leur territoire étoit en dedans de( 3 87) l’Ifthme,8: ne

tenoit au continent que par cette langue de terre qu’ils

vouloient couper. Ils employerent un grand nombre
de travailleurs; mais les éclats de pierre les bleflant en
différents endroits, & principalement aux yeux, d’une

maniere fi Extraordinaire , qu’il paroiffoit bien qu’il y

avoit la quelque chofe de divin , ils envoyerent de-
mander à Delphes quelle étoit la puillance qui s’op-

pofoit à leurs efforts. La Pythie , comme les Cnidiens
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le dirent eux-mêmes, leur répondit en ces (a) termes:
a Ne fortifiez pas l’If’thme , 8: ne le creufez pas;

"Jupiter auroit (388) fait une île de votre pays , fi
a: c’eût été fa volonté. sa Sur cette réponfe de la Pythie

les Cnidiens cefferent de creufer, & lorfqu’Harpage

fe préfenta avec (on armée , ils fe rendirent fans

combattre. .1
CLXXV. Les Pédafiens habitent le milieu desterres

alu-défias d’HalicarnaiTaToutes les foisque ces peu les

8: que leurs voifins font menacés de quelque malheur,
une longue barbe ( 389 ) pouffe à la Prétrefl’e de
Minerve. Ce prodige en: arrivé trois fois. Les Pédafiens

furent les feulspeuples de Carie qui réfil’terent (389??

long-tems à Harpage , 8: qui lui cauferent beaucoup
d’embarras ,, en fortifiant la montagne de Lida; mais

enfin ils furent fubjugués. -
CLXXVI. Les Lyciens allerent au-devant d’Har-

page, dès qu’il parut avec fon armée dans les plaines
de Xanthus. Quoiqu’ils ne fuirent qu’une poignée de

monde en comparaifon des ennemis , ils fé battirent,
8: firent des prodigescde valeur. Mais ayant perdu la.
bataille , 8: (e voyant forcés de fe renfermer dansleurs
murs, ils porterent dans la citadelle leurs richefl’es, 8:

y ayant rairemblé leurs femmes , leursenfans 8:.leurs
cfclaves , ilsy mirent le feu ,18: la réduifirent en cendres
avec tout ce qui étoit ( 39a) dedans. S’étant, après

cette a&ion,,réciproquement engagés par les, fermens.

r (a) Dans le Grec :,En anagramma. .
la
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les plus terribles , ils firent fecrétement une l’ortie
contre les Perfes, 8: périrent tous en combattant géné-

reufement. Ainfi la plupart des Lyciens d’aujourd’hui,

qui fe dirent Xanthiens , font étrangers , fi l’on en
excepte quatre-vingt familles, qui étant alors éloignées

de leur patrie, échapperent à la ruine commune. Ainli

fut prife la ville de Xanthus. Harpage s’empara de
celle de Canne, à- peu-près de la même maniere;
car les Cauniens fuivirent en grande partie l’exemple.

des Lyciens. l aCLXXVII. Pendant qu’Harpage ravageoit l’Afie

mineure , Cyrus fubjuguoit en performe toutes les
nations de l’Afie fupérieure,’ fans en omettre aucune;

Je les paflerai la plupart’fous filence , me contentant

de parler de celles qui lui donnerent le plus de peine,
8: qui méritent le plus de trouver place dans
l’Hilioire. Lorfque ce Prince eut réduit fous fa pirif-

fance tout le continent , il fougea à attaquer les
’Afl’y’riens. . f

CLXXVIII. L’All’yrie contient plulieurs grandes

villes; mais Babylone en: la plus célèbre 8: la plus forte.
C’était là que les Rois’du pays faifoient leur réfrdence

depuis la deliruétion de Ninive. Cette ville, limée
dans une grande plaine, cil: de forme quarrée, chacun.
de fes côtés a ( 391 ) lix-vingt Rades de long , ce qui
fait pour l’enceinte de la Place quatre cent quatre-vingt

Rades. Elle cit fi magnifique, que nous n’en connoif-
fans pas une qu’on puifi’e lui comparer. Un folié large,

profond 8: plein d’eau régné tout autourâ on trouve
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enfuite un mur de cinquante coudées de roi d’épaif-

feur, fur deux cens (392) en hauteur. La coudée de
roi cit de trois doigts plus grande que la moyenne.

CLXXIX. Il cit a propos d’ajouter à ce que
viens de dire, l’emploi qu’on fit de la terre des foliés,

8: de quelle façon la muraille fut bâtie. A mefure
qu’on creufoit les foliés, on en convertilfoit la terre

en briques, 8: lorfqu’il y en eut une quantité fufii.

fante, on les fit cuire dans des foumeaux. Enfuite
pour fervir de liaifon on le fervit de ( 393) bitume
chaud, 8: de trente couches (39 .1.) en trente couches
de briques ont mit des lits de rofeaux entrelafi’és
enfemble. On bâtit d’abord de cette maniere les bords

du folié. On pafla enfuite aux murs, qu’on confiruifit

de même. Au haut 8: fur le bord de cette muraille
on éleva des (.395) tours d’un feul étage, les unes

vis-à-vis des autres, entre lefquelles on laifi’a autant
d’efpace qu’il en falloit pour faire tourner un char à

quatre chevaux. Il y avoit a cette muraille cent portes
(396) d’airain malIif , comme les (397) jambages 8: les
linteaux. A huit journées de Babylone cil: la ville d’Is,

limée fur une petite riviere de même nom, qui a:
jette dans l’Euphrates. Cette riviere roule avec fes
eaux une grande quantité de bitume:on en tira celui
dont furent cimentés les murs de Babylone.

CLXXX. L’Euphrates traverfe cette ville par 1e( a) .

(a) Du nord au fud, Diodor. Sicnl. Liv. Il, 5.VIII ,

p. in. , p .14
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milieu , 8: la partage en deux quartiers (a). Ce fleuve
cil: grand, profond8: rapide; il vient (398) de l’Armé-

nie, 8: le jette dans la mer Erythrée ( b L’une 8:"
l’autre (399) muraille forme un coude (400) fur le
fleuve. A cet endroit commence un mur de bri-
ques cuites , dont font bordés les deux côtés de
l’Euphrates. Les maifons. font à (4.01) trois 8: quatre
étages. Les mes font (:j droites , 8: coupées par d’autres

qui aboutifi’ent au fleuve. En face de celles - ci on a
pratiqué dans le mur , confiruit le long du fleuve , de
petites portes pareillement d’airain, par ou l’on defcend

fur fes bords. Il y en a autant que de rues de traverfe;
CLXXXI. Le mur (40H) extérieur fert de (402)

’défenfe. L’intérieur n’efl: pas moins fort; mais il cit

plus étroit. Le centre de chacun de ces deux quartiers Ï
de la ville eft remarquable; l’un, par le Palais du Roi,
dont l’enceinte cit grande 8: bien fortifiée; l’autre ,

par le (4,03 )lieu confacré à Jupiter Bélus, dont les
portes font d’airain, 8: qui fubfilte encore aétuellement.

C’elt un quarré régulier, qui a deux Rades en tous fens.’

On voit au milieu une tour malIive, qui a un liade
tant en longueur qu’en largeur; fur cette tour s’en

éleve une autre , 8: fur cette feconde encore une
autre, 8: ainfi de fuite; de forte que l’on en compte *
jufqu’à huit. On a pratiqué en dehors des degrés qui

(a) L’un efi à l’efl, l’autre à l’ouefl, id. ibid. ’

(b) Le golphe Perfique.
(c) Ces rues font paralleles au fleuve.
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Vont en tournant , 8: par lefquels on monte à chaque
tout. Au milieu de cet efcalier on trouve une loge 8:
des liéges, où le repofent ceux qui montent. Dans la

derniere tour cit. une grande Chapelle, dans cette
Chapelle un grand lit ( a ) magnifique, 8: près de ce
lit une table d’or. On n’y voit point de Rames. Per-

forme n’y palfe la nuit, à moins que ce ne foit une

femme du pays , dont le Dieu a fait choix , comme
le difent les Chaldéens (4 O4), qui font les Prêtres de

ce Dieu.
CLXXXII. Ces mêmes Prêtres ajoutent que le

Dieu vient lui - même dans la Chapelle, 8: qu’il fe
repofe fur le lit. Cela ne me paroit pas (405) croyable;
La même chofe arrive à Thebes (4.0 6) en Égypte, s’il

faut en croire les Égyptiens; car il y couche une
femme dans le temple de Jupiter Thébéen, 8: l’on

dit que ces deux ( à ) femmes n’ont commerce avec
aucun homme. La même chofe s’obferve ainli à Patates

en Lycie , lorfque le Dieu honore cette ville de la
préfence. Alors on enferme la grande Prêtrell’e la nuit

dans le temple 3 car il ne rend (407) point en ce lieu
d’Oracles en tout tems.

CLXXXIII. Dans ce Temple de Babylone , il y a
une autre Chapelle en bas, où l’on voit une grande

(a) Dans le Grec : Bien garni.
(b) Les femmes qu’on enfermoit dans la Chapelle du Temple

de Jupiter Bélus , à Babylone , 8: dans le Temple de J upitct
Thébéen , à Thebes en Égypte.
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flatue d’or, qui repréfente Jupiter afiis. Près de cette

fiatue cit une grande table d’or. Le trône 8: le mar-
chepied font du même métail. Le tout, au rapport’des’

Chaldéens , vaut huit cens talens d’or. On voit hors

de cette Chapelle un Autel d’or, 8: outre cela un
autre Autel très-grand , fur lequel on immole des(a)
victimes d’un âge fait; car il n’elt permis de facrifier

fur l’Autel d’or que des animaux encore a la mamelle.

Les Chaldéens brûlent aufli fur ce grand Autel,tous

les ans , à la Fête de ce Dieu , mille talens pefants
d’encens. Il y avoit encore en ce teins-là , dans l’en-.

ceinte (actée , une (tatare d’or maflif de douze coudées

de haut. Je ne l’ai point vue; je me contente de rap-
porter ce qu’en difent les Chaldéens. Darius , fils
d’Hyltafpes, forma le projet de l’enlever; maislil n’ofa

l’exécuter. Xerxès , fils de Darius , fit tuer le Prêtre

qui s’oppofoit à fon entreprife, 8: s’en (408) empara.

Telles font les richelies de ce ( à) temple. On y voit
aufii beaucoup d’autres offrandes particulieres.

’ CLXXXIV. Babylone a eu un grand nombre de
Rois, dont je ferai mention dans mon (409) Hiltoire
d’Afiyrie. Ce font eux qui ont environné cette ville

de murailles , 8: qui l’ont embellie par les temples
qu’ils y ont élevés. Parmi ces Princes on compte deux

Reines. La premiere précéda l’autre de cinq généra-

.q (a) Dans le Grec: Du bétail. a ’ .
(b) Ce n’efl point le "temple proprement dit , mais l’enceinte

facrée. ’
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fions; elle s’appelloit (410) Sémiramis. Elle fit faire ces

digues remarquables, qui retiennent l’Euphrates dans fon

lit. 8: l’empêchent d’inonder les campagnes , comme

ille faifoit auparavant. ’
CLXXXV. La feconde Reine , nommée Nitocris ,

étoit plus prudente que la premiere. Parmi plufieurs
ouvrages dignes de mémoire, dont je vais parler, elle
fit celui-ci. Ayant remarqué que les Medes , devenus
puiffants , ne (pouvoient relier (411) en repos, qu’ils

’ (4.12) s’étoient rendus maîtres de plulieurs villes , 8:

entr’autres de Ninive; elle le fortifia d’avance contre

eux, autant qu’elle le put. Premiérement , elle fit
creufer des canaux au - demis de Babylone. Par ce
moyen l’Euphrates, qui traverfe la ville par le milieu,

de droit qu’il étoit auparavant , devint oblique 8:
tortueux , au point qu’il palle trois fois par Ardè-
ricca (413) , bourgade d’AlTyrie; 8: encore mainte-

nant ceux qui fe tranfportent de (a) cette mer-ci à
Babylone , rencontrent en defcendant l’Euphrates , ce

bourg trois fois en trois jours.
Elle fit faire enfuite de chaque côté une levée digne

d’admiration, tant’pour fa largeur que pour fahauteur.

Bien loin au-deffus de Babylone 8: à une petite dif-
tance du fleuve, elle" fit creufer (4.14,) un lac, deltiné

à recevoir les eaux du fleuve quand il viendroit à le
déborder. Il avoit quatre cens ’vingt [fades (4.! 5) de

tour ; quant à la profondeur , on le creufa jufqu’à ce

i (a) La Méditerannée; mais voyez la note 415.
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qu’on trouvât l’eau. La terre qu’on en tira fervit ï

relever les bords de la riviere. Ce lac achevé, on en
revêtit les bords de pierres. Ces deux ouvrages , fçavoir

l’Euphrates rendu tortueux 8: le lac , avoient pour but
de ralentir le cours de ce fleuve, en brifant fon impé-
tuofité par un grand nombre de finuofités, 8: d’obliger

ceux qui fe rendroient par eau à Babylone, d’y aller
en faifant plulieurs détours, 8: de les forcer, au fortir

(416) de ces détours, à entrer dans un lac immenfe.
Elle fit faire ces travaux dans la partie de fes Etats la
plus expolée aux irruptions des Modes, 8: du côté ou

ils ont moins de chemin à faire pour entrer fur fes
terres, afin que, n’ayant point de commerce avec les
ÉAnyriens, ils ne pulfent prendre aucune connoilTance’

de fes affaires.

CLXXXVI. Ce fut ainfi que cette Princeffe (417)
V fortifia fou pays. Quand ces ouvrages furent achevés,

voici ceux qu’elley ajouta : Babylone cit divifée en deux

parties , 8: l’Euphrates la traverfe par le milieu. Sous
les Rois précédens, quand on vouloit aller d’un côté

de la ville à l’autre , il falloit néceliairement palier le

fleuve en bateau ; ce qui étoit, à mon avis, fort
incommode. Nitocris y pourvut; le lac qu’elle creufa

pour obvier (418) aux débordemens du fleuve , lui
permit d’ajouter à ce travail un autre ouvrage qui a

éternifé fa mémoire. I ’
Elle fit tailler de grandes pierres , 8: lorfqu’elles

furent prêtes à être mifes en œuvre , 8: que le lac eut
été creufe’,elle détourna les eaux de l’Euphrates dans
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ce lac (449.) Pendant qu’il fe remplifi’oit , l’ancien lit du

fleuve demeura à fec. Ce fut alors qu’on en (42 0) revêtit

les bords de briques cuites en-dedans de la ville, ainli
que les defcentes qui conduifent des petites portes à
la riviere , 8: l’on s’y prit, comme l’on avoit fait pour

confiruire le mur : on bâtit aulli au milieu de la ville
(4211m pont, avec les pierres qu’on avoit tirées des,

carrieres , 8: on les lia enfemble avec dul fer 8: du
plomb. Pendant le jour on y palToit fur des pieces de
bois quarrées , qu’on retiroit le foir , de crainte que
les habitans n’allaffent de l’un 8: de l’autre côté du

fleuve , pour fe voler réciproquement. Lorfqu’on eut

fait palier (42 2) dans le lac les eaux du fleuve, on
travailla au pont. Le pont achevé , on fit rentrer
l’Euphrates dans fou ancien lit , 8: ce fut alors que les
Babyloniens s’appercurent de l’utilité du lac, 8: qu’ils

reconnurent la commodité du pont.

CLXXXVII. Voici la rufe qu’imagina aulli cette même

Reine. Elle fe fit ériger un tombeau fur la terraffe d’une

des portes de laville les plus fréquentées,avecl’Infcription

fuivante , qu’on y grava par fon ordre; u Si quelqu’un

a: des Rois qui me fuccéderont à Babylone (423)vient
"à manquerpd’argent , qu’il ouvre ce fépulchre , 8: qu’il

nen prenne autant qu’il voudra; mais qu’il fe garde
u bien de l’ouvrir par d’autres motifs, 8: s’il n’en a du

a: moins un grand befoin : cette infraétionlui feroit (424)

a: pernicieufe. n
Ce tombeau demeura fermé - jufqu’au regne de

Darius j, mais ce Prince, s’indignant de ne pas faire
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ufage de cette porte, parce qu’il n’auroit pu y palier

fans avoir un corps mort furia tête , 8: de ne point le
fervir de l’argent qui y étoit en dépôt , 8: qui fembloit

l’inviter à le prendre , le fit ouvrir. Mais il n’y trouva

que le corps de Nit0cris, avec cette Infcription : a Si
a: tu n’avois pas été infatiable d’argent 8: avide d’un gain

a: honteux , tu n’aurais pas ouvert les tombeaux (42. 5 )

rades morts. u
CLXXXVIII. Ce fut contre le Fils de cette Reine

que Cyrus fit marcher fes troupes. Il étoit Roi d’AlÏyrie,

8: s’appelloit Labynete , de même que fon Pere. Le
Grand Roi (42 6) ne fe met point en campagne qu’il
n’ait avec lui beaucoup de vivres 8: de bétail, qu’il

tire de fou pays. On porte aulli à la fuite de l’eau du

Choafpes, fleuve qui palle à Sufes. Le Roi n’en boit

(427) point d’autre. On la renferme dans des vafes
d’argent, après l’avoir fait bouillir, 8: on la tranfporte

par-tout ou va ce Prince , fur des chariots à’quatre
roues, traînés par des mulets.

CLXXXIX. Cyrus marchant contre Babylone ,
arriva fur les bords du (428) Gyndes. Ce fleuve a les:
fources dans les monts Matiéniens , 8: après avoir traverfé

le pays des (42 9) Darnéens , il fe perd dans le Tigre , l
qui palle le long de la ville d’Opis, 8: le jette dans
la mer (a) Erythrée. Pendant que Cyrus ell’ayoit de
traverfer le Gyndes , quoiqu’on ne pût le faire qu’en

bateau , un de ces chevaux blancs , qu’on appelle

(a) Le golfe Perfique.
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Sacrés , emporté par fou ardeur , fauta dans l’eau 8:
s’efforça de gagner l’autre rive; mais la rapidité du

courant l’enleva , le fubmergea 8: le fit entiérement
(430) difparoître. Cyrus indigné (43o*) de l’infulte

du fleuve, le menaça de le rendre fi petit 8: li faible;
que dans la fuite les femmes même pourroient le tra-q
verfer fans fe mouiller les genoux. Ces menaces faites,
il fufpend l’expédition contre Babylone, partage fou

armée en deux corps , trace au cordeau , de chaque
côté de la(431) riviere , cent quatre-vingt (a) canaux,

qui venoient y aboutir en tout feus , 8: les fait enfuite
creufer par fes troupes. On en vint a bout , parce qu’on

y employa un grand nombre de travailleurs; mais
cette entreprife les occupa pendant tout l’été.

. CXC. Cyrus s’étant vengé du Gyndes , en le coupant

en trois cens (b) foixante canaux , continua fa marche
vers Babylone , dès que le fecond printems eut com-
mencé à paroître. Les Babyloniens ayant mis leurs

troupes en campagne, ’attendirent de pied ferme. Il
ne parut pas plutôt près de la ville qu’ils lui livrerent

bataille ; mais ayant été vaincus , ils fe renfermerent

dans leurs murailles.
Comme ils fçavoient depuis long - teins que ce

Prince ne pouvoit relier tranquille, 8: qu’il attaquoit
également toutes les nations, ils avoient fait un amas
de provifions , pour beaucoup d’années. Aulli le fiége

(a) Voyez ci-deffous, s. cxc & cou, & Liv. vas. Lu.-
K (a) Voyez s. CLXXXIX & CCII, a Liv: V, 5. Lu.
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ne les inquiétoit - il en aucune maniere. Cyrus le
trouvoit dans un grand embarras. Il afiîégoit la place
depuis long- tems 8: n’était pas plus avancé que le,

premier jour.
CXCI. Enfin, Toit que de lui- même il eût connu

ce qu’il falloit faire , foit que quelqu’un le voyant
embarraflé, lui eût donné un bon confeil , voici le
moyen qu’il employa. Il plaça [on armée , partie à l’en-

droit où le fleuve entre dansBabylone , partie à l’endroit

d’où il en fort 3 aVCc ordre de s’introduire dans la ville par

le lit du fleuve , dès qu’il feroit guéable. Son armée ainli

poilée, & cet ordre donné, il le rendit au lac avec les
plus (432) mauvaifes troupes. Lorfqu’il y fut arrivé,
il détourna , à l’exemple de la Reine de Babylone , par

le canal de communication , le fleuve dans le lac, qui
étoit un grand marais. Les eaux s’y écoulerent , 8c

l’ancien lit de l’Euphrates devint guéable. Cela fait ,

les Perles qui avoient été placés exprès fur les bords

du fleuve entrerent dans Babylone , par le lit de la
riviere, dont les eaux s’étoient (43 3) tellement retirées ,

qu’ils n’en avoient gueres que jul-qu’au milieu de la

V mille. Si les Babyloniens euflent été infiruits d’avance

du dellein de Cyrus , ou s’ils s’en fadent apperçus au

moment de l’exécution , ils auroient fait périr l’armée

entiere, loin de la briller entrer. Ils n’auroient eu qu’à

fermer toutes les petites portes qui conduiroient au
fleuve, 8c qu’à monter fur le mur dont il cit bordé:
ils l’auraient prife comme dans (434) un filet. Mais les

Ferre:
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Perles furvinrent lori-qu’ils s’y attendoient le moins.

Si l’on en croit les Babyloniens , les extrémités de la

ville étoient déjà au pouvoir de l’ennemi , que ceux

qui demeuroient au milieu n’en avoient (4 35) aucune

connoillance , tant elle étoit grande. Comme les
habitans célébroient par hafard en ce jour (4.36)
une fête, ils ne s’occupoient alors que de danfes 8c
de plaifirs, qu’ils continuerent jul’qu’au moment où ils

apprirent le malheur qui venoit d’arriver : C’efl: ainli

que Babylone fut prife pour la premiere fois (4.37).
CXCII. Entr’autres preuves que je vais rapporter

de la puifiance des Babyloniens, j’infifte fur celle-ci.
Indépendament des tributs ordinaires , tous lés États

du grand Roi entretiennent la table 8: nourriflent (on
armée. Or , de douze mois dont l’année ell: compotée , la

Babylonie (4.38) fait cette dépenfe pendant quatre mois,

8c celle des huit autres le répartit fur le relie de l’Afie.

Ce pays égale donc en richeiles 8: en puilTance le tiers

de l’Afie. Le Gouvernement de cette province (les
Perles donnent le nom de Satrapics à ces Gouvernemens)

cit le meilleur de tous, Il rapportoit par jour une artabe
d’argent à (439) Tritantæchmès, Fils d’Artabaze , à

qui le Roi l’avoit donné. L’artabe (440) eft une mol-ure

de Perle , plus grande de trois chénices attiques que la

médimne attique. Cette province entretenoit encore au

Roi, en particulier , fans compter les chevaux de
guerre , un haras de huit cens étalons, & de feize mille
cavalles, de forte qu’on comptoit vingt jumens pour
chaque étalon. On y nourrilloit aulli une grande quan-,

Tome I. ’ q K
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tiré de chiens (4.4.1 ) indiens. Quatre grands bourgs;
fitués danssla plaine, étoient chargés de les nourrir 8c

exempts de tout autre tribut.
CXCIII. Les pluies ne (ont pas fréquentes en

Allyrie; l’eau du fleuve y nourrit la racine du grain ,
8: fait croître les moirions, non point comme (4.42)
le Nil, enfe répandant dans les campagnes; mais à.
force de bras & par le moyen de machines propres à
élever l’eau. Car la Babylonie cit , comme l’Egypte ,

entièrement coupée de canaux, dont le plus grand
porte des navires. ’Il regarde le lever d’hiver , 8c com-

munique de l’Euphrates au Tigre, fur lequel étoit
limée Ninive. De tous les pays que nous connoilIons,
c’ellz, fans contredit, le meilleur & le plus fertile (a)
en bled. Il n’y vient point du tout (b) de figuiers, de
vignes , ni d’oliviérs; mais en récompenfe la terre yl

cit fi propre à toutes fortes de grains , qu’elle rap-
porte toujours deux cens fois autant (443) qu’on y a
femé ,I 8: que dans les années où elle le furpafle elle-

. même , elle rend trois cens fois autant qu’elle a reçu.
’I.es feuilles du froment 8c de l’orge y ont bien quatre

doigts de large. Quoique je n’ignore pas à quelle
hauteur y viennent les tiges de millet 8c de féfame
(444) , je n’en ferai point mention; perfuadé que ceux

«qui n’ont point été dans la Babylonie , ne pourroient

ajouter foi a ce que j’ai rapporté des grains de ce

(a) Dans le texte : Grain: de Ce’rix.

(b) Dans le Grec:La terre n’qfl’aye pas du tout d’y paner, &c.
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pays. Les Babyloniens ne le fervent que de l’huile
qu’ils expriment du (éfame. La plaine cil: couverte de

palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une c I
partie, 8c de l’autre on en tire du vin 8c du miel. Ils

les cultivent de lai-même maniere (445) que nous
cultivons les figuiers. On lie 8c on attache le fruit des
palmiers, que les Grecs appellent palmiers mâles, aux
palmiers qui portent des dattes , afin que le moucheron
s’introduifant dans la datte , la faire mûrir & l’empêche

de tomber; car il fe( 446) forme un (447) moucheron
dans le fruit des palmiers mâles, comme dans celui des
figuiers (448) fauvages.

CXCIV. Je vais parler d’une autre merveille, qui
du moins après la ville cit la plus grande de toutes
celles qu’on voye en ce pays. Les bateaux, dont on le

fert pour le rendre à Babylone , (ont faits avec des
peaux, 8c de forme ronde. On les fabrique dans la
partie de l’Arménie, qui cit au - demis de l’AfIyrie ,

avec des taules, dont on forme la carène , 8c les va-
rangues qu’on revêt par dehors (449) de peaux, à qui

on donne la figure d’un plancher: On les arrondit
comme un bouclier, fans aucune diliinéiion des poupe
’ni de proue, 8c on en remplit le fond de paille. On les
abandonne au courant de la riviere , chargés de mar-
chandifes , 8c principalement de vin (450) de palmier.
Deux hommes debout les gouvernent chacun avec un
pieu, que l’un tire en Â dedans 8c l’autre en - dehors.

Ces bateaux ne (ont point égaux; il y en a de grands
8: de petits. Les plus grands portent jufqu’à cinq mille

x K z
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talents pelant. On tranfporte un âne dans chaque bateau 5
les plus grands en ont plulieurs. Lorfqu’on eli arrivé

v à Babylone, 8c qu’on a, vendu les marchandifes, on
met ainli en vente les varangues 8c la paille. Ils chargent-
enfaîte les peaux fur leurs ânes , 8c retournent en
Arménie, en les chaulant devant eux -, car le’fleuve cit

fi rapide , qu’il n’elt pas polIible de le remonter, 8c

c’elt par cette raifon qu’ils ne font pas leurs bateaux

de bois, mais de peaux. Ils en confiraifeiit d’autres de
même maniere , lorfqu’ils [ont de retour en Arménie

avec leurs ânes. Voilà ce que j’avais à dire de leurs

bateaux.

CXCV. Quant à leur habillement , ils portent
d’abord une tunique de lin, qui leur defcend jul’qu’aux

pieds, 8c par-demis une autre tunique de laine; ils
(451 ) s’enveloppent enfuite d’un petit manteau blanc.

La chauflhre, qui cit à la mode de leur pays , ref-
femble prefque à celle des (452) Béotiens. Ils lailTent
croître (45 3) leurs cheveux, le couvrent la tête d’une V

mitre , 8c le frotent tout le corps de parfums. Ils ont
chacun un cachet. une canne travaillée à la main,
au haut de laquelle ePc , ou une pomme, ou une rote,

ou un lys, ou un ( 45 3*) aigle, ou toute autre figure;
car il ne leur cit pas permis de porter de canne fans
un ornement caraétéril’rique. C’elt ainfi qu’ils le parent:

padous maintenant à leurs loix. r
CXCVI. La plus [age de toutes , à mon avis , eût

celle-ci :J’apprens qu’on la retrouve aullî chez les (a)

(a) Voyez Liv. V, note 15.
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Vénetes; peuple d’Illyrie. Dans chaque bourgade ,

ceux (454) qui avoient de filles nubiles les amenoient
tous les ans dans un endroit ou s’aH’embloient autour
d’elles une grande quantité d’hommes. Un (455 )

Crieur public les fail’oit lever , 8c les vendoit toutes
l’une après l’autre. Il commençoit d’abord par la plus

elle , 8c après en avoir trouvé une tomme confidé-

table, il crioit celles qui en approchoient davantage;
mais il ne les vendoit qu’à condition que les acheteurs
les épouferoient. Tous les riches Babyloniens qui étoient

en âge nubile , enchériflant les uns fur les autres,
achetoient les plus belles. Quant aux jeunes-gens du
peuple , comme ils avoient moins befoin d’époufer de

belles perfonnes, que d’avoir une femme (456) qui
leur apportât une dot, ils prenoient les plus laides;
avec l’argent qu’on leur-donnoit. En effet, le Crieur
n’avoit pas plutôt fini la vente des belles, qu’il tairoit

lever la plus laide , ou celle qui étoit eûropiée , s’il

s’en trouvoit , la crioit au plus bas prix , demandant
qui vouloit l’époufer à cette condition, 8c l’adjugeoit

à celui qui en fuiroit la. promeiï’e. Ainfi l’argent qui

provenoit de la vente des belles l’ervoit a marier les
laides 8c les eltropiées. Il n’étoit point permis à un

pere de choifir un époux a l’a fille , 8c celui qui avoit

acheté une fille ne pouvoit l’emmener chez lui qu’il
n’eût donné caution’de l’époui’er. Lorfqu’il avoit trouvé

des. répondans , il la conduifoit a fa maifon. Sil’on ne

pouvoit s’accorder , la loi portoit qu’on rendroit
l’argent. Il étoit ainli permis, indiltinôtement à. tous

K 3
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ceux d’un autre bourg de venir à cette vente, 8c d’y;

acheter des filles.
Cette loi, li lagement (457) établie, ne l’ublil’te

(458) plus; ils ont depuis peu imaginé un autre
moyen pour prévenir les mauvais traitemens qu’on
pourroit faire à leurs filles,’& pour empêcher qu’on

ne les menât dans une autre ville. Depuis que Babylone

a été prife, 8c que maltraités par leurs ennemis, les
Babyloniens ont perdu leurs biens , il n’y a performe

parmi le peuple , qui le voyant dans l’indigence , ne
prol’titue.(459) l’es filles pour de l’argent.

v CXCVII. Après la coutume concernant les ma;
riages, la plus (age eli celle qui regarde les malades.
Comme ils n’ont point de Médecins , ils tranfportent

(460) les. malades à la place publique , chacun s’en
, approche, 8c s’il a eu la même maladie, ou s’il a vu

quelqu’un qui l’ait eue , il aide le malade de l’es

conleils, 8c l’exhorte à faire ce qu’il a fait lui-même ,

ou ce qu’il a vu pratiquer à d’autres pour le tirer d’une

femblable maladie. Il n’el’t pas permis de palier auprès

d’un malade, fans lui demander quel cit l’on mal.

CXCVIII. Ils mettent les morts dans du miel 3 mais
leur deuil 8c leurs cérémonies funebres relIemblent
beaucoup à Ceux des Égyptiens. Toutes les fois qu’un

Babylonien a eu commerce avec [a femme , il brûle
des parfums, 8c s’allied auprès pour le (461) purifier.
Sa femme fait la même chofe d’un autre côté. Ils le

lavent enfuitc l’un 8c l’autre à la pointe du jour; car

il. ne leur eu pas’pcrmis-de toucher à aucun vals
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qu’ils ne le l’aient lavés: les Arabes obfervent le même

ufage.

CXCIX. Les (462) Babyloniens ont une loi bien
hontelife. Toute femme née dans le pays eli: obligée,

une fois en la vie, de le rendre au temple (a) de
Vénus , pour s’y livrer à un étranger. Plufieurs d’entre

elles dédaignant de le voir confondues avec les autres ,
à caufe de l’orgueil que leur infpirent leurs richell’es,

le font porter devant le temple dans des chars couverts.
La elles le tiennent affiles , ayant derriere elles un

i grand nombre de domelliiques qui les ont accompaa
l gnées; mais la plupart des autres s’alIeyent dans la

piece de terre dépendante du temple de Vénus , avec

une couronne de ficelles autour de la tête. Les unes
arrivent , les autres le retirent. On voit en tous fens des
allées féparées par des cordages tendus z les étrangers

le promenent dans ces allées, 8c choilill’ent les femmes-

qui leur plaifcnt le plus. Quand une femme a pris place

en ce lieu , elle ne peut retourner chez. elle que
quelque étranger ne lui ait jetté de l’argent fur les

genoux , 8c n’ait eu commerce avec elle hors du lieu
facré. Il faut que l’étranger , en lui jettant de l’argent,

lui dife : J’invoque la Déclic (46?) Mylitta. Or les.
All’yriens donnent a Vénus le nom de Mylitta. Quelque

( 463) modique que foit la lommc, il n’éprouvera
point de refus, la loi le défend; car cet argent devient

(a) Ce n’en point le temple proprement dit , mais l’enceinte

e du lieu facré. ’ K4
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lacté. Elle fuit le premier qui lui jette de l’argent; Je

il ne lui elt pas permis de repouller performe. Enfin
quand elle s’elt confacrée à la Déclic , en s’abandon- h

nant à un étranger , elle retourne chez elle. Après
cela il n’y a pas de femme allez confidérable pour la
l’éd’uire. Celles qui ont de la taille se de la beauté ne

font pas un long ’l’éjour dans le templegmais les laides

y relient davantage, parce’qu’elles ne peuvent fatisfaire

à la loi z il y en a même quiy demeurent trois ou
quatre ans. Une coutume à - peu - près feiiiblable
s’obferve en quelques endroits (464) de l’île de

Cypre. ’CC. Telles font les loix 8: les coutumes des Baby-
loniens. Il y a parmi eux trois Tribus qui ne vivent
que de poilfons. Quand ils les ont pêchés, ils les font

lécher au (465) foleil, les brayent dans un mortier,
8c les pallent enfuite à travers un linge. Ceux qui en
veulent manger en font des gâteaux , ou les font cuire

comme du pain. lCCI. lorfque Cyrus eut fubjugué cette Nation ,
A) il lui prit envie de. réduire les Mallagetes fous l’a

puill’ance. On dit que ces peuples forment une Nation
confidérable , 8: qu’ils font braves 8c courageux. Leur

pays elt à l’elt, au-delà de l’Araxes , vis- à - vis des

Illédons. Il en cit qui prétendent qu’ils [ont (466) aulÏî

Scythes de nation;
I ÇCII. (a) L’Araxes, felon quelques-uns , cit plus

b

(a) C’en le Rha ou Volga , comme je le prouverai aillent!
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grand que l’Ilter (a) a l’elon d’autres, il elt plus petit;

On dit qu’il y a dans ce fleuve beaucoup d’îles, dont

la grandeur approche de celle de Lelbos t que les
peuples qui les habitent le nourrill’ent l’été de diverl’es

fortes de racines, 8: qu’ils réfervent pour l’hiver les

fruits mûrs qu’ils trouvent aux arbres. On dit aulli
qu’ils ont découvert un arbre, dont ils jettent le fruit

dans un feu, autour duquel ils s’alIemblent par troupes;

qu’ils en afpirent la vapeur par le nez, & que cette
odeur les enivre , comme le vin enivre les Grecs; que
plus ils jettent de ce fruit dans le feu , plus ils s’eni-
vrent, jufqu’à ce quÏenfin ils le levent 8: le mettent
tous à chanter 8: à danfer. Quant à l’Araxes , il vient

du pays des Matiéniens , d’où coule auliî le Gyndes , que

Cyrus coupa en trois ( la) cens foixante canaux. Il a.
(467) quarante embouchures qui, fi l’on en excepte
une , le jettent toutes dans des lieux marécageux 8:
pleins de fange , ou l’on prétend qu’habitent des

hommes qui vivent de poilions cruds , 8: l’ont dans
l’ul’age de s’habiller de peaux de (c) veaux marins. Cette

bouche unique , dont je viens de parler , le rend dans
la mer Cafpiene , par un canal (468) propre 8: net.

Cette mer ell: une mer par elle-même , 8: n’a aucune

communication avec (469) l’autre; car toute la mer

(a) Le, Danube. Les Grecs difent: Ifl’ros ,- mais j’ai préféré la

terminail’on latine, parce qu’elle eli plus connue. ’

(b) Voyez ci-dell’us, 5. CLXXXIX 81 CXC , 8: Liv. ’V.

5. L11. - I(c) Les Naturaliltes le fervent du mot Phoques.
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ou naviguent les Grecs , celle qui elt au - delà des
colonnes d’Hercules qu’on appelle mer Atlantide
8: la mer Erythrée , ne font enfemble qu’une même

mer. , ,CCIII.’ La mer Cafpiene elt une mer par elle-4
même 8: bien diliérente. Elle a autant de (470) longueur

qu’un vailleau, qui va à la rame , peut faire de chemin

en quinze jours, 8: dans fa plus grande largeur, autant
qu’il en peut faire en huit. Le Caucafe borne cette mer à

l’occident. C’en: la plus grande de toutes les montagnes ,

tant par fou étendue , que par fa hauteur. Elle elt ha-
- bilée par plulieurs Nations différentes, dont la plupart

ne vivent que de fruits l’auvages. On allure que ces peu-

ples ont chez eux une forte d’arbres , dont les feuilles
,broyées8: mêlées avec de l’eau, leur falunill’ent une

couleur , avec laquelle ils peignent fur leurs habits des
figures d’animaux. L’eau n’efface point ces figures; 8:,

comme li elles avoient été tili’ues , elles ne s’ul’ent

qu’avec l’étoffe. On allure aulli que ces peuples s’ac:

couplent en public comme les ( a j bêtes.
CCIV. La mer Cafpiene ès: donc bornée àl’oueli

par le Cancale, 8: à l’elt par une plaine immenl’e 8: à

perte de vue. Les Mallagetes, à qui Cyrus vouloit faire

la guerre , occupent la plus grande partie de cette
plaine l’patieul’e. Plulieurs confidérations importantes

[engageoient ce Prince dans cette guerre, 8: l’y ani-
moient. La premier’e étoit l’a naillance , qui lui paroilloit

v î
(a) Dans le Grec: Le bétail.
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Avoir quelque choie de plus qu’humain; la féconde;

le bonheur qui l’avoit touiours accompagné dans les

guerres. Toutes les Nations, en effet, contre qui Cyrus
tourna les armes, furent fubjuguées , aucune ne put
l’éviter.

CCV. Tomyris , veuve du dernier Roi, régnoit
alors fur les MalIàgetes. Cyrus lui envoya des Ambaf-
Îadeurs , fous prétexte de la rechercher en mariage.
Mais cette PfinceKe, comprenant qu’il étoit plus épris

de la couronne des Mallagetes que de fa performe ,
lui interdit l’entrée de les États. Cyrus voyant’que les

artifices n’avoient point réulli , marcha ouvertement
contre les Mallâgetes 84 s’avança jufqu’à l’Amxes. Il

jette: un pont fur ce fleuve, pour en faciliter le paf-v
(age, 8: fit élever de tours fur des bateaux deltinés à

palier les troupes.
CCVI. Pendant qu’il étoit occupé de ces travaux,

Tmeris lui envoya un Ambafladeur, qu’elle chargea
de lui parler ainfi: a Roi des Medes celles de hâter
n une entreprife dont tu ignores fi l’événement tour-s

n nera à ton avantage , 8c content de régner fur tes

a: propres fujets, regarde (471) nous tranquillement
nrégner fur les nôtres. Si tu ne veux pas fuivre
"mes confeils, fi tu préférés tout autre parti au repos,
n enfin fi tu as tant d’envie d’éprouver tes forces contre

ancelles des Malfigetes, difcontinues le pont que tu. as
n commencé. Nous nous retirerons à trois journées du

sa fleuve, pour te donner le teins de palier dans notre
a: pays, ou fi tu aimes mieux. nous recevoir dans le
"tien , fais comme 110115.31



                                                                     

1’58 HISTOIRE D’Hfix’on’orz:

Cyrus convoqua là-deflus les principaux d’entre le!

Perles , & leur ayant propofé l’affaire , il voulut avoir

leur avis. Ils s’accorderent tous à recevoir Tomyris 8c

[on armée fur leurs terres. ’
CCVII. Créfus , qui étoit préfent aux délibérations,

’dél’approuva cet avis, & en propofa un tout oppofé.

a Seigneur, dit-il à Cyrus , je vous ai toujours alluré
n que, pulque Jupiter m’avoir livré en votre puilÏ-

ufance , je ne cellerois de faire tous mes efforts pour
utâcher de détourner de dellus votre tête les mal-
a: heurs qui vous menacent. Mes adverfités me tiennent
salien d’infiruétions. Si vous vous croyez immortel, fi

a: vous penfez commander une armée d’immortels , peu

a: vous importe ma maniere de penfer. Mais fi vous
sareconnoilTez que vous êtes auflî un homme, 8c que

avons ne commandez qu’S’des hommes , confidérez

a: d’abord les vicilfitudes humaines : figurez-vous une

n roue qui tourne fans celle, 8: ne nous permet pas
ud’être toujours heureux. Pour moi, fur l’affaire qui
savient d’être propofée ,’ je fuis d’un avis totalement

a: contraire à celui de votre confeîl. Si nous recevons
ul’ennemi dans notre pays, 8c qu’il nous batte, n’elt-

’ nil pas à craindre que vous ne perdiez votre Empire;

a: car fi les Mallagetes ont l’avantage, il elt certain

nqu’au lieu de retourner en arriere , ils attaqueront
a: vos provinces. Je veux que vous remportiez la vic-
ntoire , fera-t-elle jamais auHi complete que fi, après
navoir défait vos ennemis fur leur propre terrain,
gavons n’aviez plus qu’à les pourfuivre. I’oppoferai
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btoujours à ceux qui ne (ont pas de cet avis, que fi
a: vous obtenez la viétore, rien ne pourra plus vous
s’empêcher de pénétrer fur le champ jufqu’au centre

odes États de Tomyris. Indépendemment de ces
a: motifs, ne feroit-ce pas une chofe aulli infilportable
asque honteufe, pour Cyrus, Fils de Cambyfes , de
ureculer devant une femme 3 ’

- nJ’opine donc que vos troupes patient le fleuve;
"que vous avanciez à mefure que l’ennemi s’éloignera,

nô; qu’enfilite vous cherchiez tous les moyens de le

savaincre. Je fçais que les Maflagetes ne connoiflent
n pas les délices des Perles, 8c qu’ils manquent des
a: commodités de la vie. Qu’on égorge donc une grande

a: quantité de bétail Lqu’on l’apprête, & qu’on le ferve

a: dans le camp; on y joindra du vin pur en abondance
a: dans des çrateres , 8c toutes fortes de mets. Ces pré-
saparatif’s achevés , nous laideronsau camp a ) nos

u plus mauvaifes troupes , 8C nous nous retirerons vers
sale fleuve avec le relie de l’armée. Les Mallagetcs , fi

a: je ne’ me trompe , voyant tant d’abondance yl
a) courront, 8c c’eût alors que nous trouverons l’OCCR-t

a: fion de nous fignaler. a: ’
CCVIII. De ces deux (472) avifoppofés , Gyms

rejetta le premier , 8c préféra celui de Créfus. Il fit
dire en conféquence’ à Tomyris de le retirer , parce

qu’il avoit deliein de traverfer la riviere. La Reine (e
retira fuivant la (4.73) convention. Cyrus (4.74.) déclara

(a) Voyez s. CXCI , note 452.
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fou Fils Cambyfes pour [on fucce’lÎeut , 8c lui ayant

remis Créfus entre les mains , il lui recommanda
d’honorer ce Prince ,V 8c de le combler de bienfaits ,
fi cette expédition ne réullilloit pas. Ces ordres donnés ,

il les envoya en Perle , 8c traverfa le fleuve avec fou
armée.

CCIX. Cyrus ayant palÎé l’Araxes 8c la nuit étant

venue’, il s’endormit dans le pays des Mafiagetes , 8c

eut une vifion. Il lui fembla voir enfonge l’aîné des

Fils d’Hyltafpes, ayant deux ailes aux épaules», dont

rime couvroit l’Afie de fou ombre , & l’autre couvroit

l’ Europe. Cet aîné des enfans d’Hyltafpes , nommé

Darius , avoit alors environ vingt ans. Son Pere , Fils
d’Arfames 8: de la race des Achéménides , l’avoir

laiflé en Perle , parce qu’il n’étoit pas encore en âge

d’aller à la guerre. . lCyrus ayant , à (on réveil, réfléchi fur cette vifion

8c la croyant importante , il manda Hyltafpes, le prit
en particulier, 8c lui dit : u Hyltafpes , votre Fils efi:
n convaincu d’avoir confpiré contre moi 8c contre mon

nRoyaume. Je vais’ vous apprendre comment je le
n l’ais , à n’en pouvoir douter. Les Dieux prennent foin

aide moi, & mettiécouvrent ce qui doit m’arriver. La
a: nuit derniere , pendant que je dormois , j’ai vu l’aîné

aide vos enfans avec des ailes aux épaules, dont l’une

v n couvroit l’Afie de [on ombre, 8c l’autre couvroit
ul’Europe. Je ne puis douter , après cela, qu’il n’ait-

a: formé quelque trame contre moi. Partez donc
n promptement pour la Perle, 8c ne manquez pas, d l
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ramon retour, après la conquête de ce pays-ci, de me
n repréfenter votre Fils, afin que je l’examine.»

CCX. Ainfi parla Cyrus , perfuadé que Darius conf-
’piroit contre lui. Mais le Dieu lui préfageoit par ce r
fouge, qu’il devoit mourir dans le pays des Mallagetes,

8c que la couronne pafleroit fur la tête de Darius.
Hyftafpes répondit: a Seigneur, aux Dieux ne plaife
a, qu’il le trouve parmi les Perfes un homme qui veuille
u attenter a vos jours a s’il s’en trouvoit quelqu’un , qu’il

aspérule au plutôt. D’efclaves qu’ils étoient, vous en

a: avez fait des hommes libres; 8c au lieu de recevoir
"l’ordre d’un Maître , ils commandent à toutes les

nNations. Au relte , Seigneur, fi quelque vifion vous
na fait connoître que mon fils confpire contre votre
uPerfonne , je vous le livre moi-même , pour le
satraiter comme il vous plaira. sa Hyltafpes traverfa
l’Araxes après cette réponfe ,8: retourna en Perle pour

s’allurer de Darius fon fils, 8c le repréfenter à Cyrus.
CCXI. Cyrus s’étant avancé à une journée de l’Araxes,

laifla dans (on camp, fuivant le confeil de Créfus , l’es

plus mauvaifes (a) troupes , 8c retourna vers le fleuve
avec Tes meilleures. Les Mafiagetes vinrent attaquer
avec la troifieme partie de leurs forces les troupes que
Cyrus avoit laiflées à la garde du camp , 8c les pallerent
au fil de l’épée , après quelque réfiltance. Voyant .en- I

fuite tout prêt pour le repas, ils le mirent a table ,&
après avoir mangé 8c bu avec excès, ils s’endormirent.

Mais les Perles (4.75) furvinrent , en tuercnt beaucoup ,

Voyez le s. CXCI , note 452î
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8c firent encore plus de prifonniers, parmi lefquels (a
trouva Spargapisès leur Général, fils de la Reine

Tomyris. . "CCXII. Cette PrincefTe ayant appris le malheur
arrivé a l’es troupes 85 à fou fils , envoya un Héraut

à Cyrus : a Prince altéré de rang, lui dit - elle par
n la bouche du Héraut , que ce firccès ne t’enfie
a: point , tu ne le dois qu’au jus de la vigne ,’
niqu’à cette liqueur qui vous rend intentés, 8c ne

sadefcend dans vos corps , que pour faire remonter
a: fur vos lévres des paroles infolentes. Tu pas remporté

sala vifloire fur mon fils, non dans une bataille & par
sa tes propres forces , mais par l’appas (476) de ce poifon

u féduâeur. Eccutes 8c fuis un bon confeil :rends-moi
a: mon fils; & , après avoir défait le tiers (477) de mon

a: armée , je veux bien encore que tu te retires impu-
nnément de mes États, linon j’en jure par le Soleil ,

sale rouverain (478) Maître des Mallagetes; oui, je
n t’aff011virai de fang , quelqu’altéré que tu en fois. n

CCXIII. Cyrus ne tint aucun compte de ce difcours.
Quant à Spargapisès , étant revenu de [on ivrefl’e , &ap-

prenant le fâcheux état où il le trouvoit, il pria Cyrus de

lui faire ôter l’es chaînes : il ne le vit pas plutôt en liberté,

qu’il le tua. Telle fut la trille fin de ce jeune Prince.
CCXIV. Tomyris , voyant que Cyrus n’étoit pas

difpofé à fiiivre (on confeil , rafiembla toutes l’es forces

8c lui livra bataille. .Ce combat fut , je crois , le plus
furieux qui le Toit jamais donné entre des peuples

barbares. Voici, autant que je l’ai pu (gavoit, C9mment

" les choies l
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les choies fe pafl’erent : Les deux armées étant à

quelque diltance l’une de l’autre , on fe tira d’abord

une multitude de fieches. Les flaches épuifées , on

fondit les uns fur les autres à coups de lances, de
l’on fe mêla l’épée à la main. On combattit long-

tems de pied ferme avec un avantage égal de fans
reculer. Enfin la viétoire fe déclara pour les Maf-
fagetes :la plus grande partie de l’armée des Perles

périt en cet endroit , 8: Cyrus luimême fut tué

dans le combat , après un regne de vingt-neuf ans
complets. Tomyris ayant fait chercher ce Prince
parmirles morts, maltraita fou cadavre, 8: lui fit
plonger la tête dans une outre pleine de fang hu-
main. a Quoique vivante 8c viôtorieufe, dit-elle , -
3’ tu m’as perdue en faifant périr mon fils , qui s’ell:

a: laille’ prendre à tes pièges; mais je t’all’ouvirai de

a! fang, comme je t’en ai menacé n. On raconte

(479) divetfement la mort de Cyrus; pour moi, je
me fuis borné ace qui m’a paru le plus vraifemblable.

CCXV.’ Les Mallagetes s’habillent (480) comme

les Scythes, 8c leur maniere de vivre elt la même.
Ils combattent à pied de à cheval, de y réunifient

également. Ils (ont gens de traits 8c bons piquiers,
.8: portent des (481) fagares, fuivant l’ul’age du
pays. Ils emploient à toutes fortes d’ufages l’orée

le cuivre. Ils fe fervent du cuivre pour les piques ,
les pointes des fleches , 8: les fagares, 84 réfetvent

l’or pour orner les calques, les baudriers 8.: les
larges ceintures qu’ils portent fous les annelles. Les

Tome I. p L
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plaltrons, dont eft garni le poitrail de leurs chevaux;

font aulli de cuivre; quant aux brides, aux mords
8: aux bofTetes, ils les embellilTent avec de l’or.
Le fer 8: l’argent ne font point en ufage parmi eux;
on n’en trouve point dans leur pays , mais l’or 8:

le cuivre y font fort communs.
CCXVI. Patrons a leurs ufages. Ils époufent cha-

cun une femme 5 ’mais elles font (482.) communes

entr’eux. C’elt chez les Malfagetes que s’obferve

cette coutume 8c non chez les Scythes, comme le
prétendent les Grecs. Lorfqu’un Madagete devient

amoureux d’une femme, il fufpend Ion carquois
a Ion chariot, 8c en jouit fans honte 8: fans crainte.

Ils ne prefcrivent point de bornes à la vie 5
mais lotfqu’un homme eft caillé de vieillell’e , fes

parens s’afl’emblent 8c l’immolent (485) avec du

bétail. Ils en font cuire la chair , de s’en régalent. Ce

genre de mort palle chez ces Peuples pour le plus
heureux. Ils ne mangent point celui qui cit mort de
maladie; mais ils (au) l’enterrent , 8: regardent
comme un malheur de ce qu’il n’a pas été immolé.

Ils n’enfemencent point la terre , 8c vivent de

leurs troupeaux des poilIons que l’Araxes leur
fournit en abondance. Le lait efl: leur boulon ordi-
naire.’De tous les Dieux , ils n’adorent que le

Soleil; ils lui facrifient (485) des chevaux, parce
qu’ils croient jul’te d’immoler au plus vite des

Dieux, le plus vîte des mortels.

FIN du premier Livre;
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DIOÏFES I

SUR LE PREMIER LIVRE

DHÉRODOTE
(r) E N puélîant ce: rechercher. A’niLu’uwm dit plus

que ruyypa’pm 5 il l’e prend dans le fens de préfenter

au Public , de donner au Public. l’a-rapin, dans Hérodote,

ne lignifie point une hilloire, mais des recherches faites
avec foin. Ce commencement d’Hérodote le trouve dans la

Rhétorique (a) d’Ariltote ; mais il a été mal rendu par le

Traduéleur latin 8c par calandre , qui a mis ce Traité
en fiançois. Au relie le début d’Hérodote elt extrêmement

limple; c’ell: ainli que commençoient les plus anciens
Auteurs. (à) Hécatée de Milet, Hiltorien antérieur à Héro-

À dote, commence de la forte l’on biliaire z nJ’écris ces
a: chol’es comme elles me paroill’ent vraies; car les propos

a: des Grecs diffèrent beaucoup les uns des autres, 8c font,
a: à mon avis, ridicules n.

(a) S. I. Le: Perfis le: plus fivanr dans l’Hilloîre.
Ao’yaç lignifie fouvent dans Hérodote 8: ailleurs , une

billoire 5- Awomi’oç , un hiltorien, niquer, un homme
l’avant dans l’hilioire 8C les antiquités de l’a patrie. Ce mot

n’a point été entendu dans Jofeph. Km’rowe (c) ëflwlflq’rulfl:

si: dard; alunirais roi; E’Mu’wr Nylon. a: Je pourrois faire

(a) Atiflot. Rhetor. Lib. HI, cap. 1X, pag. 591.. A. vel cap. V5
ex Cdit. Oxon. I759, in-oâavo.

(à) Demetrius Phaler. p33. 546, lin. 5, à Euh

(c) Iofeph. de Hello Judaico, Lib. I. Prœm. ç. V, gag. 4;. ’ .

v L a.
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a: un julte reproche aux liiltoriens Grecs au. Le Traduéteur

latin a mal rendu Graconrm difertos merito increpawrim,
8c le P. Gillet après lui : a: Je (a) pourrois , ce me l’emble ,

a: faire quelques jultes reproches à ceux des Grecs qui je
sa piquent d’éloquence». Il n’el’t point queltion en cet endroit

d’éloquence, mais d’hiltoire. Héfychius dit aulli (b) Aé’yloç,

9’ rif; impies igname; :«Ao’ylor, celui qui en: habile dans

a: l’hilioire sa. On peut confnlter la note de Gronovius fur le

Livre Il d’Hérodote, 5. III , page 88, 8c principalement
celle de feu M. Wefi’ding fur Diodore de Sicile, Livre Il,

5. 1V, page 116, note ;5. ’
(3) S. I. Étant venu: de: bord: de la mer Ërytlzrz’e &c.

’ Quand Hérodote parle pour la premiere fois d’un peuple,

il remonte prel’que toujours à l’on origine. Il nous apprend

ici que les Phéniciens habitoient les côtes de la Mer Rouge

avant leur établillement dans le pays appellé de. leur nom
Phénicie. Cette mer étant fort étendue, en que] endroit

de fes côtes faut-il les placer? Je ne vois rien de bien
certain; mais voici ce qui m’a paru le plus vraifemblable :
Les Homérites , peuple d’Arabie , dont le nom en arabe

lignifie la même cholè que Phénicien en grec, habitoient
fur les bords de la mer à laquelle ils donnerent leur nom.
Cette nation s’étant accrue , peupla les côtes de proche en
proche , 8c l’on voit près de Hippos , port du golfe d’Ailarh

on Ælana , une ville qui avoit nom Phænicum oppidum ,
ville des Phéniciens. Les Grecs l’avoient ainli appellée ,

par la même raifon qui leur avoit fait donner le nom de
Phéniciens aux Homérites tranfportés fur les bords de la

Méditerranée. De cette ville aux côtes de Phénicie , il

y a deux à trois cens lieues , diltance qui ne choque en
aucune maniere la vraifemblance.

à
(a) Nouvelle Traduâ. de l’Hifiotien Jereph , rom. 1V. 1:33; 4.

(b) mon. ne. 2.47405, rom. Il. pas. un
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Quelques Auteurs font venir les Phéniciens du golfe

Perlique, 8: Strabon (a) rapporte ce l’eutimeut fans y ajouter

foi. Cependant après avoir cité dans un autre endroit un
- vers d’Homere où il ell: queltion des Sidoniens, il (é) ajoute:

a: on ne fait pas, s’il faut entendre par ces Sidoniens ,
a: ceux qui habitoient l’ur le golfe Perlique , ’dont les

a nôtres l’ont une Colonie a. Mais quand même on les
y placeroit , la dillance de ce golfe aux côtes de la Mé-
diterranée n’ell: pas allez grande pour qu’ils n’aient pu

y.aller par terre. Denys le Périégete elt de même avis
qu’l-Iérodote. a: Les Syriens , (c) dit -il , qui habitent. près

a: de la mer, 8c qui l’ont l’urnommés Phéniciens , tirent

a: leur origine des Erythréens. Ils ellayerent les premiers
sa de traverl’er la mer fur des vailleaux a. On trouve pareil-

lement dans Hél’ychius (d), qu’il y avoit des Phéniciens

fur la Mer Rouge. Yoyez’ aulIi Eultathe (e) dans l’on

Commentaire fur Homere. ’ ’
Cc fait, qui paroit fi bien attelte’, n’en a pas moins paru

fabuleux ’a M. de Voltaire. a: Que (f) veut dire, le demande-
» t-il, le Pere de l’Hil’toire, des le commencement de ’l’on

’ a: Ouvrage: les [lémuriens Perfir rapportent que’les’Phe’nicz’ens

a: furent les auteur: de toutes le: guerres. De la Mer Rouge il:
a: entremit dam la nôtre ? Il l’embleroit que les Phéniciens

a: le full’ent embarqués au golfe de Suez 5 qu’arrive’s au

a: détroit de Babel Mandel , ils enflent côtoyé l’Ethiopie,

a: paillé la Ligne , doublé le Cap des Tempêtes , appellé

(a) Strab. Lib. I. pag. 75. A.
(6) Id. Lib. XVI. pag. 1131. A. B.
(c) Dionyfii Perieg. Orbîs Defcripr. verl’. 90g. Voyez aufli le Com-

mentait: d’Euftathe fut ce vers, page 158, col. a. note a.

(d) Helychius, voc. Etd’o’mt. "-
(e) Eultath. ad Homcri Odyll. Lib. W, rom. HI. pag. 14:84,

lin. sa a: fer]. . . ,(f) Volt. Quelt. fut l’incyelopédie’, part, W. pagaie.

L 5
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a: depuis le Cap de Bonue- Efpérance, remonté au loin
a: entre l’Afrique 8C l’Amérique, qui ell: le feu! chemin,

a repaffé la Ligne, entré de l’Océan dans la Méditerranée,

sa par les colonnes d’Hetcules, ce qui auroit été un voyage

a: de plus de quatre mille de nos grandes lieues marines,
u dans un tems ou la navigation étoit dans (on enfance n.

M. de Voltaire fe feroit épargné cette critique avec une

eonnoilrance, même médiocre, de la langue grecque. Si
Hérodote eût fait aller les Phéniciens par mer, il auroit

dit: Armagnacs si; nival: n’y 6&4:qu au-lieu de irri.
D’ailleurs il n’autoit pas remarqué qu’après s’être établis

fur les bords (le-la Méditerranée , ils s’étoient adonnés

aulïi-tôt a de longs voyages fur mer , puifqu’ils en auroient

fait un auparavant d’une longueur bien plus effrayante que
tous ceux qu’ils entreprirent dans la fuite. Mais s’il pouvoit

relier quelque doute , le même Hifiorien , encore plus
précis autre part, fufliroit pour le lever. :gCes (a) Phéni-

x ciens, dit-il , habitoient autrefois fur les bords de la
.3: Mer Rouge , comme ils le difent eux-mêmes 5 mais
a: étant paillés rie-l’a dans les pays maritimes de la Syrie,
a: ils s’y (ont établis au. 15395370 JmpCcin-tç, que j’ai rendu

étant paflë’s rie-Et , s’entend d’un pays qu’on traverfe, ou

de montagnes qu’on palle , qu’on franchit , 8c jamais de

la mer, du moins n’en ai-jc trouvé aucun exemple ni dans

Hérodote, ni ailleurs. E,» à; 15; KcAziËoç ou. ravoir Jæepcïru

Ë; "il Matinal: , aboma, il! 70’ 9’le fui?! :910; 45.0175! En) ,

Sérum (à). a: De la Colchide en Médie il n’y a pas loin.

a: Il ne le trouve entre deux que le pays des Sapires;
a) lorfqu’on l’a traverfe’, l’on cil: fur les terres de Médie n.

Strabon (c) l’emploie toujours en parlant d’un pays monta-

(a) Herodot. Lib. VU, 5. LXXXlX.
(b) Hetoclot. Lib. 1 , ç. c1v.

(c) StrabaLib. Il , pag. m. A.
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gueux. H’ à) n’y chm’uv tin-s’pCum, a: c’en: le palTage de la

a: Colchide à la mer Cafpiene au. Dion Camus dit pareille-
ment, irai (a) A; n’y 1’: AZMOV riz-5930102", ladèu’ils eurent

paflë le mont Hœmus. Il cil donc clair, par .ce panage
du Livre VII, qu’Hérodote faifoit aller les Phéniciens par

terre 8c non par met. Ce voyage n’a rien en clic: qui
choque la vraifemblance , puifqu’il n’y a que deux à trois .

cens lieues de Phænicum oppidum fur la Mer Rouge, aux
côtes de Phénicie, comme je l’ai déjà dit.

(4,) 5. I. Et qu’il: tranfionerentlLycophron prétend que

ces Phéniciens étoient de la ville de Carné. a: Puiflènt (6)

I a: périr, dit-il, les chiens de Carnites, ces premiers Nau-,
a: tonniets, ces loups marchands , qui enlevant des bords
sa de Lerne la Fille au virage de geniire , 8e la menant
a: au Prince de Memphis, pour lui fervir d’épaule , allu-
aa merent le flambeau de la difcordc entre deux continensl a:

Le grec dit: élevant le flambart de la haine entre deux
tontinera. Tout le monde fait qu’avant l’invention des
trompettes, des gens confacrés à Mars , dans l’une 8c l’autre

armée, s’avançoicnt au-delà des rangs , un flambeau à la

main , 8c donnoient le fignal du combat en le laurant
tomber. On leur lailÏoit enfuite de part 8c d’autre la liberté

de le retirer derriere les rangs. Les deux continens dont
il cil ici queflion, font l’Afie 8c l’Europe.

(5) 5. I. Toutes celle: du pays. Je n’ai point dcfl’ein de

charger ,ces Remarques de notes grammaticales; la plu-
part des leéieurs y prendroient trop peu d’intérêt. Je ne

puis cependant m’empêcher d’obfcrver que dans cette
phrafe, upas-7x9 ailante-t 75; in 1-37 E’AÀÉÊI 1?;1 cil micellai-

rement régi par aima-1. main étant fous-entendu avec 1-51,

(a) Dia Camus , Lib. LI, ç. xxm, rom. I, pag. 657,.
(b) Lycopht. CaŒandr. vetf. 1191.

L4
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comme le prouve Euflathe (a) fur le quatre cens dix-ncuà
vieme vers de Denys le Pétiégete, le même’mot doit par

conféqucnt l’être avec 57mn. Si aucun Éditeur n’en a averti,

c’efl qu’une pareille minutie pouvoit à peine arrêter un

Commençant; de je me ferois bien gardé de le faire , fi
un Savant, que je ne dois pas nommer, n’eût pas foupçonné

Gronovius de peu d’exaétitude, parce qu’il avoit traduit:

omnibus civiratiéus . . . . antecclleéat.

(6) S. I. De Grue. Il y a dans le grec , Hellade.’
Thucydides dit de même , Livre I , 5. Il , le pays
appelle’ aujourd’hui Hellade. Tout le pays , appellé du

tems d’Hérodote Hellade ou Grece, n’était connu avant

la guerre de Troie, 8c même long-tems après, que fous
le nom des différens peuples qui l’habitoient. Homere parle

des Dânaens, des Argiens , des Achéens &c. , mais jamais
il ne donne de nom général à tous les Grecs. Quelques
petits peuples de Tlieddie s’appellerent Hellcnes, d’Hellen,

fils de. Deucalion. D’autres petits États de ce pays l’ayant

appelle’ à leur feeours , prirent (on nom , qui venant à le
communiquer de proche en proche , s’efl à la longue étendu

à toute la nation. Voyez Thucydides, Liv. I, 5. III.

(7) S. I. Fille d’Inaclzus. Cela paroit ajouté par un
copifle. Peu importoit qu’Io fût fille d’Inachus ou d’Iafus.

Tout ce qu’en (avoient les Hiftoriens de Perle, c’eû-
qu’elle étoit fille du Roi d’Argos. Hérodote s’exprime

de la même manierc un peu plus bas 5 il ne nomme pas
le pere d’Europe , ni celui de Médée.

VALCKENAER. W’ESSELING.

Voyez mon EKai de Chronologie, chap. 1X, S. Il.

(a) Voici le panage d’Euflathc : 70’ Â’pyos relira «poix; 2.707;

rây à si; Smith guipez vain. Enfiath. ad Dionyf. Pcriegct.
pag. 76 , col. r, lin. ulr.
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(8) 5. I. Près de la pouppe. Kan-ni aplani 7,7; "à; ne

Veut pas dire fur la pouppe , mais vers la pouppe, près
de la pouppe. Si ces femmes eufient été fut le vaiKeau,
comment auroient-elles pu s’enfuir. Le Traduâcur latin

s’y en: trompé. i
(9) S. I. ’Et d’autres firman avec elles. Il y a dans le grec:

î Il aun une" , avec d’autres. Il cl’t utile de remarquer la
propriété Il; l’article. Si Hérodote l’eût mis, il auroit dit

alors que toutes les femmes qui étoient venues acheter
des marchandifes , qui accompagnoient Io, avoient été
enlevées. L’article rend le grec aufli clair que nos langues

modernes , 8c lui donne un grand avantage fur le latin.

(Io) 5. Il. Les Perfis , en cela peu d’accord avec les
Phéniciens. J’ai fuivi la leçon d’Alde, qui le trouve aufli

à la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne I 570,

dans un manufcrit de la Bibliotheque de St. Marc , 8e dans
ceux d’Angleterre : dans toutes les autres éditions il y a
du de EdÀÀmIEî , en cela peu d’accord avec les Grecs ; mais

il paroit qu’Hétodote ne rapporte que deux fentimens fur
l’enlevement d’Io, celui des Perles 8c celui des Phéniciens.

Il dit, S. V, les Perfes 6’ les Phéniciens racontent les
chofes de la forte , fans faire aucune mention des Grecs.
Au commencement du même paragraphe ou lit : telle r]!
la maniera dont les Perfis racontent cet événement ;. . . .
mais à l’égard d’Iov, les Phéniciens ne finit pas d’accord

avec eux. Il n’ell: point non plus parlé des Grecs en cet
endroit , 8C cela n’étoit pas nécellaire 5 la maniete dont

Io avoit été enlevée, étoit une chofe fi connue en Grece,

qu’il étoit fort inutile de la rapporter. Thomas Gale pré-

tend que la leçon ordinaire fe trouve appuyée d’un paffage

de Paufanias; mais en examinant ce pilage de près , on
verra que cet Auteur fe contente-de dire qu’Io palla en
Égypte de la’maniere dont le rapporte Hérodote , ou de
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celle dont le racontent les Grecs. l’ai m’y (a) s’y faire Soynflqp,’

in: Je H’po’d’oros Ëypmjzn , in: naâ’ : Aéyawn Bannis , t’s

(squirre! firme-Truc.

WESSELING.

(Il) S. Il. Sur un vaiflîau long. Les. vaiffeaux longs
étoient des vaillcaux de guerre, 8c les ronds, des vailleaux
marchands, des vailfeaux de charge. mulon (h) npoyyulAg,
ernyë JLnAoya’rt ’ [cocufiai wifi ni WoÀifilMfl’ évopéêuflv. Le

navire des Argonautes fut le premier vailleau long. Longâ
(c) nave Jajbnem primant. navigafl’è, Philoflephanus aullor

e13. Ce n’était point cependant un vailleau de guerre ,
comme l’a cru M. l’Abbé Bauier (d). Du tems des Argo-

mutes, 8c long-tems après, les vaill’eaux longs fervoieut

au commerce. On voit en elfet que les Phocéens, qui,
du teins de Cyrus , c’efi-a -dire , plus de huit fiecles
après l’expédition des Argonautes , alloient négocier à

Tarteflus , y naviguoient (e) fur des vailleaux longs. Si
dans le liecle des Argonautes , les vailfeaux longs enflent
été des vailleaux de guerre, le navire Argo aurait été fuli-

.pe& aux Colchidiens , 8c fuivant toutes les apparences ,
ils s’en feraient emparés. Voyez ci-delTous S. CLXIII ,

note 361..
(1.2.) S. Il. Les Colchidiens n’avaient donné aucune finis-

filiion, &C. On pourroit dire que les Phéniciens ayant
enlevé la, ce n’était pas au Roi de la Colchide a donner

fatisfaé’tion de cet enlevcmeut 5 mais tous les peuples de
I’Afie ne compofant qu’un [cul corps , fuivant l’opinion

(a) Paul’an. Cotinthiac. five Lib. Il, cap. XVI, pag. 14s.
(5) Ulpian. in Orat. Demofih. contra Leptinem, pag. 599. E.
(c) Plin. Hill. Nat. VII, cap. LV1, rom. I, pag. 417, lin. 16;
(d) Mémoires de l’Académic des Belles-Lettres, tome 1X , Mém-

page 69.
(e) Herodot. Lib. I, ç. CLXIIL
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des Perfes , qui s’en croyoient (a) les maîtres , une injure

faire par une des nations qui l’habitoient, étoit cenfée celle

du corps entier des Afiatiques ; de même que ce corps
relientoit les infultes faites à un de l’es membres t aulIi

verrons-nous , paragraphe IV , que les Perles regardoient
les Grecs comme leurs ennemis , depuis la prife de Troie.

(1;) S. 1V. Puifiu’il efl évident que fins leur confer:-
ternent on ne les exit pas enlevées. C’en: une de ces Maximes

générales qui ne font vraies que moralement parlant , a:
qui ne trompent performe. Plutarque, cet écrivain plein
de feus , mais qui ne pouvoit digérer les vérités dures
qu’Hétodote avoit dites des Béatiens fes compatriotes,

a voulu fe venger de notre Hiltorien , par un Ouvrage
intitulé: De la Malignité d’Hérodote. Cette Maxime e11

une des accul’ations qu’il lui intente. Il la prend ’a la rigueur,

8c de-la il conclud comme il lui plaît. a: Les Dieux,
a: dit-il (à) , ont donc en tort de punir les Lacédémaniens,

sa pour avoir outragé les filles de Leuélre 5. . . . . . .car ,
a: fuivaut Hérodote , ces filles ne l’ont été que parce qu’elles

sa l’ont bien voulu. De braves guerriers, comme Armo-
a: mencs , Philopœmen , Régulus , ont été enlevés parleurs

sa ennemis. On prend en vie les tigres 8c les léopards, 8C
a: cependant Hérodote fait l’apologie des ravillcurs , 8c jette

a: la faute fur les femmes enlevées sa. Qui peut s’empêcher

de rire en voyant avec quel lérieux ce grave Philofophe
réfute cette Maxime? A-r-il pu croire, dit M. l’Abbé

VGeinoz , qu’Hérodote fût allez limple pour penfer qu’il

n’était pas pollible d’enlever une femme malgré elle?

Plutarque a fait bien d’autres reproches a Hérodote,
mais M. l’Abbé Gcinoz l’a réfuté dans de favantes Dif-

’ (a) Herodot. Lib. I, g. 1v. Lib. 1x, ç. cxv.

(5) Plutarch. de Malig. Herodoti , pag. 856. F. 837. A.
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fermions , que ceux qui fouhaireronr tirer quelque fruit
de cette hifioire , feront bien de lire. Elles fe trouvent
dans les Mémoires de l’Acade’mie des Belles-Lettres ,vtomc

XIX, Mém. page 115; tome XXI, Méta. page 12.058:

tome XXIII, Mém. page ICI. -
(14) S. 1V. Leur confintcment. Je lis nia-nô avec le

manufcric A de la Bibliotheque du Roi.

(15) 1V. Quoiqu’il; fifint partie de l’Ajie. 0’: à

7’75 A’n’qç; fiant le: peuple: de fAfie. Il pardi: que le

Traduâeur latin s’y efl: mépris.

(16) à; IV. Il: n’ont tenu aucun compte de: fimme:
enlevées dans cette pam’è du monde. Comment les Perfes

pouvoient-ils dire que les Grecs avoient commis des bof-
tilirés en Afie , avant que les Afiatiqucs euflènt porté la

guerre en Europe Ëk Les Thraces Srrymoniens (a), depuis
appelles Birhyniens , avoient été rranfportés deEuropc

en Afie , par les Teucriens 8c les Myfiens. Cadmus (6)
étoit venu de Phénicie s’établir en Béotîe , a: Pélops (c)

de Phrygie dans le Péloponnefe. Les Perfes ignoroient-ifs
tes ufurparions , 8c bien d’autres , qu’il feroit trop long

de rapporter.
(x7) 5. IV. S’arrogem. Laurent Valle avoit traduit h:

fifi neceflîrudine conjumftas purent : Gronovius , fifi junflas

tenant ; mais M. WefTeling prouve très-bien dans (a nore,’
que o’maêpm fignifie mihi vindîco , meum (fi contendo.

Les Perfes s’attribuoienr l’empire fur route l’Afie, comme

on le voir très-clairement, Liv. 1X, 5. CXV. Ils regar-
doient pàr eonfc’quenr comme faire à eux-ruâmes toute

infulçe faire à un peuple Afiatique quelconque.

(a) Herodot. Lib. V". 5. LXXV.
(à) Id. Lib. n. 5. xux, &c.

(a) 1d, Lib. vu, ç. x1. ’
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(18) 5. VI. Se jette au Nord. Les fentimens font

partagés fur le cours de ce fleuve. Arrien (a) prétend
qu’il ne coule pas du Midi, mais du foleil levant. En

s entendant le lever d’hiver , cela rapproche cet Auteur d’idé-

rodore, 8c c’efi le fentiment de M. WelTeling. Je ne crois

pas cependant que ce Savant ait touché la difiiculté. Il y
avoit un double Halys; l’un prenoit fa foute: au Midi,
l’autre à l’Efl. Hérodote parle du premier , Arrien parle

du recoud; mais cela exigeroit une diliertation particulierc.
M. D’Anville cit aulli de même avis. Voyez [a Géogra-
phie Ancienne abrégée , vol. II, page 7 5 a de l’édition

ira-folio, col. 92..

(r9) S. VI. De: Cimmériens , &c. Strabon place (à)
l’incurfion des Cimmériens du tems d’Homere, ou un peu

avant la naillbnce de ce Poëte. M. Wefieling pcnfe avec
raifon , que l’autorité de ce Géographe elt d’un moindre

poids que celle de nette Hifiorien, qui la met fous (c)
:Àrdys. Pour moi, je croirois que ce font deux expéditions

très-diEérentes : qu’Hérodote n’a parlé que de la feconde,

parce qu’il n’y avoit point encorerde villes Grecques dans

l’Afie Mineure lors de la premiere, 8: qu’il vouloit faire

voir que cette feconde expédition ne donna aucune atteinte
à la liberté des Grecs. A l’égard de la premiere , on pourroit

la croire antérieureau tems que lui alligne Strabon, 86
qu’elle a précédé de peu le fiége de Troie. Il en elt fait

mention dans Euripides. En effet, dans [quelle autre expé-

dition ces femmes captives , qui compofent le chœur de
l’lphige’nie en Tauride , auroient- clics été enlevées? elles

(a) Arrian. Peripl. Ponti Euxini, pag. 16.

(b) Strab. Gcogtaph. Lib. I, pag. u. B. Lib. HI. pag. au. C.
t (c) Herodot. Lib. 1 , ç. x’v. Lib. ç. 1V, x11. voyez aufli feu

M. le Ptélident Bouhier, DiEettations fur Hérodote, page se.
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parlent de villes (a) prifes , de tours renverfées, a: de leur
captivité en Tauride, de maniere à faire penfer que cela
arriva dans l’incurfion des cimmériens , qui habitoient ,

comme on le fait, la Cherfonefe Taurique avant que les
Scythes les en enlient challés 5 mais il y a grande appa-
rente que ce Poëte a lié fa. fable fur cette invafion, 8:
qu’il fuppofe des Grecs en Afie ,. dans un tems ou il n’y

en avoit point encore. L
(1C?) s. VIL Candaules, &c. La peinture étoit déjà en

honneur avant ce Prince. Il acheta au poids de l’or (à) un
tableau de Bularque , repréfentant une bataille des Magnetes;

c’elt, je penfe, le plus ancien tableau dont il [oit parlé
dans l’I-Iiltoire.

VESSELING.
(Il) s. VII. Agron. C’eli ainli qu’on trouve ce nom

écrit dans les meilleurs manufcrirs; ce qui cil: appuyé par

Julius Pollux qui dit : nNinus (a), fils de Bélus, donna
ne le nom d’Agron à (on fils, parce qu’il étoit né a la cam-

a pagne a.
(au) S. VIL Qui donna. Il y a dans routes les éditions;

in! ne; mais 7’50 le prend pour r45, ou pour 7nde, ce
qui ne peut convenir en cet endroit. Il étoit trèsŒacile
de corriger in: 3’110; cette correélion el’t appuyée du mire

A de la Bibliotheque du Roi. .
(2.3) VIL A qui ce: Prince: avoient confié les affaires

du Gouvernement. Il y a dans le grec : vagi "du" H’pu-
suicida: imrqatQS’e’vree, émoi "il! dpxtiv &c. La plupart des

Traduéteurs latins ont rendu ce pallage : ab Iris fizceedentes;

la note de l’édition de Thomas Gale , né hi: educati ;

(a) Euripid. Iphigcn. in Tamis, verf. nos se reg. vel ":3 6c
feq. facundum alias editiones.

(b) Plin. nm. Natural. Lib. V1! , cap XXXVIII , rom. I, pag. 396.

Lib. XXXV, cap. V111, tom. Il , pag. 690. ’
(ç) Julü Pollueis Onomall. Lib. 1x, Segm. XII, pag. 983.
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Gronovius , «à hi: prefeè’ti ; 8: c’ell ce dernier fens que

j’ai fuivi. Ercrgatphi’5’ell: l’aorille premier du palfif n’a-4a

TflII’OfiËI , mu cun traditur, mihi comminitur .- ne!
frangiounu, dit (a) Homere, oui populi commifi fur.
Hérodote le fert (cuvent de cette exprellion. On en peut

voir des exemples , Liv. Il , s. CXXI , liv. 111 , S. CLV
8K CLVII , &c.

(1.4) S. VIL D’Hercule: 6’ d’une Efilave de fardaient.

Quelques Auteurs , 8e entr’autres Scaliger , prétendent que
cette famille d’Hétaclides ne defcendoit point d’une Efclave

de Jardanus, mais d’Omphale, femme, ou plutôt fille de

Jardanus. Des Auteurs anciens , 8c par conféquent plus
croyables que les Modernes, appuient le fentiment d’Hé-
rodote. Hellanicus (à) allure que cette performe s’appelloit
Malis , 8: qu’elle étoit Efclave d’Omphale, Reine de Lydie.

Diodore de Sicile (c) prétend que pendant qu’Hercules

fervoit Omphale , il eut d’une Efclave un fils avant que
d’en avoir de cette Reine. Il s’appelloit Acellus, au rap-

port d’l-Iellanicus (d) , ou Cléolaus , fuivant Diodore de

Sicile. a: Hercules , dit Dion (e) Chryfoflôme, n’a pas
a: dédaigné la couche d’une Efclave de Jardanus, de laquelle

.31 font nés les Rois de Sardes n. A l’égard de l’objeâion

de Scaliger (f) , on peut confulter la note de Gronovius.
Sophocles rapporte qu’Hercules (g) fut efclaVe d’Omphale

pendant un an. L’ancien Scholiafie dit fur ce vers, qu’il

(a) Homeri, llias, Lib. Il, verf. se.
(5)4Stephanus Byzant. ;voe. A’atéM.

(c) Diodùr. de Sicul. Lib. 1V , ç. XXXI, rom. I , pag. 1.76.
(d) Stephan. Byzant. voc. Anne)".

(e) Dio Chryfollom. Orat. XV, pag. 1.36. B.

(f) Scalig. Ifagogicor. lib. Il! , pag. 31.7.

(g) Sophocl. Ttaehin. verf. 1.53, ex Edit. Brunckil.
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fervit cette Reine trois ans, &v il s’appuie du témoignage

d’Hérodote. Comme cet Hifiorien ne fait aucune mention

de cette particularité, je penfe qu’il faut corriger le Scho-

liafte, 8: lire Hérodore. Voyez civdelrous, 5. XCI.II,

note 1.4.9. -(1. y) 5. VII. Il: régnerait de pare en fils, cinq cens cinq
au: en quinze générations. M. l’Abbé Sévin trouve des

difficultés infurmontables dans la Chronologie d’Hérodote.

Cet Hillorien fait régner les Héraclides cinq cens cinq ans,

en vingt-deux générations 5 mais à moins , dit-i101), d’y

comprendre Alcée , Bélus 8c Ninus ,I ancêtres d’Agron ,

il cil: impollible de trouver ces cinq cens cinq ans. Or,
fuivant Hérodote lui-même , ils étoient fujets des Atyadcs.

On ne peut donc les admettre , 8c cela d’autant moins que

notre Hillorien dit pofitivement qu’Agron, fils de Ninus,
tu le premier des Héraclides qui ait régné en Lydie, 85

que c’eli à lui que doivent commencer les cinq cens cinq

ans; aulli M. Sévin ne balance-t-il point à corriger le
texte d’Hérodore, qu’il croit manifeliement défeélueux,

85 il lit quatre cens cinq ans au-lieu de cinq cens cinq.
. Il me paroit que M. l’Abbé Sévin (à) n’en: tombé dans

cette méprife, que parce qu’il a voulu faire accorder la
Chronologie d’Hérodore avec celle des Chronologifles polL

.térieurs. Il faut expliquer notre Auteur par lui-même ,

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. V, Mém.

page 148.
(b) M. Frère: reproche (Mém. de l’Aead. des Infcript. rom V,

pag. 18:.) à M. Sévin , de n’avoir irejetté cette Chronologie que
parce qu’elle ne s’accordoit pas avec celle d’EratolÆhenesl, 6: il cire

en marge Diodore de Sicile, Liv. Y, Préface; mais cet Auteur ne
parle point d’Eratollhenes ni dans la Préface de (on premier Livre,

ni, je crois, en aucun autre endroit de [et Ouvrages. Clément
d’Alexandrie en fait mention, Stromat. Liv. I, pag. 401. , ainli que
Denis d’Halicarnall’e. . ’

’ fans
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fans vouloir l’allinjettit aux hyperhefes d’Ecrivains qui font

Venus plufieurs fiecles après lui. M. Sévin s’appuie prin-

cipalement fur Erarolihenes 8c Apollodore, qui ont fuivi
une route bien différente de celle de notre Hillorien. Par
exemple, ils ne comptent que (a) 704 ans entre la prife
de Troie 8L le paillage de Xerxès en Grece 5 Hérodote en

met 790. Le calcul de ce dernier paroit beaucoup plus
julle 5 mais les bornes d’une ([1) note ne me permettent
pas d’en rapporter les preuves. D’ailleurs , cet Auteur étant

plus près des événemens, a dû être mieux infiruit.

Gygès (c) commença à régner l’an 7x; avant l’ete

Chrétienne. La Maifon des Héraclides ayant occupé le Trône

pendant 50j ans, Agron, le premier Roi de cette famille,
a dû commencer (on regne l’an 11.1.0 , fuivant (d)
Euphorion, l’an 11.15; ce quLne s’éloigne pas beaucoup

du calcul d’He’rodote , car cet Auteur prétend que Gygês

régna en la dix-huitieme olympiade , qui cit de l’an 708

avant notre etc. Si vous ajoutez 505 , vous aurez un.
Ajoutez maintenant a ce nombre, 1;; ans pour les quatre
générations , en remontant d’Agrou à Hercules , vous aurez

(a) Apollodore ( Diodor. Sicul. Lib. I. 5. V , pag. 9.) compte 8o anr
entre la lin de la guerre de Troie 8c le retour des Héraclides dans

Je Péloponnefe , 8c 51.8 depuis le retour des Héraclides jufqu’ày’la

premiere olympiade. Xerxès palTa en Grece, au rapport d’Hétodote

(Liv. VIII, 5. LI) fous l’ArchonIar de Calliades , qui tombe la
quarrieme année de la foirantequatorziemc olympiade; ce qui fait
:96 ans. Ces trois nombres réunis font la Tomme de 7:4 ans.

(b) On peut confulter la (ailante Dilièrtation de M. Fréret, Mé-v
moires de l’Açpdémie des Belles-Lettres , rom. V, Mêm. page 1.86.

(c) J’ai difcuté cela dans le Supplément à la Philofophie de l’I-lif-

mire, page 71., fit fuivantes , de lalpremiere édition à à: page 8o
8c fuiyautes, de la; l’eCUnde. Cependant après de mûres réflexions, ’

j’ai cru devoir avancer le regne de Gygês de quatre ans. Cet Ouvrage

ne me permet pas d’expofet mes tairons; je le ferai ailleurs.
(d) Clem. Alexandr. Sittom. Lib. I. tain. I, pag. 589.

Tome I. y M
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134.6. Or , nous avons prouvé dans notre EKailde Chro-
nologie, que ce héros étoit né vers l’an 1384 avant l’ere

vulgaire; donc, s’il y a une erreur, elle ne peut être
dans le nombre de je; , comme le penfoit M. l’Abbé
Sévin. Cette erreur doit le rencontrer dans le nombre des
générations. J’ai fubliitué par cette raifon quinze généra-

tions aux vingt-deux qui (e trouvent dans le texte. Voyez
fur ce changement qui m’a paru nécellaire , mon Ellai fur

la Chronologie d’Hérodore , chap. V11, des Rois de Lydie,

page 3x; se fuivantes. -
- (1.6) 5 . VIII. Il me fiméle, &c. Denys d’HalicarnalIe (a)

cite le relie de ce paragraphe avec le fuivant, pour prouver
que l’arrangement des mots donne plus de grace au difcours

que le choix même des exprellions , 8c de crainte qu’on ne

s’imagine ’que le Dialeéte Ionien contribue à cet agrément,

il lui fubliitue par-tout le langage Attique.
«(1.7) S. VIII. Les défraient, 8re. Il a dans le grec: le:

oreiller fiant moins crédule: que les yeux. Denys d’Hali«

carnalfe remarque (é) qu’Hérodore , en introduifant ici un

Barbare , s’elt fervi d’une cxpreflion figurée propre aux

Barbares , lorfqu’il attribue aux oreilles 85 aux yeux ce
qui convient aux difcours 8c a la vue des ebjetsf

Segnius irritant animas demiITa per aurem,
. Quam quæ funt oculis fubjeéla fidelibus.

. Hour. Ars Paris. 180.
.Polybc cit aulli d’accord avec notre Hiliorien, loriqu’il.

avance que la nature (a) nous ayant pourvus de deux inf-
trumens , s’il ofe ainli. parler, de nos connoifances , l’ouïe

8c la vue, le dernier cit beaucoup plus litt, (clou Héracliœ;

’ (a) Dionyfii Halicarnam de compoliiione Verbotum, pag. a, lin.

je, 93g. ç , lin. 37 , a: pag. s. i
(b) id. Ars Rhetoriea’, cap. xr , 9. 1V, p33. "7.
le) Polyb. Exterpta e Libre-x11, Ç. xv.
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car les yeux font des témoins plus exaéts que les oreilles.
Cela ’eft vrai en beaucoup d’occafions; mais Théophralle

a fagemenr obfervé, au rapport de (a) Plutarque, que de
tous les fens , l’ouïe étoit le plus propre à exciter les
pallions.

(1.8) 5. VIII. Une femme dépoli: fit pudeur avec je:
vêtemens. Maxime vraie , que Plutarque , qui a pris à tâche

de critiquer Hérodote , ne craint point de blâmer. a: Héro-

a: dote a tort, dit-il (à) , en foutenant qu’une femme qui

a: quitte fes habits, met bas toute pudeur ; la pudeur au
a: contraire tient lieu d’habit à une femme chafic n.

La maxime d’Hérodore , toute générale qu’elle paroit;

ne peut fe rapporter qu’à ce qui précéde , 8e par confé-

quent elle cil vraie. Cette maxime ell faulfc dans Plutarque,
’PAI’CC que cet Auteur l’applique à une femme à l’égard

de fon mari. Il dit très-bien z» Une performe chafie fe
a revêt au-lieu d’habits, de fa pudeur ;&1c refpcét que

a) le mari 8c la femme, ont réciproquement l’un pour
’ a: l’autre , cit la plus grande marque de leur amour mutuel.

a: (C) H. tâcha! énucléant: 71;! étdal, r5; a"; peaÉAtçet’QIAt-ÎI,

a: erzËAIs-u ondée-.911 rough? 2951111 1nd; embûtes». C’efi

ainfi qu’il faut lire , a: non Tel mina-c porcin, ro’ pinça &c.

comme il y a dans toutes les éditions 3 ce qui ne fait
aucun feus. Il m’a paru que feu M. Reiske lifoit ainli.

Voyez fon Plutarque , tome VI, page 51.7 ,, n0te I7.
Quoi qu’il en foit de cette maxime, Ennius me paroit

bien fage, lorfqu’en parlant des hommes , il dit:

Plagiti principium cil: nudare inter civis corpora.
. En": Fragnt. pag. 300.

(a) Plutarch. de Auditione, tom. Il , pag. 37 à: 38.
(à) Præcepra Conjugaliar, (13m. Il, pag. 139. C.
(c) Id. ibid. c. ’ ’ ’ - ’ - ’

M1.



                                                                     

I8o HISTOIRE D’Hrïrnonorn.
Timée (a) raconte que les Tyrrhéniens fe faifoient fervit

par des femmes nues, 8c Théopompe (à) ajoute que dans
cette nation il n’étoit point honteux aux femmes de pa-
raître en cet état parmi les hommes. q

(1.9) 5. X. Elle ne douta point que flan mari ne frit
l’auteur. Il y a dans le grec :puâé’n ro’ rai-ornSt’x in et? I

ürd’pds 5 ayant appris ce qui avoit été fait par fine mari.

Valla avoir traduit: [tec ut didieit à vira quid ufium eflêt.
L’Abbé Sévin n’a pas faili le véritable fens de l’inter-

. prétation-de Valla, qui cil amphibologique. a: La Reine,
a: dit-dl (a), ayant appris de la bouche de fon mari ce

a: qui venoit d’arriver a. ’
Ce feus el’r infouteuable. Il cil évident, par le récit

d’Hérodote , que Gygês 8c Candaules vouloient tenir la
chofe fecretre. Il n’eli donc pas vraifemblable que la Reine
l’eût apprife de la bouche de fou mari. D’ailleurs. Héro-

dote venoit de dire que cette "Princelfe apperçut Gygès
dans le moment qu’il ferroit de la chambre. Elle avoit
donc vu St appris par elle même , 8c non par un autre,
ce qu’avoient fait Gygès 8c Candaules.

On trouve dans Hérodote 8C ailleurs plulieurs exemples

de la prépofition in pour à ou a6) après un verbe pallif.
Je me borne a ces trois-cirrusl (d) yeviusw 65 impétroit,
que flafla fun: ab hominilzus. Toi (e) in rob" «and; urger.

romain-u ; ce qui lui avoit été ordonné par fi... 1767!.

Lieudit qui; m in Interlude gagent: morfils; il cf! péri mi]?-
raélemenr égorgé par une femme.

(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. XII, cap. HI, pag. sI7. D.

(a; id. ibid. E. *(e) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tout. V , Même

pag. en. z(d) Hercdot. Lib. I, Præfat.
A ç.) Id. Lib. Il, s. cxxr. I -

(f) Euripid. Iphig. in Tamis, verl’. in, i
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(1.9*) S. X. Elle ne fit pas jèmélant. d’un N’ai: paie";

dotât lignifie faire femblant , fimulare. Voyez la note de
M. Valckcnaer fur le vers 462. de l’I-Iippolyte d’Euripides,

" page 1.17. .
(30) 5. X. Citer profita toute: les autret- nation: Bar-

bares. Platon (a) nous apprend qu’il n’y avoit pas bien

long-tcms que les Grecs regardoient comme honteux a:
ridicule à un homme de fe lailTer voir nud , ce qui fublifte
encore maintenant , ajoute-t-il , parmi la plupart des Bats

’bares.

(3x) S. XI. La Reine. a: La femme de Candaules ;
’ a: dont Hérodote tait le nom , s’appelloit Nyllia, felon (é)

a: Héphæl’tion. Ou prétend qu’elle avoit une double pru-

aa nelle, 8c que, par le moyen d’une pierre de dragon,
a: fa vue étoit très-perçante, en forte qu’elle apperçut

a: Gygès dans le reins (t) qu’il fortoit. Quelques-uns difent

a: qu’qlle s’appelloit Tudous, quelques autres Clytia, 8c

. a: Abas la nomme Abto. Ils racontent qu’Hérodote cacha
sa fou nom, parce que Pléfirrhous , qu’il aimoit, étoit

a: amoureux d’une performe d’HalicarnalIe de ce nom. Ce

a: jeune homme , défefpéré de n’avoir pu toucher fa maî-

a: trelfe, fe pendit. Hérodote regarda le nom de Nyllia
a: comme un nom odieux , 8c s’abllint par cette raifon

* a: de le prononcer n.

(a) Plate Politic. Lib. V, tom. Il, pag. «a. C.

(5) Photii Biblioth. pag. 484. lin. go êt feq. q
(e) Je retranche avec Henri Étienne , si; Crie-gay, qui ne fait

(qu’embrouiller le feus, 8c je fait accorder cirai 751 Suroît aVee (Erin-u

a: non avec aile-Svéytrâzt , commme le fait le Tradufleur latin,

’qui fait dire à (on Auteur, que Nyllia avoir la vue li perçante ,
qu’elle vit Gygès à travers la porte 3 abfurdlté qu’il cil inutile
d’imputer, à ce qu’il me femble , à un Auteur qui n’en a que trop

à le reprocha.

M à.
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(32.) 5. XII. Gygès avance film &c. Les fentimens,

font partagés fur Gygès 8c (ut la maniere dont il tu:
Candaules. Platon (a) en fait un Berger du Roi de Lydie ,
qui [e mit en polTeflion d’un anneau qu’il trouva au doigt

d’un homme mort 8c enfermé dans les flancs d’un cheval

de bronze. Ce Berger m’étant apperçu de la propriété

qu’avoir cet anneau de rendre invifible , lorfque le chaton
fe trouvoit dans le dedans de la main , il le fit dépurer
par les Bergers , féduifit la Reine, 8c affaffina Candaules.
Xénophon dit (à) qu’il étoit Efclave. Cela ne détruit point

le fentiment de Platon ; les Anciens ne le fervant que
d’Efclaves. Plutarque prétend que Gygès (c) prit les armes

contre Candaules , 8c qu’avec un recours de Mylafiens con-

duits par Arfélis , il défit ce Prince , qui demeura fur le

champ de bataille. -Le fentiment d’Hérodote paroit préférable aux autres.

Né dans une ville voiline de la Lydie , il étoit plus à
portée que performe de s’infiruire des faits qui concer-

J noient ce royaume. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, vol. V, Mém. pag. 2.54., in.

(53) 5. X11. Archiloque de Paros , &c. Hérodote
n’appuie jamais (on récit du témoignage de pareils Ecri-

vains. Ce pafTage peut d’ailleurs (e retrancher fans que
la narration en foudre ; elle en devient au contraire plus
coulante. Ces raifons pont fait foupçonner à M. WeITeling
qu’il avoit été ajouté’ par quelque Copifie. Mais quand

même ce panage feroit d’Hérodote, Scaliger n’en auroit

pas moins tort de prêter gratuitement à cet Hiliorien un

(a) Plate de Republieâ, rom. Il, Lib. Il, pag. gçp a; 36°.
(la) Le premieridc mes ancêtres qui régna , dit Créfus, devin:

Roi 8c libre en même terris. Xenoph. Cyri Inflitut. Lib. V11, cap. Il,

5. V1.1, pag. 419. ’(c) Plutatch. Quæfi. Crac. pas. 302.. A.
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raifonnement qu’il n’a point fait. a La raifon (a), dit-il,
a qu’apporte, Hérodote’efl futile. Parce qu’un Auteur fait

u mention de tel ou tel Roi , il ne s’enfuit pas qu’il foit

u contemporain de ce Roi. Homere parle de la guerre de
o) Treic, mais il ne vivoit pas du tems de cette guerre ne».
Hérodote ne prouve point qu’Archiloque Fût contemporain

de Gygès , parce que ce Po’e’te a parlé de ce Prince dans

[es Iambes 5 mais il affirme ce fait, 8c il ajoute qu’Ar-
chiloque a fait mention de Gygès dans les Trimetres.

Tatien (à) place Archiloque vers la vingt-troifieme olym« r

piade, dans le tems que Gygès régnoit en Lydie , cinq
cens ans après la defli-uâion de Troie , parce qu’il (oppo-

foit avec Eratollhenes 8c Apollodore, que cette ville avoit
été détruite 1184. ans avant notre ere. Clément d’Alexan-

drie allure (c) qu’il fleurifloit après la vingtieme olympiade,

ce qui s’accorde airez bien avec le témoignage de Tatien.

Cicéron rapporte (d) qu’il vivoit dans le tems que Romulus

régnoit à Rome. Suivant cette autorité , on doit le reculer

à la quinzîeme olympiade. Ce fentiment en: confirmé par

l’époque de l’envoi de la colonie Parieue à Thafos.

Archiloque étoit a la tête de cette colonie, comme le dit

Œnomaus (a), ou du moins il Fut du nombre des colons
que la pauvreté engagea à palier (f) dans cette ifle. Ce
fut lui qui expliqua aux ’Pariens le feus de l’oracle tendu

(a) Animadverf. ad Enfebii Chrome. ppng. s7 a: 18.
(B) Tatian. Orat. adverfus Grzeos, pag. 109.

V (c) Clement. Alexandra Stromat. pag. r98. Voyez (ut cet endroit
la note de Potter. Mais on pourroit lui répondre qu’Archiloque
accompagna encore jeune ion pet: Téléficlèu 8c qu’il y a grande

apparence , par la réputation qu’il fe fit , qu’il futvéeut bien des

années à la fondation de Thafos. ’
(d) Cie. Tufcul. Quæil. Lib. I71 ç. l.
(t) Enfebii Przparat. Evangel. Lib. V1, cap. Vil, pag. ne,
(f) Æliani Bill. Var. Lib. X, cap- xux, rom. Il, pag. en.

M4



                                                                     

184. HISTOIRE D’Hénonor E.
a fou pere (a)Té1éficlès. Étienne de Byzance rapporte ce:

oracle au mot (à) (aéra-u. Illpeut très-bien (e faire qu’il
ne fût point alors connu, a: qu’il n’acqu’it de la célébrité

que la premiere année de la vingt-deuxieme olympiade,
692. ans avant notre etc, qui cil un terme moyen entre
les dates rapportées par Clément d’Alexandrie se Tatien..

Cette ifle avoit d’abord été peuplée vers l’an 1550 avant

l’ere vulgaire , par une’.colonie de Phéniciens , fous la

conduite de (c) Thafus, fils d’Agéuor (d),- 8c frete de
Cadmus, qui lui donna [on nom , cinq générations (e)
avant la naiilànce d’Hercules. S’étant enfuîtedépeuplée,

les Pariens y ,envoyerent une colonie (f) dans la quinzieme
olympiade. Ceux qui voudront s’inf’rruire plus particulié-

rement d’Archiloque, n’ont qu’à confulterrla Bibliotheque

Grecque de Fabricius , rom. I , pag. 5’47 8: 54.8.
Ses poëlies (g) parurent aux Lacédémoniens fi dangereufes

pour les mœurs, qu’ils les profcrivitent de leur ville , se les

’ (a) Eufeb. Præpatat. Evang. Lib. V1 . cap. Vil, pag. 2.56.
. (5)’Œnomaus dit’ en termes très-exprès (loco laudato) qu’Archi-

loque étoit fils de Téléliclès. Suivant Etienne de Byzance , Téléficlês

étoit au contraire fils d’Archiloque , mais il y a grande apparence qui

,le texte cf! altéré, 8c qu’il faut lire: 457.0! En ra? xpnrpï, un

4495N; ce? acon-pi tu? Agxtào’xs, au-lieu de et; et? Apxméxs.

Le mot arec-ré) aura été oublié par les Copines, ou il doit être fous-en-

tendu. Pinétlo , quia donné une édition de cet Auteur dont je me fers,

bien loin de corriger cette faute , traduit : peut est oraculo reddito Ara
chilochifilio. Celaa fait’croite à Potter , que Téléficlês étoit réellement

fils d’Archiloque -, voyez les notes de ce frayant Archevêque fur Clément

d’Alexandrie , rom. l , pag. 598.

(c) Herodot. Lib. Il , 9. XLlV ,’Lib. V1, 5. XLVll.
(d) Paufan. Eliacor. prier. five Lib. V , cap. XXV, pag. 44;. Conan.

VNarrat. xxxvrr apud Photium , Cod. CLXXXVI, pag. 4.44 il 44s.

(e) Herodot. Lib. Il , 9. XLIV l
(f) Clemens Alexandt. Sttomat. Lib. l, .rom.l., pas. 598.
(g) Valerius Maxim.. Lib. v1, cap. 111, Extern. I, paysan.
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’ vers qu’il compofa fur la perte de (on bouclier le firent

cimier de Sparte. Les voici, non tels qu’ils (e trouvent
dans Arifiophanes, Strabon , Plutarque 8: Sextus Empiricus,

mais tels que les a fait imprimer M. Brunck dans Ces (a)
Analeéles:

A’a’m’d’r fait zain TIF niwiMn-m , si! tapai 3’4pr

Ennui; Épüpnror minora! un. idéal".

Kurde J1. Eâétpufoy 94m," rhos. [t’a-axis éteint;

E’fifit’ru ’ iEÆuOIs renia-ope: du numéral.

. a: Un Saïen le glorifie de l’irréprochable bouclier que je

a: lamai malgré moi près d’un builTon 5 mais j’échappai a

3:12. mort. Serviteur ace bouclier 5 j’en acquerrai dans la

se fuite un autre qui ne fera pas moins bon n.

Les Po’e’tes ne palTent pas pour braves 2 on fait le mot

d’Horace, reliflzi non 6eme parmulâ ; mais Horace fut plus

.fage qu’Archiloque : il n’alla plus à la guerre , au-lieu
qu’Archiloque y retourna, a; qu’il fut tué dans un combat.

On avoit tant d’eflime pour. (es talens , que la Pythie (b)
ne permit point à Calandès, furnommé Corax, (Corbeau)
qui l’avoir tué , d’entrer dans le temple, qu’il n’eût appaifé

iles mânes de ce Poëte. ’
On peut voir aulli ce que j’ai dit de lui, Livre V,

S. XCV, note 1.30.
On ne trouve nulle part ce qui nous relie de ce Poëtc,

recueilli avec autant de foin que dans les Analeéles de
M. Brunck , ouvrage qui fait honneur à la France, a:

(a) Analeâa veterum Poetatum Grzcorum, rom. l, pag. 4o. llI.
rom. Dl, p23. 5, hélion. à: Emendation.

(5) Plutarcb. de Setâ Numinis Vindiàâ , pag. tu. E. Atillid.
pag. us. lin. penult. Dio Chryfollomus . Oran XXXlll, pag. 3,7.
C. Suidas, voc Alpzr’àaxor. . .
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auquel ont prélidé la connoillànce la plus intime de la
Langue Grecque, le goût le plus exquis, 8c la critique la

plus fine 8c la plus judicieufe. ,
(34) 5 XIV. Une très-grande partie. .Valla 8C Henri

Étienne n’ont point entendu ce pailage. Du Rycr fait
perpétuellement la verlion de Valla. d’au doit le joindre
avec onc-7:5; cette façon de parler cit trèsœommune parmi

les Grecs. Ils dirent wÀGÎs-ov Élu-or, pézizes"! de" , ripaiflq’ru

:511, àuupœçàv à’rav, &C. Les Latins les ont imité. Cicéron, ’

(a) Sales in dr’cendo mirum quantum valent. Àmmien Mar-

cellin en parlanpdes Hyrcaniens (6) z vefiurttur venatiôur,

quorum variante immane quantum exuberant. Voyez la
note de Gronovius, 84 les Idiotifmcs du P. Vigier, chap. HI,
feé’t. VII. Il pourroit le faire cependant que la confiruéiion

EIENÉM’ in: pas]! Env aman)..." épyu’gg t’y AcÀQoïç, faire"

ni rassis-u ris-l; ci; a: la plus grande partie des dons en
au argent, qui (ont à Delphes, viennent de Gygês a.

(35) 5. XIV. Du poids de trente talens. Hérodote étoit

ami des Athéniens. Il emploie toujours , ou prefque tou-
jours dans [on Hilloire, les poids communs 8L les mel’ures

communes de la Grecc, 8: particulièrement de l’Attique.

Le talent Attique étoit, à quelques grains près , du. poids

de cinquante-deux livres de Paris, avec fix onces St deux
gros de plus , (clan M. de la Barre dans (on Traité des
Mefures , chap. VIL Les crateres que Gygès confiera dans
le temple d’Apollon a Delphes, pefoient donc trois mille

cent quarante-trois a quarante-quatre marcs d’or. I

l . BELLANGER.Gygès (a), Alyattes 8: Créfus tiroient leurs richelres de
certaines mines de Lydie , qui étoient entre l’Atarnée 8c

(a) Cicer. Orat. ç. XXIVI.

(5) Ammian. Marcellin. Lib. XXIII, cap. VI, pag. 29;.
(c) Strab. Lib. XlV, pag. 9y9. A. ’ r
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Pergame. Les richelies de Gygès avoient palTé en proverbe,

témoin ce vers d’Archiloque (4,:

O’u’ [au ni Priyw si rangeriez: pila.

a: Les tichelTes de Gygès ne me touchent pas au.

Celles de Créfus les cEacerent, a: dans la fuite on ne
parla plus gueres que de celles de ce Prince:

- Divitis judita en cui non opulentia Crotli.
07m. Epiji. ex Ponta , Lié. IV, Epifl. III. ver]: 57.

(35) 5. XIV. Mai: à Cypfi’lu: , fils d’Eétîan. Cypfélus ,

fils d’Ee’tion , cit le fondateur de la derniere Dynaflie des

Rois de Corinthe 5 j’en parle plus bas , Livre V , 5. XCII,

nore 1.09 8c fuivantes.
Hérodote dit ici que les crateres d’or que Gygès envoya

à Delphes , étoient dans le tréfor des Corinthiens, quoi-
qu’a dire vrai , ce tréfor ne fût point a la République de

Corinthe , mais a Cypfélus, fils d’Eétion.

Il y avoit dans le temple de Delphes des efpeces de
I chapelles qui appartenoient à différentes villes, a des Rois,

ou même à de riches Particuliers. Les offrandes qu’ils
faifoient au Dieu le dépofoient dans ces chapelles. On
voit alors ce que c’eft que ce’ttéfor des Corinthiens):

de Cypfélus. Ce que dit Plutarque (à) de la maifon que
ce Prince fit bâtit à Delphes , doit s’entendre de cette

chapelle. Le même Auteur en parle encore plus (c) bas.
On trouve mille exemples pareils dans les Anciens. Je me
contente de celui-ci : 18 (d) n? A’m’Mmo; mon. rua-

(a) Analecta vetct. Poctatum Græcot. rom. I, pag. 4:, &c. x.

(la) Plurarch. feptem Sapient. Conviv. pag. 164. A.

(e) Id. de Pythiæ Otaculis, pag. 4.00. D.
(d) Xenoph. de Cyri Expedit. Lib. V, pag. 573. Oxonii 175;. ira-4’.
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pépieras Éros-(9,101! si; 73v in Asàqloïs 75v Abyssin Sqnvèdr;

à l’att’ypudzs 7d litron? dropa. n Ayant fait un don à Apollon,

ou il l’olfrit au Dieu, le plaça dans le tréfor que les Athéd

uniens ontda Delphes , 8c y mitlfon nom sa.

Je n’ignore point que M. Hutchinfon peule, avec
quelques Savans qu’il cite dans fa note fut ce parlage,
que (les Grecs, de même que les Romains , mettoient
leurs tréfors dans les temples; mais quand cela feroit aufiî

certain des premiers qu’il l’eft des derniers, il en: hors de
doute qu’ils ne le plaçoient point dans le temple de Delphes.

Les Athéniens avoient le leur dans leur citadelle, audi-
bien que le tribut qu’ils tiroient des Grecs pour la défenfe

du.pays contre les Perles. Cet argent étoit auparavant en
dépôt à Délos 5 mais les Athéniens le firent dans la faire

tranfporter à Athenes.

(3 8) S. XIV.; Après Midas, fil: de Gordias. Il y a en
en Phrygie plufieurs Rois dulnom de Midas 8c de Gordius.
Dodwell (a) l’avoir foupçonné , mais feu M. le Préfident

Bouliier (b) l’a prouvé. Le Midas dont il cit ici quefiion,
pourroit bien être celui qu’Eufebeyafliure avoir commencé

à régner en Phrygie la quatrieme année de la dixierne
olympiade 5 ce qui reviendroit à l’an 3977 de la période

Juliene, 7 57 ans avant notre ere.
(38) S. XIV. Fil: de Gordias. To’v Paprika. Ce génitif

vient de raphia; , ioniquement replias, de même qu’A’rpr’rJqu

fait au génitif ionien A’rpu’allw. Le génitif commun Fopdî’u

peut venir aufli du nominatif Papdias. Il faudroit dire en
fiançois Gordias , mais Gordius a prévalu.

(5 9) Le premier des Barbares. Notre Hiflrorien ne dit
pas le premier abfolument, mais le premier des Barbares

x

(a) Dodwell de Cyclis in addend. pag. 909.
(la) Recherches fur Hérodote , pag. 78, 8re.
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depuis Midas. M. a. (a) Valois a: M. une (a) Anfelrne,
n’ont donc pas faifi le feus d’Hérodote, lorfqu’ils ont dit

fans Vreilriâion , que Gygès fut le premier qui fit a ce
temple des offrandes de vafes d’or 8c d’argent.

(4o) S. XIV. Smyrne. Dofithée (c) raconte , au troi-
’ 5eme Livre de. fon Hifloire de Lydie, que les habitans

de Sardes étant en guerre avec les Smyrnéens , firent le.
fiége de Smyrne , 8c déclarercnt qu’ils ne le leveroient

point que les Smyrnéens ne leur enlient abandonné leurs
femmes. Ils étoient fur le point de foufcrire par nécellité
a cette demande , lorfqu’une Efclave, d’une figure agréable,

dit à fou maître qu’il falloir habiller proprement les femmes

datives , 84 les envoyer aux alliégeans en la place de leurs
maîtrelies. L’avis fur fuivi. Les Sardiens fc fatiguerent tant

avec ces Efclaves , que les Smyrnéens les firent prifonnicrs.
En mémoire de cet événement , on célébroit encore du

tems dePlutarque , une fête a Smyrne , qu’on appelloit
Eleurheria, ou la fête de la Liberté. En ce jour les Efclaves
étoient vêtues comme les femmes libres.

Si ce fait en: vrai, il arriva probablement dans la guerre
que Gygès fit aux Smyrnéens. On ne peut pas le rapporter

a celle que leur fit Alyartes; ce Prince ayant pris Smyrne
felon Hérodote , ci-dciTous S. XVI, au-lieu que, fuivanr

Plutarque, ce furent les Smyrnéens qui prirent ceux de
Sardes.

Mimnermus avoit fait (d) des vers élégiaques fur la
bataille des Smyrnéens contre Gygès; leifort nous les a

enviés. ’
(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , tome lll , HiIL

Page 7l.
(5) lbid. rom. VI, pag. s.
(c) Pluptareh. Parallel. pag. au. E. F. pag. 5x5. A.
(d) Paufan. Beur. five’Lib. DE, cap. XXIX, p25. 7st.
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(4.1) 5. XV. Prirent Sardes, excepté la citadelle. Suivant

Strabon (a), l’expédition des Cimmériens en Afie cil fort

antérieure à ce que nous en dit Hérodote; mais je crois
qu’il s’agit de deux invafions très-différentes. J’en ai parlé

plus haut , S. V1, note 19. Le même Strabon (b) appuie
ailleurs le fait rapporté par Hérodote , 8c qu’il a tiré
d’Archiloque 8c de’(c) Callinus. Ces Poëres étant contem-

porains de Gygès ont pu voir dans un âge avancé la fcconde

expédition des Cimmériens. . .
Lygdamis, qui étoit à leur tête (d), pouffa jufqu’en

Lydie 8c en Ionie. Il prit la ville de Sardes, 8c périr en
Cilicic. Il menaça (e) dans fa fureur, de brûler le temple

’ d’Ephefe , 8c même, fi l’on en croit Héfychius, (f) il

effeâua (es menaces.

t (42) 5. XVI. Et à Cyaxarer. Cela s’accorde parfaitement.

Phraortes , pere (le Cyaxares , régnoit en Médie , dans le
tems qu’Ardys, grand-pue d’Alyattes, étoit fur le trône

de Sardes. i(4.3)” 5. XVI. Colonie de Colophon. Les habitans (g) de
Colophon envoyerent une colonie a Smyrne , après en avoir ’

chaifé les Ecliens. Paulmier de Grentemefnil cil: peut-être

le premier qui ait entendu ce paillage. Voici comme il
s’explique : intellexit (h) , credo , Herodotus , Colophane":
fiuflè Smyrne metropolim , ê arétin ipfizm pro incolis pofidt

finesdoclzice. ’ .î

. (a) Strab. Geogtaph. Lib I, pag. la , B. Lib. 111, pag. tu, C.
(A) Id. Lib. xrv , pag. 9st, c. D pagl 919. A.
(c) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. 1, pag. 398 , Conf. Not.

Parmi.
(d) Strab. Lib. 1, pag roc, B

Callimacli Hymn. in Diau. vert. au.
(f) Hefych. voc. Aéyduyts, rom. Il, pag. ses.
(g) Herodot. Lib. 1, S. CL,,Paufau. Lib. V11 , cap. V, p35. 55:.
(h) Exercitarion. in optimos Atteintes Gratter, pag. 3. ,

X
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l (44) S. XVI. Qu’il fut contraint d’ubandonner. 1l y a

dans le gueule devant laquelle il je retira , non comme
l il le vouloit , mais après avoir repu un Échec confide’rafile.

Telle cl! la maniere dont les Grecs s’expriment pour adoucir

en quelque forte ce qu’il peut y avoir de trop dur dans
unprécit. Le chœur ,’ dans l’Andromaque ôïEuripides ,

s’adrelfant à Pelée, à qui l’on amenoit le corps mon de

[on petit-fils , lui dît (a) : a: infortuné vieillard , vous
a: recevez dans votre pilais le fils d’Achillcslnon comme

a: vau: le éculez a. ’ I A
(4;) à. XVII. Au [ou du chalumeau. far; G’UIIIWUÎ.

C’efl ainfi que parlent les Grecs. Ils mettent la prépofition

Javel avec les inflrumens de mofique pour perd. Sur ces
mots du vers 3 de la quarrieme Olympique de Pîndare,
67:; noturàocpa’flctyya; JMÂË: , le Scholialle dît i a"? 3.34,

in: 117; parti zixpnax, l1. à: , peralwuuùoçoppo’wm 9’315.

Héfychius , à: in; , paf 4’013, Proclus in Chrejlamatlzi; ,

pag. 9 , .3119ng JLÊ , 13 psr’ imitent; 9243m": péan-

ÉM’ycn. Kzl 73; à toluol ni! Jar; Ain-l n75 pas; ranime
hépêuu. a T’a-3975m4 cil: une chanfon accompagnée de

a danfcs; car les Anciens prenoient [cuvent la prépofigîon

sa Ère] pour Iand; n. (:5) MÉMrrre 73! Adrian! 9450590114401 in;

tumuli»! 5 célébrez Bacchus au [on du tamâaur bayant.

(46) XVIl. Et des flûtes mafculines à féminines.
Aulugelle dît (c) qu’Alyattes , au rapport leérodote , avoit

dans [on armée des femmes qui jouoient de la flûte.
Halyatte: autem Rex terre Lydie , more arque luxu égr-
ôarico panifias, guum bellum Milejii: fixerez , ut Herc-
dotu: in Izifiorii: tradit, concinentes fiflulatores 6’ fidîcines,

(a) Enripid. Andromach. verC 3168.

(b) Euripid. Bacch xçç.

(c) A. Gell. Noa. Annie. Lib. l, cap. x1, un. l, png. 88;
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arque feminas etiam tibicinas, in exercitu arque in procinflu
habuit, lafiivientium delicias conviviorum. Hérodote ne
dit pas qu’il y ait eu à l’armée d’Alyattes des femmes qui

jouafÏent de la flûte, il parle feulement de flûtes mafculincs.

86 féminines. Je crois que notre Auteur entend par cette
expreflion les flûtes égales 8c inégales dont il cil: fait meu-

tion dans les Didafcalies des comédies de Térence, ou bien

ies flûtes Lydienes dont le fou étoit grave, 8c les Phry-
gienes, qui avoient le fon aigu. Voyez la note de madame
Dacier fur le titre de l’Andriene de Térence. i .

(4.7) S. XIX. De Minerve fimzomme’e Afifieue. Afiéfos

(a) étoit une petite ville de la dépendance de Milet. Minerve

y avoit un temple, a: de-là elle avoit pris le nom de
Minerve AfliélienefOn difoit alors Minerve d’AlTe’fos ,

comme on dit aujourd’hui Notre-Dame de Lorette , &c.
(4.8) 5. XX. Afin qu’inflruiz d’avance. d’un; du Tl expos:-

daiç and; roi wapsdv poulain-rack Cela me paroit avoir été

mal rendu par l’Interprete latin: ut aliquid profiicienda
fiai confuleret in prafins. Hpoudalç lignifie , étant infiruit
d’avance , [ammoniacs , p’rcfcius. T: n’en: pas régi par,

gnocchi; , mais par BovÀw’nrcu. Xpw-ra’gm cil fous-entendu.

avec rpmdèç. Voyez les Mémoires de llAcadémie des

Infcriptions, tome XXIII, Hili. page in.
(4.9) 5. XX. Aux conjonè’iures. Après ces mots, il y a

dans le grec : c’ejl ainfi que les Miléfîerz: racontent cette

hifloire. Ceci en: une répétition , après avoir dit un peu
plus haut:mais les MilÆen: ajoutent que &c. D’ailleurs
cette phrafe , fi familiere à notre Hiflorien, n’apprenant

rien de nouveau , 8c tendant en fiançois le &er diffus 8:
languifrant, j’ai cru devoir la fupprimer , 8c je me flatte
que les admirateurs d’Hérodote ne m’en fautent pas mau-

vais gré. l
(a) Steph-8min. voc, Kan-arole.

(5°)
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(50) S. XXI. Pendant que le Héra: étoit en chemin:

Il y a dans le grec, niai-(nm: ; ce mot lignifie un vaillent
propre à tranfporter des voyageurs, des marchandifes ace.
On y joint communément mît, ou un?" en mettant dm”-

tout); ou bien l’on fous- entend l’un ou l’autre; car
n’a-n’avons en ce fans cit toujours adjeéiifi, L’Auteur de la

vie d’Homere attribuée a Hérodote, l’a employé de même,

page 36:. de l’édition de Gronovius, a: 75; de celle de»

M. Vefltling 5 mais il lignifie plus communément une
expédition maritime , une flotte, comme dans ce paillage
de (a) Plutarque : 0’: réppuxu :9 il "même "il; Aâiilqùv

aironéÀUs.....I-o)upi8s "pigent: ; a les alliés 8c les infu-
s: laites regardant comme ennemies les flottes d’Athenes».

Cela a engagé Gronovius à faire aller par mer le Héraut
à Milet , quoiqu’il fût bien fimple de l’y envoyer par tette;

Ce qui appuie le fentiment que j’ai embrafié , 8c qui cit

aulli celui (à) de M. Wefleling, c’efl: que ce mot lignifie

aufli quelqu’un (c) qu’on envoie quelque part avec des
ordres. 275M; le dit d’une troupe de gens qui vont par
terre ou par mer exécuter une entreprife : 216M; (d)
(Il, in" irrl wpîZn fini taquinent rAiÏOos, in": , lori n31,
in: «3 wifi. Comme il cil: inutile d’accumuler les exemples

dans une choie aufli claire, je me contente de ces deux-ci:
biwa (e) 44’ 0’ "in; Gina si; nua-l’âne 5 on difàifque

l’expédition regardoit les Pifidiens. Ipo’rç (f) il: En Hu-

Ot’aue aima-rohart: oïdium J rÀa’pun 5 enfin le malheureux

(a) Plutarch. in Phocion. pag. 746. P.
(5) C’étoit nuai celui de M. Bellanger.

(e) Timai Lexic. Voeum Platonicarum, voc. Ain-irrue. i
(d) Scboliafi. Apollonii Rhod. ad Lib. l , verf. 704 , pag. ne ,’

in averfâ patte, lin. 2.7. ’
(e) Xenoph. A’ucC. Lib. 1H, cap. I, 9. Vil, png. 132..

(f) Euripid. Phœnifll "Il; 1971..

Tome I. . , . N
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Œdipe efl arrivé par l’ordre ( par l’envoi)’ d’Apollorr

Pythiur. Remarquez aufli qu’Hérodote le fer: en cent
occafions du verbe irrorTÉAAal, pour des voyages de terre.
Voyez entr’autres, Liv. I, 5. CCVIlI °, Eiv. Ill, si XXVI,

CXXXV; Liv. 1V, 5. CCllI 5 Liv. 1X, S. L. D’ailleurs,
qui efl-ce qui ignore qu’on donna le nom d’inde-roue,
Apôtre, à ces hommes que Jéfus-Chrifl: envoya prêcher
l’évangile par toute la terre?

A l’égard de l’aarufe de Thrafybule , Polyen en parle U

livre V1 de fes Stratagêmes, chap. XLVII, page 59;.

(f1) 5. XXIII. Les Lesbiens en conviennent auflî.
Hermogenes (a) voulant faire voir que des Anciens le
fervoient d’un-double moyen dans leurs récits, l’un pour

leur propre fureté, qui comme à mettre la narration dans
la bouche d’un tiers, l’autre, pour s’attirer la confiance

du public, en appuyant ce récit d’un autre témoignage,

apporte ce paffage d’Hérodote pour fervir de preuve de

ce qu’il avance : le: Corinthiens le difent ainfi , ê la
Leshiens en conviennent.

(5M) ç. XXIII. Joueur de ’cz’tlmre. Il y a dans le
texte , xzéappdéç. Le mêuppdb’s diffère du libage-nie. Le

premier, en touchant la cithare , l’accompagnoit de la
voix; le fécond touchoit de cet inflrument fans chanter.

(f2) 5. XXIII. Qui ait fait. . ...le Dythymmhe. Le
Dithyrambe étoit une forte de po’e’fie , ou d’hymne en

l’honneur de Bacchus 8c du vin; poëfie hardie 8c déréglée,

d’un fiyle figuré , ampoulé 8c fort ohfcur. a: Les faifeuts

a: de (b) Dithyrambe , dit Suidas , ne parloient que de
a: chofes relevées, comme des nuées, des météores, &c. a.

(a) Hermngenes wifi Médecin alginique, pas. :57, lin. a

3: 35- r ’(b) Suidas, voc. AJOUPapËeeÆtflcÉe-ueMu 1
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Il y a beaucoup d’apparence que la po’e’lie Dithyrambique

devoit (on origine à des alicmblées de buveurs, dont le
vin échaudoit le génie, 5c développoit cet enthoufiafme

ou fureur poëtique qui fait l’ame du Dithyrambe. Philo-

chore nous apprend (a) que les Dithyrambcs ne [e chan-
toient que lorfqu’on faifoit des libations à Baéchus , 8c

dans la débauche. De-là cette compofition licentieule de
plufieurs mots joints enfemble ; de-là ces métaphores
dures, hardies 8c compliquées, ces renverfemens de conf-
truétions, ce défordre dans la difpofition ou l’arrangement

des pcnfées, cette verfification alitanchie de la plupart des

regles, 8re. Aulli Epicharme (à) a-t-il dit qu’un buveur;
d’eau ne fut jamais bon Poëte Dithyrambique.

1 BELLANGER.Clément d’Alexandrîe (c) attribue l’invention du Bithy-

rambe à Lairus d’Hermione. Cc Ladus cit le même qu’Hé-

radote (d) 8c Suidas appellent Lafus. Il fleurifToit dans la
cinquante-huitieme olympiade , 8c fous le rogne de Darius,
fils d’Hy’fiarpes, (clou (e) Suidas; mais il le trompe, puifque

Darius ne régna que vers la fin de la troilicme année de la

Toixante-quatrieme olympiade. Kuflcr auroit dû en faire
la remarque dans (es notes. Quoi qu’il en (oit, ce tems
cil: poflérieur à celui d’Arion de Méthymne, qui vivoit

vers la (f) trente-huiticme olympiade 5 cependant il paroit

(a) Athen. Deipnofoph. lib. XIV, pag. 61.8. A.

(Il) Id. ibid. B.
v (giclement. Alexandr. Stromat. Lib. I, rom. I, pag. 35; , lin 3.

suidas, voc, Aérer. J’ai parlé amplement de urus, Liv. V". 6. V1.

note 14. I(d) Herodot. Lib. Vil , ç. V1. Suidas , voc. Anime.

(e) Suidas ibid. A(fi Id. voc. Afin.
N z



                                                                     

:96 HISTOIRE D’Haétono-tn.
par d’inclure 8c par fou Soholiafle (a) , que cette forte de
poëlie ’ÉtOÎt fi ancienne, qu’on n’en connoifibit par le véri-

table Auteur. Il nous apprend en effet que Pindate, dans
lesv(b) chanfons qu’il avoit faites pour être accompagnées v

de danfes, à "le Y’n-opxn’pamv, ’difdit que le Dithyrambc

avoitlétéiinventé à Naxbs , 8c qu’au premier Livre de le:

Dithyrambes il-prétendoit qu’il l’avoit été 1il Thebes; mais

au vingt-cinquieme vers de.l’0lympique treizieme , il
penfoit avec Hérodote , que ce genre "de poëlie avoit été

connu pour la premiere fois a Corinthe. Archiloque ,
antérieur a (a) Laqu 8c à Arion , le fort du mot Dithy.

rambe dans ces vers vraiment Dithyrambiques, que nous
a confervéAthénée (d), 8c qui retrouvent beaucoup plus

correâement au tome premier des Analeâes du l’avant

M. Btunck , page 4.6: ’
Arménie d’un";

REM! ignipiaa pilas tildes, altOu’pcmCot, in? l

Euyzepauwéels Çps’nm

sa Je fais commencer le Dithyramhe , ce bel Hymne en
a l’honneur ’de Bacchus , l’efp’rit Frappé de la foudre du

a vin n.

Le Pol-Ire Ion, qui a fait des comédies, des épigrammes:

des pœans. des hymnes , des ahanions 8c des élégies ,
s’étoit rendu célébre (e) dans ce genre de poëlie, anili-

bien que Ménalippides . qui vivoit vers la foirant:-
cinquieme olympiade : érl à? montas, Manuel-m?!"

(a) Scholialt. Pindarl, ad Olympie XI", urf. et.
(5) Id. ad Olympie X!!! , verl’. u , pag. r4; , col. r lin. 6, 8re.
(e) Il vivoit après la vingtieme olympiade Clément. Alexandr.’

Stromat. Lib. l, tom. I, p33. 598 Voyez ci-dell’us, note XXXUI.
(d) Athen Deipnofop. Lib. XIV. cap. Vl, pag. 62.8. A. B,
(e) Scholiall. Armements , ad Patent, vert; 85;.
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(flMfilll) (a). Ariliophancs plaifante Ion fur fes poëlie:
Dithyrambiques, dans la piece intitulée , la Paix. Ou peut
eonfulter la! ce Po’e’te la Lettre de Bentley à Mill, page se

8c fuivantes.
Le Dithyrambe ("6) cil: écrit en l’honneur de Bacchus,

a: tire (on nom de ce Dieu , parce qu’il in: élevé auprès

de Nyfe , dans un antre a deux portes , ou parce qu’il
forcit de la cuide de Jupiter , les coutures qui, l’y
tenoient renfermé étant détournes , ou parce qu’il pa-
railloit né deux Fois , l’une de Sémélé , a: l’autre, de

la euill’e de Jupiter. ont ce que fait entendre aulli Euri-
pides, lorfqn’il dit : (c) a Sonv pere Jupiter l’arracha du

a milieu du feu immortel, 8c le plaça dans n euiKe . en
a: s’écriant : entrez, ô Dithyrambe , entrez dans mon rein;

a par mes foins Thebes vous célébrera fous ce nom sa. Il
paroit par ces vers , que Bacchus portoit auÆ» le nom de

Dithyrambe. rqului qui remportoit la viâolre au Dithyrambe avoit
.pôur prix un bœuf, comme nous l’apprenons de (d) Pindare,

:quî appelle également le Dithyrambe Bowling, Boves-
lagens, a: du Lexique d’Apollonius , que nous devons au:
foins de M. Villoifon, oui l’on voit qu’une génilfe étoit

le prix du Dithyrambe , nie (e) 4aOupdeot; Je». du si par
(53)-s. XX-l’ll. L’air exécuté à Corinthe. Il y a dans

le grec,:dL:Nâæn-a t’y Raglan , que le Tradué’teut latin a

bien rendu : dotait Corinthi Dithyrarnhum. Tout le monde
. fait que «lacer: fabulant le dit du Poëte qui donne fa
fpiece auAPublic, qui, la fait repréfenter. Les Poëtes Di-

te) Xenopb. Socratis Memorabîl. Lib. l, cap. 1V, s. 1H, pop a.
Conf. Suidas in .hae voc. et ibi Italien

(la) Procli Chreiiomatn. apud Photium, pag. 981.
(c) Euripid. in Baecb. vert. tu , en édit. Brunckii.

« «trama Olympie; ou. xm, me .5.
V) Apollonii Laiton Roman, pas. ne , vos. «in;

3.
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.thygainbiqucs , les-Tragiques a; les Ceiniquç’s s’appelloicùt

par:iculiércmenr(a) fixâdg-èœàuv, imines. Cc tél-me nlcû

Pas cependant tellement affalé aux Poëtcs ,* qtfiil ne Ire

dife aufli des Muficiens, comme on le voit par plufiems
infcriptionsxrapporte’cs par Spot: , dans (on Voyage; M7; de

Valois*eq.ggpîgrçe un exempledc Démoflhents- dans [de

notes furie pgffagc cité ,(lïl-Igrpocration.. I .2
(54.) SLXXIV. Lorjîyy’il fut fur le vazflèrtu.’ Cc: endroit

fifi. ambugifinr. .11 y a dans le grec: rez); dgê En 1-97 miam,

flué tous-le; Îfntetptctes expliquent-:-quum igizur! du»;

laurent; lotfqu’ils étoienten pleine mer. l
Quelques lignes .plus bas ,1 les Corinthiens ordonnent à

Arion’îdg [e rugit. Juiàmême, s’il veut jouir des honncufl

de *la..fépulcute, M. W’clfcling Tilt à ce fujcttncc pafTagc

il» 3 parudiflîcilc’à ,un Savant ,. ( ce Savant cil M. (b) Raiskct)

3a peut mai, ajoute Wclrcling, il me femble qu’il efl:
4: airez clair. Les matelots font efpe’rct à Arion qu’ils
:ful’cnçgnjejon’t’,’,sil [e tallai-même». t v 1 ’

t7 ,,Ce,ttg’,répbnfc ne levé point; à morilavis , la difficuirg.

En effet:t ,, où -pourt611t-ils l’entctrct.;;.s’ils font 5p. plèipc

v men, comme lç prétendent tous: 169i latex-putier? S’ils enlient

juté ici cqrps à la mer, vccîn’eût point été liii démaria

,fépulmrçn On. fait quc.le( vulpin d’Athcnesi Eotidatima à

min-54 quçiqges- uns: dé YesÎJGénémùi qui dévoient: îfioiut

.cnlcv’é Les ’cdrps’:,morts- aprèæüùc Basilic navæïle’g qu’ait-

cun n’allégua’ pour [a juflifiaa’tion’, qh’c’n biffant ces 601.135

à la merci deszfiots; c’était quridonnçrlla fépulmréEïSi

ï’lcs matelocsiulïcnt au lcomirâire gàrdézlè ëo’ipè d’Atiân

jufqu’à lem retour à Corinthc, ils auroient l’aura rifquc

d’âne ’dêèohvetts. i l l. I Z H l Titi; li ,
Il me paroit clair,. :cîîiirlér’çdoie aagui: cette

Heu Il

annwl - -i ..(a) Hapiactiit. voc. àdlîç’whügpgg. ,1," t ;.. m v 1
(a) Mifçcll. LwficqfiaANgblrvolrçVK; gap-m; i

v t.
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limone n’a pu le palier que dans le port de Tarente,
ou plutôt à une rade près de ce port. Ce fut la que les
Corinthiens tramerent la perte. d’Arion, 8e ce fut fur et
rivage qu’ils lui promirent de l’enterrere Cela le trouve

confirmé par ces mots qu’on lit quelques lignes plus bas:
sg roui; fait Érudit" i; Ko’pnôov. Kawa-Ath lignifie clairement

faire voile d’un certain endroit pour fe rendre à un autte’,

a: monturfim nuera, comme le traduifent les Interpretes.
Ammoniue le dit (z) pofitivement: A’z-oarAc-îv 41’, n’ à

n’as nul; vin-apër. Or, je demande, fi le vaiffeau eût’eté

en pleine mer, comme le prétendent les Interpretes ,
Hérodote auroit-il pu fe fervir de cette expreflion?

M. Toup , dont l’autorité cil d’un grand poids, en:
4mm de cet avis , dans une Lettre qu’il m’a écrit à ce
fujet. On pourroit m’obîeéler qu’Aulug’elle a rendu cet

endroit’de même que les Traduâeursznavique (à) in ahan:

provec’lâ; mais l’on fait que cet Auteur a beaucoup ajouté

au récit d’Hérodote.

(55) 5. XXIVfExëcùta 2’qu Ortïu’en. il y a dans le

grec : le Nome Orthien. Ce Nome étoit affecté à de cer-
tains inflrurneus , par exemple, à la cithare , fur laquelle,
au rapport de (c) Plutarque , n il n’étoit pas permis autre-
» fois, comme il l’ell: aujourd’hui , de compofer des airs

a: à difcre’tion. . . . . . . . . Les Muficiens confervoîent avec

a: foin à chacun de ces airs , le ton qui lui étoit propre.’
a: Dc-la vient qu’ils ont été appelles Nomes , c’ell-a-dire

a: loix , modales, parce qu’il n’étoit pas permis de s’écarter

a: de l’efpece de ton attribué par la loi (revommévor) à

(a) Ammon. Wépl Jfifl’d! 5g Aon’pwv Aigu". voc. Un?»
pa’v. Il).

(b) A. ont. m. -Attic. lib. xvr, ç. xrx.
(c) Plurarch. de Muficâ, pas. :133. B. C.

. N 4
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La: chacun a. ’Ariftote (a) (e fait cette queilion : a Pourquoi

a: appelle-t-on Népal les airs que l’on chante? feroit-ce
a» parce qu’avant l’ufage des Lettres on chantoit les loix

sa ravis râpa; , pour ne pas les oublier , comme cela f:
sa pratique encore aâuellement chez les Agathyrfes , ce
:5: qui fait que les premieres des chanfons poflérieures (6)

la: ont retenu le nom des premieres (c) a.

Le Nome Orthien étoit un air (d) de flûte ou de cithare.

Il en cil parlé dans plufieurs Auteurs. La modulation (e)
en étoit élevée, le rhythme plein de vivacité 5 aufli étoit-il

propre à encourager les combattans. Dion Chryfoitôme
remarque que (f) Timothée ne jouoit pas devant Alexandre
des airs de flûte mous , efféminés , a: qui pouvoient le
porter au relâchement 8: à la mollelie. Ce Rhéteur ajoure

qu’il peule que Timothée jouoit l’air ou nome Orthien.

Cet air (g) f: nommoit auIli , felon le même Rhéreur,
l’air de Minerve. Polymneile introduifit a Sparte le Nome

(h) Orthien. I
(56) s. XXIV. A ce qu’on dit. Hérodote ne garantit

pas ce conte. Il fe contente de rapporter la traditon popun-
laite des Corinthiens 8c des Lesbiens. M. de Voltaire (i)
étois fans doute diflrait lorfqu’il le lui attribuoit:

Il y grande apparence , comme je crois l’avoir prouvé

acte f4, qu’Arion fe jetra à la mer dans le port de Tarente,

(a) Arifior. Problem. ne. XIX , Probl. XXVIII, pag. 766. C.
(b) Ce font les véritables chaufour.
(c) C’en-à dire des Loix.

(d) Scholiall. Arinoph. ad Acharn. vert l6.

(e) Id. ibid. .( f) Dio chryfoflom. de Regno, pag. r. A.

(g) 1d. ibid. B. t(h) Plutarch. de Muficâ, rom. H , p23. 1:34. B. C.
(i) Quenions fur l’Encyclopêdie, quattîeme Partie, page au;

"a..xv
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ou a une rade proche de ce port, qu’il gagna le rivage,
a: que les Corinthiens , fans s’en inquiéter davantage ,

mirent a la voile. S’il y a quelque chofe de vrai dans le
telle. de fou billoit: , il cil: probable qu’il trouva peu après

un vaiffeau prêt à partir, 8c meilleur voilier que celui
des Corinthiens. Il y avoit a la proue des vailleaux une
ligure qu’on appelloit rafale-nm" rît mis, de laquelle les

vailleaux empruntoient (cuvent leurs noms. Tels étoient
le Centaure a: le Piftris de Virgile. Le vailleau que monta
en recoud lieu Arion, avoit fans doute un dauphin a la
proue , 8: l’on feu: allez, fans que j’en avertiife, que
cette circonllance peut avoir occafionné la fable d’Arion
[auvé par un dauphin.

Je croirois de même , qu’Hellé s’embarqua fur un

Vailleau qui avoit a la proue la figure d’un bélier, a: que

cela donna occafion de dire qu’elle avoit traverfé fur un

bélier la mer qui porte (on nom.
Pline (a) le Naturalifte , après avoir rapporté plulieurs ,

faits pour prouver l’amitié du dauphin pour l’homme, en

conclut que l’hiftoire d’Arion cit croyable; ce n’en: point

le (cul exemple de (a crédulité.

(57) 5. XXIV. Un: petite fiant: de bronze. Si cette
Rame cil réellement une offrande d’Arion , ce dauphin
défignoit d’une maniera emblématique le vaiEeau fur lequel

il s’était embarqué , 8c qui avoit a fa proue la figure

d’un dauphin. sa la bafe de cette liante il y avoit une
infcription, ou comme s’expriment les Anciens, une épi-

gramme que voici: a Cette voiture a fauvé de la Merde
a: Sicile , fous la conduite des Immortels , Arion fils de
a: Cylon a. Elien nous (à) l’a confervée. Cet Auteur y a

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. 1x , cap. VIH , rom. l, pas. en; ,
lin. :8, 6e pas. 50;.

Lb) Man. de Nanar. Animal. Lib. une». XLV, pag. 71;.
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joint un hymne d’aélion de graces par le même Arion;

en l’honneur de Neptune , cri , plein de reconnoiflancc

pour le dauphin qui lui a fauve la vie il fait mention
du goût de ce paillon pour la mufique. Cet hymne, qui
me paroit d’un tems fort pollérieur, le trouve plus cor-
reélemenr dans. lest Analeéles de M. Brunck (a).

(38) XXV. Une flancoupe damafqaine’e. Il y a dans
le grec: r9 vin-onguent?!" adapter onAnro’r. Tous les Inter-
pretes entendent par ces paroles, que la foucoupe étoit
fondée avec le cratere , ce qui ne paroit guere commode.
Paufanias , ou plutôt [on Traduéleur latin , les aura fans

doute induits en erreur. Après avoir dit que de [on teins
l’on voyoit encore la baie de fer de ce cratere, il ajoute
705w Floralies Érrlv Ë’p’yo! roi; Xi! , tulipe rabane"
dudpo’; êupo’v-roç. Cc paflage lignifie ici, de même que dans

Hérodote , l’art de damafquiner inventé par Glaucus; du

moins me paroit-il certain que l’expreflion en: douteufe ,
86 qu’on peut la"prendre en ce (cris.

St. Jérôme a rendu (c) ce même paflage 0d il s’agit de

Glaucus z Glaucus Chia: primus ferri inter fè glutinum
excogîtavit. Mais il pourroit le faire que cela n’exprimât

que la damafquînure encore grolliere , 8: telle qu’elle
devoit l’être dans (on enfance.

La damafquinure’ cil un art qui confine à tailler ou
graver le fer ouil’acier, 8a à en remplir les raies d’un
fil d’un autre métal. Oeil l’application de ce fil qu’i-Ié-o

rodote paroit appeller zénana-w. L’or fervoit , ainfi que

l’argent l, à cet ufage, comme on le voit dans ces vers
des Larifléens , tragédie de Sophocles , dont il ne nous

- telle plus que quelques fragmens:

. (a) Analeélta verer. Poerar. Græcorum, rom. HI, pag. 32.7.
(E) Paufan. Phocic. five Lib. X, cap. XVI,’ pag. 834.
(a) Enfeb. Chronic. Olymp. XXV. 4. pag. no.
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. (a) and: 4’ d’w’îm rayant; "priment,

XannÀcÉ-rwr lésant; s’enfile «piper! ,

Karl "in xporézoAAu, nul’wæraiglyupa

fermium-3 il; ipllpn’r Eâsizoyru dis.

* a: Acrilius fait proclamer des ’îeux ou tous les étrangers

sa feront admis , 8c leur propofe pour prix des chaudieres
a: d’airain, des vafes à boire incrullés d’or, 8c d’autres

a: d’argent mallif, le tout au nombre de cent vingt sa, ’

’ .La maniete de monter les pierres précieufes s’appelloit

r’àiâoxo’mm. Erarollhenes (à) dit dans une Lettre au Laté-

pdémonien Hagétor : a: on n’oll’ioit point aux Dieux des

A» cratetes d’argent, ni garnis de pierreries, mais l’argillc

a: du promontoire Colias sa. mat-ripe 7è? l’a-mur raïs 5:07; ,(

jura épyu’ptov , in: Àtôoxa’AAnor’, and si; maltai... Théo-

Îpompe (c) le fert du même mot dans fa defcriprion des
préparatifs que fit le Roi de Perle pour entrer en Égypte:

:Ëxarallrtnrrarsg repu-râpe; du rail; pi! XIOoonÀri-rss, rails âne; fg

.70Au1ItM7; sidis air avantageons. a, Vous y auriez vu des
A.» vafes à boite , 8: des crateres , dont les uns étoient
on garnis de pierreries, 8c les autres richement a: artille-
133 ment travaillés a». Ces Auteurs ne vouloient point dire
"que ces pierres précieufes fuirent fondées; ils entendoient

la maniere dont elles étoient montées, 8c qui étoit allez

’grolfierc, comme il, paroit par ce qui nous telle des
,Anciens en ce genre.
Fil l’ÉeNtft’e;.l-Voucoupe lavoit fans doute donné lieu au pro-

verbe halons riz"), l’art de Glaucus , dont Martellus ,

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. Xi, cap. Il! , pag. 4.66. 8..

(5) Macrob. Satutnal. Lib- V., cap. XXI, pag. 449.

(c) Longin. de Subl. ne. XLII. pag. 2.2.4. ex edir. Tollii , (en.
mur; pas. 1,8, ex edit. Zach. l’eatce,
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Évêque d’Ancyre (a) , a donné plufieurs explications;

L’art de fonder cil très-utile , 8:. fun inventeur , quel
qu’il (oit, mérite certainement des louanges; mais peut-on
s’imaginer que cet art ait été nommé l’art par excellence,

à qu’une foucoupe de fer , qui n’auroit en d’autre mérite

que d’être fondée , eût paru une’des plus cuticules de

routes les offrandes qui le trouvoient à Delphes.
D’ailleurs , je trouve que les Latins ont quelquefois

exprimé l’art de la damafquinure par firmminarr , à caufe

de la maniere encore groliiere dont s’exerçoir ce bel art,
quoique ce mot lignifiât en général finira Habebat (à)

in minima digiro finrfira matait annulant grandem fléau-
ratum ; extremo vero articuli digiri [équarris minorent, ut
mihr’ videbatur , rotant aunant , [cd plane ferreis veluri
ûellis ferruminatum.

Ces raiforts me paroilTent devoir Faire pencher la balance
en faveur de la damal’quinure ; mais s’il y avoit encore
quelque difficulté, le paillage fuivant d’Athénée la leveroit.

Endura" (c) il: liard s9 ripai; nivernaises"! t’y Adonis Il: diluoit

’SI’KS JE"! litai tu: Ë! d’un; inlfopwpllld forligne, se; 5M.

ruai galiote. » Nous avons vu nous-mêmes cette foucoupe
bilans le trefor de Delphes. Elle mérite véritablement
se d’être vue , a taure des petits animaux , des infeétes a:

se des plantes qui y (ont repréfentés a. C’était donc a raifon

des animaux , des infeé’tes 8: des plantes repréfenrés fur cette

foucoupe, qu’elle attiroit les regards des curieux.
Les Anciens étoient dans l’ufage de mettre le cratere

fur une foucoupe ; mais cette foucoupe ne tenoit point au

(a) Eurebius contra Marcellum . Lib. I, cap. HI, pag. r; a: ne.
Nota. Cet Ouvrage le trouve dans le recoud volume après la DE
sommation Evangélique se la Réfurarion d’Hléroclèt. I

(b) Petronii Satyric. cap. XXXll , pag. 172..
(r) Arhen. Deîpnofoph. Lib. V, cap. qu, pag ne, C.



                                                                     

CL!O.LIVRB I. 20;
tratere. Les Grecs appelloîent aufii cette bali: t’a-Inn" (a);

Feu M. le Comte de Caylus (à) avoit adopté le fen-
tîmtnt des Interpretcs leérodote, 8: il rapportoit le
panage ou Paufanias fait mention de ce cratere. Je m’ar-
rêterai d’autant moins à le réfuter , qu’il ne diroit rien

de plus que ce que l’on vient de voir 5 mais comme il
fe fervoit de cette hypothefe pour prouver la rareté du
fer ’& le cas que l’on en faifoit du rams d’Alyattes, je

vais examiner en peu de mots fi en effet le fer étoit aulli
rare 8c auflî eflimé fous ce Prince, que le prétendoit ce:

illufire Auteur.

La découverte du fer 8c la maniere de le travailler font
très-anciennes. Le lit d’Og, Roi de Bafan, étoit (c) de

fer. Ce Prince fut vaincu, fuivant le P. Petau, l’an un
de la période Juliene , 1491. ans avant notre ere. Il en:
parlé dans l’Ecriture , d’ouvrages de ce métal long-rem:

avant cette époque.

. Mais bornons-nous aux Écrivains profanes. L’Auteur du
poëme intitulé Phoronis (d), dit que Celmis, Damnaménée

a: Acmon, Phrygiens de nation 8c habitans du mont Ida,
trouverent les premiers l’art de llingénieux Vulcain , tra-

vaillerent le fer par le moyen du feu , 8: en firent de beaux
ouvrages. Or Phoronée , en llhonneur de qui avoit été
écrit ce Poëme, étoit, au rapport d’Acufilaiis , le premier

(a) Autiqult. Afiatic. pas. n.
(ln Recueil d’Antiquité: Egyptienes, Itrufques , etc. vol. I, pag.

ne 6: au.
(e) Deuteronom. cap. Il! , ï n.
(d) Le Scholiafte d’Apol!onius Rhodius nous a conferve, fur le;

vers un du premier Livre des Argonautiques , le fragment de ce
Éoëme, dont je viens de rapporter la fusflance. Strabon fait nuai
mention de ces Daayles ldéens (Geograp. Lib. x, Pas. 72.; a; 73,5)
la Clément d’Alexandrie (sucrant. Lib. l, pas. sa.)
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des hommes (a). Il cil: vrai qu’on ne doit pas prendre cela
à la lettre , 8: qu’il eût cette épithete à caufe quiil fut

le premierqui changea les mœurs fauvages (à) des Argiens,
8: qu’il les raflembla dans un lieu commun, qu’on appella

de (on nom la ville (c).Phoronique. Ce Phorone’e étoit
très-ancien. Il étoit fils d’Inachus , 85 il régnoit environ

l’an 2.788 de la période Juliene , 192.6 ans avant notre
ere. Voyez mon Eflai fur la Chronologie d’Hérodote ,

chapitre 1X , 5. I , page H7.
A Thrafyllus place (d) la découverte du fer 114. ans avant

la fondation de Troie , 8: 247 ans avant l’enlevement
d’Hélene. Troie fut bâtie l’an 32.91 de la période Juliene ,

8: Hélene enlevée l’an 3424. de la même période, 12.90

«ans avant notre ere. Le fer fut donc trouvé l’an 3177 ,

1537 ans avant notre ere. i p
Les Marbres d’Oxford (e) mettent Celmis, Damname’née

8: la découverte du fer l’an 32.82. , ce qui paroit fort
différent du calcul de Thrafyllus rapporté par Clément
d’Alexandrie 3 mais peut-être que Thrafyllus fuppofoit la

prifc de Troie en 1109 avant notre ere , de même que
les Marbres d’Oxford. Dans ce cas-là ils s’accordent à-peu-

près. Quoi qu’il en foit, il ne s’enfuit pas moins que la

’découverte du fer cil: très-ancienne. Mais ce métal étoit-il

encore précieux fous .Alvattes., Roi de Lydie? Alyattes
commença à régner en 4098 3 Greffes mourut en 352.1,

(a) Clement- Alexandr. Stromat. Lib. I, pag. 38e.
(b) Tatiani Orat. ad Gtæcos , cap. LX, pag. r al.
(c) Paufan. Lib. Il , cap. KV, pag. us. Cette ville 8: les pays des

environs prirent enfuite le nom d’Argos , d’Argos, petit-fils de ce

Prince par fa fille. ’
(d) Clement. Alexandr. Strornat. Lib. l, pag. 401.
(e) Marmora Oxon. Epoch. XI , pag. et. La date de cette époque

porte 1168 , mais elle revient à l’an I432. avant notre etc, à par
conféquent à l’an 51.81. de la période Juliene.
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e’elt-à-dire , ,77 ans avant le regne d’Alyattcs. Son cercueil

étoit (a) de fer; or, certainement on n’employoit pas plus
alors qu’aujourd’hui ce qu’il y avoit de plus précieux pour

y déparer des corps morts.
a Du tems de Lycurgue , le fer étoit regardé comme un

i métal vil ;or, ce légiflateur fleurillbit, au rapport d’Era-

tommies (à), cent huit ans avant la premiere olympiade,
c’eflz-à-dire, 2.68 ans avant Alyattes. Il avoit profcrit de
Lacédémone l’ufage de l’or a: de l’argent, sa en leur place

il avoit introduit le fer. Ce métal avoit alors fi peu de
valeur, que Plutarque (c) fait cbferver qu’il falloit’ une

voiture attelée de deux bœufs pour porter la valeur de
dix mines.

Peut-être trouvera-bon cette digrellion un peu longue;
mais li les erreurs des hommes ordinaires ne tirent point
a conféquence, celles des perfonncs de mérite peuvent

avoir des fuites fâcheufes. Les ouvrages des premiers
meurent bientôt, ceux des feeonds piaffent a la poliérite’;

on les cite , on les copie, 85 les erreurs le perpétuent.
C’efi le (en! motif qui m’a engagé à réfuter le Comte

de Caylus.
Glaucus , l’inventeur de la damafquinure , étoit de Chics

86 non de Samos, comme le prétend Etienne de Byzance,v
au mot Kali)»; , ou il fait dire à Hérodote des choies
auxquelles cet Auteur n’a jamais penfé. Ceux qui voudront
connoître plus particulièrement cet Artilie , n’ont qu’à con-

fuiter François Junius de Piflurâ Veterum , in Cerclage
Afiificum, page 92..

(a) HCl’OdOL Lib. I , ç. LXVIIl.

(5l Clementis Alexandr. Strornat. Lib. l, p33. 4m.

(c) Plutateh. in Lycurg. vol. I, pag.,44.
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Le cratere de Glaucus avoit acquis beaucoup de célébrité.

Dans le Roman d’Achilles Tatius , lorfque le pere de Cli«

rophon donne un repas magnifique, il fait fervit (a) un
eratere confacré à Bacchus, qui étoit le plus beau qu’il y

eût après celui de Glaucus de Chics , perd 1-8 radons en;
xis allais-open M. de Saumaife entend cela d’un troifieme .
eratere, 8c M. Bergerus, d’un fecond , qui étoient l’ou-

vrage de cet Artific. Ces Savans n’ont point entendu ce

paillage. . .Hérodote ajoute :915]; au! du; fait")! 1-5! i1 Amtpoïo’t l

immine J’ai traduit : l’une des plus curieufis de toutes
les ofiande: qu’on voie à Delphes. J’aurais dû rendre ce

pallagc : la plus précieufe de toutes les ofiandes qui je
voient à Delphes 5 car la prépofition 114:3 cil: ici pour qui,

8c marque l’excellence. Dion Callius a dit en parlant de
Pompée (5) : d 45’ ..... Sanguine; du; rein" alizé! in: ;

ce qui mérite le plus notre admiration. Je joins à. cet
exemple celui-ci d’Arillzides (c): Il! 016 45 a9 rom-rît

aspermie-Ou pennies, in: fait in!" si fait ria-erra! si ne
75v rpoxgtâinuy alliai raina" maronnaient; s’ilfizut apporter

des témoignages des païen, il e]? difficile d’en apporter

de tous les poïtes, ou même de tous ceux qui ont excellé.

l (59) S. XXVI. Ephefefut la premiere ville &c. Elien
(d)’raconte que Créfus ayant envoyé ordre à Pindare fon

neveu de le fournettre à [on autorité , a: que celui-ci
n’en ayant rien voulu faire, ce Prince alliégea la ville.
Une tout, à qui par la faire on donna le nom de traî-
treITe , étant venue atomber, Pindare confeilla aux Ephéfiens

(n) Achille: Tatius , de Amor. Leucipp. a: ’Clitophont. Lib. Il,

cap. m , pag. ne.
(a) Dio ont. Lib. xxxvn , ç. xx, pag. 11;.
(e) Arifiid. Oral. Plat. I, pro Rhetoricâ , pag. 109, lin. 3°.
(d) Ælianl Bill. Varia, ton). l, Lib. m, cap. XXVI.

de l
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de joindre avec une corde les portes 8c les murs de la
ville aux colonnes du temple. de Diane, comme s’ils
failbient don de leur ville à cette Déclic , s’imaginant
par-là mettre Ephefe en sûreté 8c à couvert du pillage,
8: d’aller enfuite trouver Créfus, qui le mettant à rire de

leur rufe , ne narra pas de les recevoir favorablement. Il
leur accorda la permiffi’on de reflet dans leur ville, 8c
joignit à cette faveur celle de la liberté 5 mais il ordonna
à Pindare de fortir d’Ephefe.

(60) 5. XXVI. Diane. Cette Déclic s’appelloit en grec

Avpfipuï, 8L c’étoit la Lune; on lui avoit donné ce nom,

parce qu’elle contribuoit à la famé des hommes A’lpsrtpue

liard et? ira-spin; une?! (a).

(61) S. XXVl. En joignant avec une corde. Le but des
Anciens, en confacrant de la forte leurs villes , étoit de
retenir les Dieux par force 8c de les empêcher d’en fortir;
car c’était l’opinion, que lorfqu’unc ville étoit fur le point

d’être prife, les Dieux l’abandonnoient. Æfcbyle (b) fait

dire à Etéocles : a: on dit que les Dieux quittent une ville

a: qui cil ptife a. I
(6l) S. XXVII. Bias. Bias furpal’foit tous les hommes

de fou fiecle par la force de fes difcours. Il faifoit de
(on éloquence un ufage différent de celui des autres Ora-
teurs, ne l’employant qu’à défendre les indigens opprimés.

Diodor. Sion]. in Excerpt. V ale]: pag 1.37.

r BELLANGER.
Pittacus de Mytilene étoit Philofophe 8c bon Politique,’

l’illc de Lesbos n’en a point. produit de femblable. Cc
- fut un fach Légiflateur. Il délivra fa patrie de trois grands ’

(a) Strab. Lib. XIV, pag. 941.. A.

(b) Æfchyl. Septem adverf. Thebas, verf. en, a: ne.

Tome I. 0,
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maux , la T yrannie , les (éditions 85 la guerre. Dindon
Sicul. Lié. VI, in Excerpt. Vals]: pag. 1.54 à 1.37.

BELLANGER.
(6 g) 5. XXVlI. Pineau: de Mytilenc. Pittacus n’étoit

pas encore mort lorfque Créfus monta fur le trône ,’&

il cit vraifemblable que ce Prince avoit déjà fait une
partie de fcs conquêtes du vivant de (on pere; autrement
Hérodote auroit réfuté ces Hilloriens , en difant que l’on

avoit tort d’attribuer ce confeil à Pittacus, puifque Pittacus

n’étoit plus lorfque Ctéfus parvint à la Couronne. Héro-

dote croyoit donc que Pittacus étoit alors vivant. Ce fcn- i
riment cil encore confirmé par Diogencs de Laerte. Cc
Biographe fait fouvent mention dans la vie de ce Philo-
fophc, des offres que lui fit Créfus, 8: même il rapporte
une lettre de Pirtacus à ce Prince. Plutarque étoit aulli
de même avis; car il (a) raconte que le Roi de Lydie ayant
demandé à cc Philofophe s’il étoit riche, celui-ci répondit

qu’il l’étoit deux fois plus qu’il ne lepvoudroit, fou frcrel

étant mort. Il en: vrai que Plutarque ne nomme pas ce
Roi de Lydie, mais, après avoir vu quelle étoit l’opinion

d’Hérodote 8c de Diogcnes de Lacrte, il en à préfumer

qu’il vouloit parler de Ctéfus. Quoi qu’il en fait, le

texte de Plutarque cil: altéré, 8: je préfere la correc-

tion de (b) Cafaubon à celle de M. Reiske , qui ajoute
au texte. Il relie cependant encore dans ce texte un l
léger défaut qu’on peut faire difparoitre en le ponâuant

ainfi :1 Liv in: à en; en? flirt-mai? and; n’y Carmin Audin?!

wureuvéyerar , il zellige-rai initier-ait camarine , ira-cr, I;
ËGWÀéluyv fol; ridâtes? recherche; Les éditions de Rualdus,

d’l-lenri Étienne 8: de Reiske portent : il qulfearnl in"
4’07qu JLlfiÂWlü, inter x. 1-. A.

(a) Pluptarcb. de Fraterno Amote, pag. 484. C.
(la) ln nous ad Diog. Lacet. rom. I, Lib. I , Segm. Lxxv. pas. 47.

v»
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Il paroit donc confiant que Pittacus vivoit encore lorf-

que Créfus parvint à la Couronne. Il y a deux fentimens ’

fur l’année où ce Philofoplre mourut 3 l’un cil politif,

l’autre’ le tire par induétion. Diogencs de Laerte (a)

raconte qu’il mourut la troificme année de la cinquantek
deuxieme olympiade, c’ell-à-dire, l’an 4144 de la période

Juliene, 570 ans avant l’ere vulgaire. Il cil certain que
Créfus ne monta fur le trône que la fetonde année de
la cinquante-cinquicme olympiade, l’an 415; de la période

Juliene , 559 ans avant l’cre vulgaire , comme je l’ai
prouvé dans mon Elfai de Chronologie ,. chapitre VIL
M. ’Gibcrt (la) fuppofoit que le regne de ce Prince avoit
été de quarante a quarante-cinq ans, ou même de cin-
quante-(cpt ans; mais par malheur pour cette hypothcfe’,
tous ceux qui ont parlé de ce Prince ne lui donnent que
quatorze ans de rcgne , excepté Eufebe , qui lui en
accorde (c) quinze, fans doute parce qu’il commençoit la
quinzicme année de [on regne, lorfqu’il fut fait prifonnier.

On fait que la plupart des Princes de l’Orient allocioicnt

au trône leur fils aîné. Quoique nous n’ayons aucune

preuve dirccle qu’Alyattes ait alfocié Créfus , on doit

cependant le préfumer, fi on fuppofex, avec Diogenes de
Laertc, que Pistacus cil: mort la troilieme année de la
einquantc-dcuxieme olympiade, 8c c’cli: fur le paillage de

cet Auteur que je me fuis appuyé pour avancer dans mon
Canon Chronologique , que Créfus avoit été alfocié au

trône en 4.14.0 de. la période Juliene , 574. avant lïcre
vulgaire.

(a) Diogen. Laert. in Pittaco, Lib. l, Segm. LXXlX, pag. 49.
(b) Mémoires de l’Académic des Bellesvlelres, rom. XXIL Méta.

pag. :44.

(c) Enfebii Chronic. .Cannonl. pag. in.

02.
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Mais il y a fur la mort de Pittacus un autre fentiment; r

qui ne nous oblige point a recourir a cette fuppolition.
Suidas (a) fixe la nailfance de ce Philofophe à la trente-
deuxieme olympiade, l’an 406:. de la période Juliene,

6 51. ans avant notre etc. Lucien (Il) lui donne cent ans
de vie. Si ce dernier fentiment cil vrai, Pittacus cil: mort
la premiere année de la cinquante-fcpticme olympiade ,
l’an 4161. de la période Juliene, s52. ans avant l’ere
vulgaire, 8c fept ans après l’avènement de Créfus au

trône. ’
Quoi qu’il en fait, Pittacus ’de Mytilene (c) tua Mélan«

chrus ,’ Tyran de Lesbos. Quelque terns après les Mytilé’niens

lui donnerent la conduite de la guerre qu’ils curent a
foutenir contre les Athéniens au fujet de la contrée Achila-

litide. Il tua par tuf: Phrynon , qui étoit le Général ennemi.

Les Mytilénicns par reconnoiflmce , lui doimerc’nt la prin-

cipauté de leur ville. Il la gouverna dix ans, a: s’étant
démis , il vécut encore dix ans. Cc Prince avoit confer’vé,

malgré fon élévation , la limplicité des mœurs anciennes,

8c mouloit lui-même forî grain; témoin cette chanfon
que Thalès entendit (a?) chanter à Lesbos , à une femme
en tournant la meule : a: Mouds, ô meule, mouds le grain;
sa Pinacusl, Roi de la grande Mytilene, tourne lui-même
a: la.meule au. Clément d’Alexandrie , remarque (e) que

Pittacus , ufnnt d’un violent exercice, mouloit lui-même
fou grain. q

(a) Suidas , voc. Han-axés.

(b) Lucian. de Macrob. ç. XVIII, tom. HI, pag. au.

(c) Diog. Laett. lib. l, chm. LxXIV , LXXV, pag. 46 8c 4,7.

(d) Plutarch. feptem Sapientum Conviv. pag. 157. E. »

(e) Clemcnt. Alexandr. Pædag. Lib. HI, cap. x, pag. e84. Voyez
nuai les nous fur le panage de ce: Auteur.
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(64.) 5. XXVII. V a: ejpe’rance; jàntfbndc’es. Je lis émir.

avec les manufcrits A , B 8e D. de la Bibliotheque du Roi.
duré-ra :74an , efiae’mnt des chofe: vratfimllables. On
trouve en cent endroits d’Hétodotc, au. pour inuit.

(6 5) 5. XXVlI. En mer. Les Lydiens étoient d’excel-

lens cavaliers se de mauvais hommes de mer. Ils devoient
s être d’autant plus faciles à vaincre fur cet élément, qu’ils

n’entendoient rien à la manœuvre des vailfeaux, 8c qu’ils

auroient en affaire a des marins exPérimentés.

Il y a dans le grecmaCÇi’y flaflas! Auriol); in Sambre].
Cc mot lipémie: a exercé MM. Welieling, Valcltenaer
8c Reiskc. On peut voir leurs conjcéiures dans les notes
de la nouvelle édition. On trouve épicez: en trois ma-
nufcrits de la Bibliothcque du Roi, 8: dans l’édition
toute Grecque de Henri Étienne , mais le fens n’en

cil pas meilleur. M. Tonp (a) lit chopinais; , qui
pourroit être la véritable leçon , se qu’on devroit rendre

par lallottés , li cette» exprcllion n’était point ignoble.

Nqo-w’nts lmrtuopiws Auge?! in! inti". . . Ange?! «implantait;

Auclair t’y 300.4703]. Ces deux membres le correfporrdent

allez. bien , 8c ce Savant appuie fa conjeéirure par des
palfages de différcns Auteurs qui lui donnent un grand
degré de probabilité ; mais je fuis perfuadé que notre
Hiliorien n’a pas compalfé fes paroles avec le même foin
qu’Ifocrates , 8c qu’aipërlau a été ajouté par un copille,

qui, voyant sans. fort éloigné d’immoler, aura ajouté
’ ce mot en marge , afin qu’on vit ’a quoi il le rapportoit,

8c de la marge il aura pali-é dans le texte, comme cela
n’ell que trop ordinaire.

(66) 5. XXVIII. Créfus fitéjugun prefque toute: le:
nation: en-dtpà du fleuve Haly: , excepté fac. Il y a dans le

(a) Epiftola Critica ad Gobelin. Epifcop. Glocellrienl’em, pas. 7g

k 8°.

03.
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grec z Cre’fizr fuéjugurz prchue toute: les nations qui [ont

,en-defà du fleuve Halyr ; car excepté les Cilicienr, le:
,Lyelens , ôte. La Martinicre a traduit: Cre’fiu jbumit tous

les peuples qui font en-depr’z du fleuve Halys car outre
les Ciliciens 6’ les Lycicns,.8tc. Diâionn. Géographique,

au mot Chulyézs 2..

Exprellion ridicule , contraire à ce que dit Hérodote,
8c qui n’a point été corrigée dans la nouvelle édition.

(67) 5. XXVIII. Savoir le: Lydiens. Il y a eu un
tems où ce panage d’Hérodotc m’a paru altéré. Créfus

’n’avoit pas conquis la Lydie 5 ce royaume lui appartenoit,

8c il le tenoit de les peres. Je ne faifois pas alors attention
que dans les tems antérieurs la Lydie étoit un Etat féparé

de la (a) Méonie. Philolirate (à) diliingue les Méoniens
des Lydiens. Cc qu’on a depuis nommé la partie fupéricure

de la Lydie s’appelloit Méonie. Elle comprenoit le mont

Tmolus , la ville de Sardes , 8re. C’eli le nom que lui
donnent (c) Homcrc a: Denys le Périégetc (d). Callimaque

appelle (e) le Pa6tole Méonien, parce qu’il tiroitfa fource

du mont Tmolus. La partie inférieure, ou Lydie propre-
ment ditc, s’étendoit jufqu’à la mer, 8c comprenoit Ephefe,

colophon, Lébédos , Téos , Clazomenes 8: Phocée (f) ;

’ car l’Ionie étoit en partie un démembrement de la Lydie. .

Or, c’eli cette partie fupérieurcque Créfus hérita de les

percs, avec quelque peu de l’infe’rieure 5 il fit la conquête

du relie. On reconnoît ici l’exaâinide ordinaire d’Hérodote. â

(a) Voyez la lin de la Dore 2.48 fut le 9. XCIV du premier Livre.
(5) Philolltat. in Vitâ Apollonii Tyan. Lib. m, cap. V, pag- 98.

et in Vitis Sophili. Lib. I, cap. XXl,ç. V, pag. 518.
(c) Homeri Iliad. Lib. Il, verl’. 866.
(d) Dionyl’. Perieget. verl’. 83°.

(e) Callimacbi Hymn. in Delum , verl’. un.
(f) Herodot. Lib. x, s. cxur.
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M. IWciTcling s’éroic bien apperçu de la difficulté, mais il

fêtoit contenté de la faire fenrir , a; même il paroiiloir
difpofé à croire que le texte d’Hérodote étoit corrompu.

Il fe trouve des Auteurs qui ne donnent à la Lydie
diantres bornes que le fleuve Halys (a), fans doute parce
que tous les pays qu’il renferme appartenoient auRoi de Lydie.

Quant aux Chalybcs, voyez notre Index Géographique.

(68) S. XXVlll. Les lerace: de l’Afie, c’ejl-à-dîre, les

Bithyniens 6’ le: Thyniznr. J’ai ajouré ce mot de l’Afie,

pour me rendre plus clair. Ces peuples émient originaires
d’Europe, dont ils furent chaires par les (à) Teneriens se

8: les Myflens On les appelloir (c) alors Srrymoniens. Ils
pallièrent en Mie , ou ils prirent le nom de Bithyn’iens.
Eufiathe affure (d) qu’il y avoir des Thraces en Afie , 8:
qu’ils y étoient paffés fous la conduite dlun certain Patarus.

Strabon nous apprend (e) niqulon convient généralement

a: que les Birhyniens, qui étoient auparavant des Myfiens ,

a: prirent leur nom des Thraces Bithyniens 8e Thyniens
à: qui pallierait en Bithynie. On en apporte pour preuve à
à: l’égard des Thyniens qulil y a encore aftucllement en

a: Thrace. quelques Birhyniens, 8: à regard des Thyniens,
in qulon voir encore le rivage Thynias près d’Apol-
alunie 8c de Salmydelli: a. On peut-joindre à cette
autorité celle de Xénophon. Il appelle dans fes (f) Hel-
léniques la Bithynie , Thrace Bithynicne , 8c ailleurs il

l (a) Imperio me dcfiinabar Halyn amnem qui Lydiam terminar.

Quint. Cm. Lib. 1V, cap. xhpagr ego. »
(à) Hcrodor. Lib. vu , ç. Lxxv. I
(ç) id. ibid. Steph Byzant. voc. erupaiy. Eufiatli. ad Dionyf.

Perieget. verf. 79;, pag. 14! , 6.01.42.. L V
(d) Eufiarh ad Dionyf. Pnieger. vcrf. au, pagts7 86 s8.
(e) Strab. Lib. Xll, pag. 816, B 8: C.
Lf) imam; Hellenic. Lib. Il], cap. Il, 5.1i, p35. "a.

04
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sdonne a ce pays tout fimplemcnt le nom de Tbrace.

a: Les Areadiens (a), dit-il, ayant obtenu des vailleaux
a des habitans d’Héraclée , s’embarquerent les premiers ,

a: afin de tomber à l’improvifte fur les Bithyniens , 8c de,

a: faire un butin plus confidérable. Ils aborderenr à Calpé,

a» port mué vers le milieu de la Thrace. Chirifophe , au
a fouir d’Héraclée , coupa à travers les terres, mais
sa lorfqulil fur arrivé en Tlmzce, il marcha le Ring de la
sa mer , parce qu’il étoit déjà malade. Quant à Xénophon,

a il aborda. avec fes vaiiTeaux fur les confins de l’Héra-

a: cléotide 8c de la Thrace, a: s’avança par le milieu des

a terres. Le port (à) de Calpé, dit ailleurs le même Auteur,

a: cit dans la Thmce Afiatique. Cette Thmce commence
a a l’embouchure du Pont-Euxin, a: siétend jufqu’à Hé-

» raclée; ceux qui naviguent vers le Pour Pour à droite u.

Arrien lui donne les mêmes bornes dans (on Périple du
Pont-Euxin. a: Les Bithyniens, dit-il (a) , peuple de Thrace,
a siétendent jufqu’au fleuve Parthénius sa.

On ne peut douter après cela de l’exil’cence de la Thrace

Afiarique. Héfychiusimet le territoire de (d) ,Placia près
de la Thrace. M. le Prélidetlt Bouhier, qui ne connoiilbit
probablement que la Thrace d’Europe, prétendoit (e) que
ce pallage du Grammairien Grec étoit altéré, 8c qu’illfalloit

lire tapai du Élohim au-lieu de "in Opéra".

Ce que je viens de rapporter fuŒt , à ce qu’il me femble,

pour faire voir l’inutilité de la correâion du [avant Pré-

iident. La note de Paulmier de Grentemefnil n’cfl: point

(a) Xenoph Anabas , Lib. V1, cap. Il, ç. XI, plag. 536.

(5) Id. ibid. cap. W, 5. I, pag. gay.
(c) Arrian- l’eripl. Ponti Eux. pag. r4.

(d) Hcrych. voc. Hadith. ’
(c) Recherche: a: Difextaüons fuel-lénifie. pag. "7 a: ne.



                                                                     

CLro. LIVRE I. 217
jufle, a: le dernier Éditeur d’Héfychius, M. Alberri, me
paroit s’être trompé.

(69) 5. XXIX. Tous les Sages. Isolem’, Sophijhs.
Cette appellation honorable dans lcsicommencemens, devint

par la fuite odieufe. Plutarque (a) en a pris occalion de
reprocher à Hérodote d’avoir donné’un pareil nom aux

kpt Sages de la Grece. Hectares 8c d’autres Auteurs
appellent cependant Scion de la forte. On lit dans Arif-
rides (à): a: Hérodote n’a-t-il point appellé Solen 8:
a: Pythagore Soplufies ? Androtion n’a-t-il point dit , les

a (cpt Sophifles, en parlant de ceux à qui je donne le
a: nom de Sages a. Que dis- je , Plutarque lui-mêmc (c)
appelle ainfi Chilon, l’un des (cpt Sages. T3 J16 103 209m?

Xûwm, aboyois. Ce mot du Sophijle Chilon cil vrai. Ce

terme le prenoit encore en bonne part dans le fiecle
d’Alexandre. Efchines s’adreilant aux Athéniens, leur dit:

vous avez fait (d) mourir Socrates le Sophifle. Eaxpairqv n’y

mon»); ïfltxrilmrs. Platon l’emploie (e) aulli dans ce feus. I

a Si, dit-il , ni les Philofophes, (les Sophifles) ni les gens
a: vertueux ne peuvent enfeigner la vertu , n’elt-il pas
a évident que d’autres ne pourroient jamais en donner des
ne leçons? n Il commençoit cependant à le prendre en mau-

vaife part , comme on le voit par quelques paillages du
même Orateur, pages 4.1 3: f1 , édition de Henri Étienne.

Tant que les Sages ou Philofophes difcourureut fur la
vertu , fans intérêt , le nom de Sophifle fut honorable ,
mais lorfqu’ils commencerent à profiituer la philofophie

(a) Plurarch. de Malign. Herodoti , pag. 3". F.

(E) Arifi. Orat.’ pro Quatuor Viris , fol. H9 , lin u.

(e) Plurarcb. de Amieorum.Multitudine, rom. il, 171335. A;
(d) Æfch. in Timarch. pag. 2.87. A.

’ (C) Plate in Menone , tout. Il, pas. ,6. B.
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en recevant de l’argent de leurs leçons , ce terme devint

un terme de mépris. a, Celui, dit Xénophon (a), qui vend

aau premier venu la fageiie pour de l’argent , nous

a l’appellons Sophiiie n. ’ ’
(7o) 5. XXIX. S’y rendirent chacun de [on côté. La

ponctuation des mirs 8c des éditions m’a toujours paru
vicieule. Je mets un point après t’o’mç. Après quoi je lis :

a? guanos vin-ria) cananéen-o, a9 a9 295m» , rififi in. 1-. A;

comme chacun d’eux arrivoit-à Sardes , Salon y arrive
414i &c. Sans cette ponéiuation, la phrafe cil embarrailée.

(71) à. XXIX. Loix qu’il avoir établies. Kufier prétend

dans (on Traité fur le Verbe Moyen (la), que Saint: râper

f: dit toujours du Légiflateur qui fait la Loi 8c la propofc
au peuple, 8C 56’790" nife" , du peuple qui fe fait faire

une Loi par le Légiflareur, ou qui accepte la Loi qui lui
cit propofée. Mofchopule (c) s’exprime ainfi :Oe’dm, 1-)

définie-0m a9 nuptiaux. Oe’ïmnydp Aéyga-t "in "pour!" fait

d’un ’ Sic-0m 4l "in! 45,40! , rima flâna-Ou x5 rupiner.

Cela cil: vrai en général, fur-tout parmi les Attiques (J) z
É Sel; 7d! rrpi 1-51 étampera-I5) vo’por z’cclui qui a fifi: Il: Loi

concernant le: enquêtes de vie 6’ de mœurs. Mais l’exemple

que nous avons fous les yeux prouve que les Anciens ne
s’afireignoient point rigoureufement à cette régie. Le même

Hifiorien fe ferr encore du Moyen trois lignes plus bas,
en parlant du Légiiiateur. Tell; ( d’un) si» «plu-z 26A." 01711:;

8c Livre Il, S. LXXVII.

(a) Xenoph. Socrat. IMemorabil. Lib. i, cap. Vi , ç. Xiii’, pag. 59.

(Bi Kufler de.-Vcrbis Græcorum mediis, pag. un; Lipliz I751,

Edit. airera. i
(a). Mofchopul. Fipl Exrdâr , pag. 10.

p id) Lyfias adverf. Evandri petitionern Saccrdotii , pag. r76. irait.
O

a I Iz
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(7;) S XXX. A celle de Cre’fiu. Quelques Auteurs (a)

ont rejetté l’entrevue de Solen a: de Créfus, comme une

fable imaginée par Hérodote. M. Fréret (à) met dans la

bouche de Plutarque , que la luccellion des Archonres
n’eli pas exempte de difficultés, 8c que ce qui lui fait
préférer la tradition au témoignage des Chronologilies,

c’elt que cette billoit: convient aux mœurs de Solen, 8c
qu’elle cil digne de la magnanimité 8c de (a fagelie.

Plutarque ne dit pas tout-à-fait Cela. On lit dans l’endroit

que jq viens de citer, a: qu’il ne peut point rejetter une
a: biliaire appuyée de tant de témoignages (c) , 8re. pour

.0: quelques regles des Chronplogilles que mille perfonnes
a: ont cherché à corriger, fans pouvoir rien flatuer de

la: certain a.

On voit par ce pallhge, que Plutarque raifonne d’une
manicre fenfée, 8C qu’il tient un langage bien dilTérent

de celui que lui met à la bouche M. Fréret. Il feroit
ailé de réfuter ce qu’allegue ce Savant, pour prouver
que cette converfation de Solen n’ell: qu’imaginaire , 8C

qu’elle elt plutôt digne d’un Cynique, que d’un Philofophe

enjoué, courtifan , débauché même ; traits fous lefqueis

il a plû à M. Fréret de nous reprefenter un Philefophe
que l’antiquité a placé parmi les fept Sages de la Grece;

mais la nature de cet Ouvrage ne le permet pas. Je ne
puis cependant m’cmpêcher de témoigner ma furprife en

voyant M. Fréret répandre le ridicule fur Solen, afin de

(a) Plurarch. Vit. Parallel. rom. i , pag. 9;. B.
(6) Mémoircs’de i’Académie des Belles-Lettres, rom. V, Mém.

"pag. 277, 2.78. I ,(c) Ces témoignages font, fuivant toutes les apparences , des
écrits d’Auteurs anciens. MÉpTvp lignifie «mon; , 5c ne peut le rendre

par tradition. ’
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décréditer l’entrevue qu’il eut avec Créfus. a: On voit (a) ;

audit-il , un grand Prince qui s’attache à faire tous les
au honneurs imaginables à un limple Bourgeois Athénien a.

Ne croiroit-on pas que M. Fréret parle d’un Bourgeois
de Paris qu’accueilleroir un Prince? Ce Savant ignoroit-il
combien la qualité de Citoyen d’Athenes étoit eliimée!

ne lavoit-il point que Solen avoit pallé par les premieres
charges de l’Etat? qu’il avoit eu l’honneur de donner des

loix à (a patrie? qu’il n’étoit pas moins renommé par la

flagelle dans les pays étrangers que dans le fieu? enfin,
qu’il étoit de la naillance la plus illullzre, defcendant de

de ce Codrus, qui le dévoua pour le falut de fa patrie,

a: qui fut le dernier Roi d’Atbencs. ’ i
Mais que le difceurs de Selon [oit digne de lui, ou

qu’il ne s’accorde point avec fou caraétere, cela ne prouve

ni ne détruit l’entrevue qu’il eut avec Créfus.

M. Fréret place cette entrevue , fuppefé qu’elle ait

trillé , à la En de la vie de Solen. Il le fonde fur le
calcul de Phanias d’Ephefe , qui prétend (à) que ce Phi-

iofophe cil mort un peu moins de deux ans après le
commencement de la Tyrannie de Pililtrate. Mais pourquoi
s’en rapporte-r-il plutôt au témoignage de cet Auteur qu’à

Celui d’Hérodore de Pour , qui, luivant le même (c)
Plutarque, allure que Solen vécut bien des années après

que Pililirate le fut emparé de l’autorité louverainc.

Selon a vu les repréfentations au moins des premiercs
picces de Thefphis 5 Plutarque le dit formellement. L’Alcefie
de Tbefpis fut jouée l’an 2.71. de l’ere Attique, comme enlie

(a) Mémoires de l’Acadêmie des Belles-Lettres, rom. V, Méta.

.pag. :78. l I(5) Plutarch- Vit. Parallcl. in Solone, pag. 96. F.

(c) id. ibid. Diogen. Laert. in Solone, pallim.
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Voir dans les Marbres d’Oxford (a), page 2.7, ce qui revient
à la premiere année de l’olympiade LXI, ou l’an U6 avant

l’ere vulgaire. il cil: très-vraifemblabic (A) que ce Poëœ
n’avoir pas débuté par cette tragédie , a: c’eli le fenrimenc

du P. (ç) Corfini 5 mais lorfquc ce Savant avance que
Plutarque preuve que les premieres pictes de ’Tbefpis
avoient paru avant la Tyrannie de Pililirate , parce que,
fait-il dire a cetgAuteur , Selon penfoit que ces pieces
avoient excité l’audace criminelle de Pififlratc ’a s’emparer

de l’autorité fouveraine , je crois qu’il le (d) trompe g

du moins je n’apperçeis rien dans le texte de cet Auteur,
qui punie juliificr cette opinion. Seulement fur la fin de
la page 95 , rom. I, ce (age Légillateur reprochant à
Tbefpis d’amufer le peuple par des meulongcs 8c des
filions, ce Poëte lui répondit qu’il étoit bien permis de

. s’en fervir dans des jeux: fur quoi Selon, frappant la terre
de [on bâton , repartit avec indignation; mais nous qui
goûtons 8c qui approuvons ces fiâions dans nos divertir-

femens , nous les verrons bientôt palier dans nos contrats.
Le P. Corfini aura lu trop rapidement cc pallàge, 8: c’efi
fans doute par cette raifon qu’il lui a donné un feus li
différent de celui qu’il doit avoir.

» (a) Les chifres font en partie ellacés; l’idireur des Marbres a
mis 27;, je ne fais fur quelle autorité. Je croîs , d’après Suidas,
qu’il faut lire 1.71.

(5) J’ignore dans quelle édition des Marbres d’0xford M. Geinoz

l Mémoires de l’Académie des infcriptions , rom. XXi , Mémoires,

pag. r41!) a vu que Tbefpis avoit commencé à faire paroîrre les
pieces la retende année du rcgnc de Crélus La derniere édition
marque politivcment que ce fur après la prife de Sardes.

(e) Fait. Artic. rom. ru, pag. us.

I .
(d) Le P. Corfini s’eli mépris; ce n’ell point Plutarque qui dit

«la , mais Diogenes de Laerte , Lib. i, Segm. 1.x , pag- 37 a: 38.
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Les Marbres d’Oxford placent , page a7 , la prife de

Sardes l’an 278 , c’elt-à-dire , la rroifiemc année de la

cinquante-neuvieme olympiade, ou l’an 54.1. avant l’ere

vulgaire , 85 le commencement du regne de Créfus,
lÎan 2.91,. ce. qui revient à la premiere année de la cin-
quante-fixieme olympiade , ou l’an 556 avant l’ere vul-

gaire; ce qui fait quatorze ans, comme Hérodote le dit
clairement, Livre I, 5. LXXXVI.

Pififirate s’empara de l’autorité fauveraine fous l’Ar-

.Cllpntat de Comias, vers le mois de Janvier de l’an 4154.

de la période Juliene , 560 ans avant notre ere, 8c la
quatrieme année de la cinquante-quatrieme olympiade ,

comme on en verra la Preuve dans mon Eflai fur la
Chronologie dll-Iérodotc, chapitre XVI. On ne voit pas
comment, fuivant ces calculs appuyés fur l’autorité d’Hé-

raclidcs de Pont , de Diogenes de Laerte , des Marbres
d’Oxford , on peut encore former quelques doutes fur.
l’entrevue de Salon 8c de Créfus.

Je ne puis cependant difconvenir que ces calculs ne (oient
fondés que fur des conjectures, vraifemblables à la vérité,

mais que je ferois fâché d’être foupçonné de vouloir faire

Fallu pour des vérités inconteflables.

L’époque de la mort de Selon reliera toujours enve-
loppée d’obfcurité , les Auteurs qui en ont parlé étant fi

peu d’accord entr’eux.

On cit prefque aufli incertain tu: la fin du regne de
Créfus, 8c par conféquent fur l’année ou il en: monté

fur le trône. La Chronique de Paros ,I dont on a cherché
a s’autorifer pour déterminer l’année ou ce Prince fut

fait prilbnnier, ne peut répandre aucun jour fur ce point,
les chiffres étant en partie effacés, 8: les Éditeurs n’ayant

i rempli la lacune qu’en fuivant leurs conjectures. Quant
au commencement’du regnc de ce Prince , cette Chro-
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nique n’en dit pas un mot. M. Chandler , a qui nous
avons obligation de la derniere édition , a retranché ces
mots : 1-55 [du ÉCmÀturt, qui ne peuvent s’accorder avec

l’ambalfade qu’envoya Créfus à Delphes , puifqu’il cit

confiant qu’il ne l’envoya pas la premiere année de fou

regne’. IMais quand même les chiffres ne feroient point altérés

dans cette Époque, 8c qu’on fautoit certainement de quelle

ambaflade auroit voulu parler l’Auteur de la Chronique,
on n’en feroit pas plus avancé , tant qu’on ignoreroit le

rapport de cette amballàde avec quelque autre fait connu.
Car, à l’égard du fentiment de M. Fréret, je m’y arrêterai

d’autant moins, qu’il Vu’el’t fondé que fur des conjectures

qui ne m’ont point paru lavoir un certain degré de pro-
babilité. Voyez cependant les Mémoires de l’Académic des

Infcriptions , tome V, Mém. page 2.75, ou il cil expofé

fort au long. r’éclipfe de foleil , qui mit fin à la guerre que r:

faifoient Alyattes , Roi de Lydie, 8: Cyaxares , Roi de
Médie, n’cfl pas non plus une époque frire. Les Auteurs
font partagés fur l’année ou elle efi arrivée, 8c conféquem-

ment fur le commencement de cette guerre. On fait
feulement que cette écliple arriva la fixieme année de la
guerre. J’en parlerai plus particuliérement dans peu ,
s. LXXIV.

La Chronique de Paros (Époque 36) fait mention de
l’année où Alyatres cit monté fur le trônes’mais le com-

mencement de la date cil: effacé , 8c les Éditeurs l’ont
rétabli d’après leurs conjeâures, qui me pacifient dénuées

ide tout fondement. En plaçant en effet le commencement
du regne d’Alyatles l’an 34.1 , cela’revient à l’année 6o;

avant notre en, Si l’on retranche de ce dernier nombre 71 ,
fourme des regnes d’Alyattes 8c de Créfus, on aura l’an
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534, c’efi-tàodire, la troifieme année de l’olympiade LXÎ

pour la prife de Sardes 5 ce qui CR démenti par tous
les Eci-ivains, 8c ne peut s’accorder ni avec les événemens

poflérieurs , ni avec les précédens. Le [avant P. Petau.
place (a) le commencement de ce regne la feeonde année
de la quarante-unieme olympiade ; Eufebe fait une autre
route , 8re. Quel parti prendre dans une fi grande divcrfité
de fentimens? J’ai fixé l’époque ou Ctéfus el’t monté fur

le trône à l’an 4155 de la période Juliene 5 ce qui revient

à la feconde année de la cinquante-cinquieme olympiade,
c’efl-à-dire , 559 ans avant notre ere. Je l’ai fait d’après

l’éclipfe de foleil , qui termina la guerre entre Alyattes

a: Cyaxares, 8: qui arriva l’an 597 avant l’ete vulgaire;
& d’après d’autres raifons que j’ai expofées dans mon

filai fur la Chronologie d’Hérodore, chap. Vil.

Il me telle deux mots à dire fur la Chronique de (b)

(a) Perav. de Doékrinâ Temporum, rom. il, pag. 304.
(b) J’ai été furpris en lifant l’Ouvrage de M. Dotigny fur Il

Chronologie d’Egypte, qu’a l’occalîon des Marbres de Paros,ilait

cherché a perpétuer un (’*) (oupçon odieux contre un homme de

Lettres , Anglois de narion , qui certainement ne l’a point mérité.

Voici le fait : M. Peirefc avoit acheté ces Marbres cinquante louis,
par l’entremife d’un Voyageur François , nommé Samfon. Les Turcs,

par avarice 8c par défiance, failîrent les Marbres 6c mirent Samfon

en prlfon. Quelque tems après , M. IPettee , homme de Lettres que
le Comte d’Arondel avoit envoyé en Grece pour y recueillir des

monumens antiques , les acheta à un beaucoup plus haut prix, le
fut ail-ex heureux pour les faire tranfpnrter en Angleterre. Voilà
tout ce qu’il y a de vrai dans cette hifloire La différence de nation
ne doit jamais influer lut nos jugemens 6e nous faire perdre de vue
l’équité naturelle. Les honnêtes gens , de quelque pays qu’ils (oient,

doivent s’aimer , quels que (oient d’ailleurs les principes de ceux

qui les gouvernent. Les gens de Lettres ayant un lien de plus,
devroient vivre dans l’union la plus étroite, a; ne point [clamer

(*) Tom. I, pag. 101 , Note.
Paros ,



                                                                     

. CLIo. LIVRÉ I. n;
Paros , dont j’ai parlé plufieurs fois dans cette note. Elle fa

trouve dans les Marbres d’Oxford , page 19, &yfuivantes.

Cette petite digreflion ne fera point inutile aux perfonnes
pour qui l’on a entrepris cette traduc’tion 8c ces’ remarques.

Elles pourroient être fans cela fort embaumées pour faire
rapporter l’année qui s’y trouve aux olympiades, ou aux

années avant l’ere vulgaire. *
L’Auteur de cette Chronique part d’un point’fixe. Il

date de l’Archontat d’Afiyanax à Paros, 8c de Diognete

à Athenes , tous les événemens qu’il raconte. Celui de

Diognete tombe la premiere année de la cent vingt-neu-
vicme olympiade, ou 2.64. ans avant notre ere. Il n’dl:
pas inutile non plus de ravoir que l’année Athéniene com-

mençoit alors au folliice d’été, de même que la Patient,

8c que les Archontes entroient alors en exercice.

Avec cette clef, il cil très-airé de le tirer de l’embarras

que pourroit occafionner la dernier: édition des Marbres
dont on a retranché les commentaires. Diognete fut Ar-
chonte l’année 2.64. avant l’ere chrétiene. On n’a donc

qu’à ajouter 164. à la date exprimée dans la Chronique,
86 l’on aura l’année avant J’éfus-Chrilt cri l’événement le

fera palTé. Par exemple , l’Alcefie de Thefpis parut l’an

2.72. 3 ajoutez 2.64., vous aurez 536 , qui cil: l’année avant

l’ere vulgaire ou cette tragédie fut repréfentée.

Ceux qui fouhaiteront s’inflruire plus particuliérement

de ce qui concerne la Chronique de Paros, n’auront qu’a

eonfulter les favantes obfcrvations de M. Gibert, Mémoires

fubjnguet par les préjugés dont il: font fur-tout profeflion de fecouer

le joug. Ces Marbres furent tranfportés en Angleterre, mais la guerre
civile étant furvenue peu après , ils furent négligés, au point qu’on

en employa une partie a des réparations qu’on fit a l’hôtel du

Comte. Mylord Duc de Norfolck, petit-fils du côté de fa mer: de
Mylord Arondel ,ten fit prêtent en 96(7 à l’Univerfité d’Oxford-

Tome I. P
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de l’Académie des Infcriptions, tome XXIII, Mémoires,

page 61.
(7 3) 5. XXX. Avec vivacité. E’ma-7præs’as. Hérodote

a dit , Liv. VIH, S. LXII :Ai’yav FÆÀÀOI Erre-7,204,451: ;

parlant avec plus de véhémence. C’efl: en rapprochant les

différens palïages d’un Auteur, que l’on parvient a le bien

entendre.

(74) S. XXX. Après avoir joui d’une fortune «infidé-

rable. M. l’Abbé Geinoz (a) a très-bien prouvé que plus

lignifie ici le: bien, 8c que à; ri wzp’ ripa"; ne veut pas

dire quantum in nolis efl , mais pro modulo noflratium
fizculratum. On peut confulter la Remarque de ce Savant,
qu’il feroit trOp long de rapporter. Gronovius a mal rendu

ce panage , a: M. Welleling a lamé fubfiller fa verfiqn;
ce qui me furprend d’autant plus, que ce Savant a profité

en plufieurs occafions des obfervations de M. Geinoz , 8c
qu’il a coutume d’avertir toutes les fois qu’il n’eil pas

de (on avis.

les biens contribuent au bonheur , a: je ne prétends
point le coutelier ; je n’en fuis pas moins étonné que les

anciens Philofophes cruflent qu’on ne pouvoit être heureux

fans avoir de la fortune. C’ell: cependant ce qu’on trouve

répété dans Théognis 8e en mille autres Auteurs. Sophocle:

dit dans la tragédie de Créufe (à) : au les hommes n’ont

sa de confidératinn que pour les richelles. Il en a quel-
» (lues-uns qui trouvent heureux celui qui jouit d’une
u bonne famé 3-mais un homme pauvre ne le porte pas
a: bien, a mon aviS, 8c (on état efi celui d’un homme
a continuellement malade a.

(a) Mémoires de l’Aeadérnle des Belles-Lettres. un. xxur

Bill. pag. tu.
(b) Stobzi Sentenc- Sun. mm, N p5.
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Au relie 73010 fait 8C 7301-4 il: , que M. Welleling a

rétabli d’après un mm de l’Abbaye de Saint-Remi de

Rheims , le trouvent aulli dans le mlrt A de la Biblio-
thcquc du Roi.

(7;) 5. XXX]. Que leur mare. Cam (a) ma: efl’n
Sucerdotem Argivam junfii: babas ire ad Templa Junonis.... V
Duo Saccrdoti: filii , Clzobi: à Bilan, marrent, flânons:
jugum, ad Templa duxêre.

Philargyre (à) appelle cette Prétrelle Cydippe; mais
Meurfius corrige Chryfis. Crit. Amob. V1. 8.

(76) 5. XXXI. Ne permettoit par à ces jeunes gens
d’aller chercher. Cc feus efl le plus naturel. ’Feu M. le
Préfident Bouhicr ne paroit pas l’avoir entendu. a: Loin ,

sa dit-il (c) , d’être exclus par le tems , ils le trouverent, au
a: rentraire, très à tcms pour rendre ce fervice à leur mcre».

Cela efl vrai, mais Hérodote veut dire qu’ils n’avoient pas lc’

tems d’aller chercher les bœufs à la campagne 8c de les
amener. Du relie il veut qu’on lift ici (d) éEeAmx’fisn’,

parce que Cicéron , en rapportant cette hifloire, a dit:
corpora oleo pcrunxerunr. M. Valckenaer, favantldu pre-
mier mérite, cil d’avis de lire ischémie: si), wfle pofircî.

Cette conjeé’ture e11 plus heureufe. Mais s’il faut corriger

le texte d’après Cicéron, ou trouver dans la eorreâion

de M. le Préfident Bouhier, le vefle pofitâ ? 8c dans celle

du [avant Hollandois , corpora olco peranxerunzi Il cit très-
vraifemblable que Cicéron s’efi contenté de rapporter la

fubliance de cette biliaire , fans s’attacher à la lettre.
Servius (e) prétend qu’une maladie peflilentielle , qui

(a) Serv. ad Vigil. Georg. Lib. 1H, verf. ne.

[6) Philargyr. ibid. l r
(c) Bouhier , Remarques fur les Tufculanes de Cicéron , r , 4.7.
(a) lbid.

(e),Serviusi ad Virgil. Georg. Lib. 111, vcrf. 531.

P1.
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ravagea l’Attique, détruifit les bœufs dans l’Argolide, 8c

que Cléobis 8c Biton ayant perdu les leurs , (e mirent
fous le joug, a; traînerenr eux-mêmes leur mere.

(77) 5. XXXI. Lauoient leur ban naturel. M. WCÏ- ’
feling lit ici Weimar au-lieu de 545,4". Cela préfente’ un
meilleur feus, 8: d’ailleurs cette leçon efi aurorifée de la plu»

part des manufcrits. Il a déjà été fait mention de la force de

ces jeunes gens 5 leur bon naturel 8c leur tefpcé’c pour

leur mere étoient encore plus fenfibles, 8c méritoient
davantage les éloges des Argiens.

Stobée nous a (a) conferve une épigramme ancienne;
qui ne dit rien de plus que ce qu’on a vu dansHerodote.

v Elle mérite cependant d’être lue, parce qu’elle dl: du bon

teins;

(78) 5. XXXI. Leurs flancs. Il y avoit à Argos, dans
le temple d’Apollon Lycius, une Rame de Biton (à) , qui
portoit un taureau fur les épaules. On (c) voyoit aulli dans

le même temple Cléobis 8c Biton en marbre , traînant

eux-mêmes leur mer: fut un char, 8c la conduifant au
Temple de Junon.

(79) S. XXXI. Au temple de Delphes. Le verbe
aunage, qui fignifie dedico, confiera, indique que ces
fiaruesjfurent confacrées dans le temple de Delphes. a

(79) 5. XXXII. La Divinité a]? jalaufi du banian?
de: humains. Les hommes oublient communément dans
la profpérité , qu’ils ne font que des hommes femblablos

aux autres. Dieu le leur rappelle louvent par les difgraces
qu’il leur envoie. Si Hérodote a voulu dire cela ici à:

(a) Stob. in Florileg. Grotii , pag. 49;. Arnica: veter. Poux;
Grzcor. in Leaionibl 8e Emendat. pag. 2.74.

(B), Paufan. Cotinth. five Lib. Il, cap. XIX, pag. tu.
(e) Id. ibid. cap. xx, pas. in.
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dans les autres endroits où il s’exprime de même, au

le langage de l’Ecriture, 8c Plutarque (a) a eu tort de
le reprendre 3 mais il s’efl: fervi d’une exprefiion générale,

8c qui prête bien à la cenfure. Je n’ignore pas que
4 M. l’Abbé Geiuoz , qui l’a défendu avec (accès contre

les attaques de Plutarque (à) , a eifayé de juflifier ce
pilage ; je doute cependant qu’il ait été aufli heureux

que dans le relie de fa défenfe. On n’avait point encore

de notions jufies de la Divinité ; nie-là ces plaintes
contre les Dieux dont Homere i8: les Tragiques (ont
pleins. Hérodote a fuivi les idées reçues de (on tems
fur la Divinité. Les I’hilofophes en ont donné de plus

jufies. a: L’envie , dit Platon (c) , ne (e trouve point
a parmi les Dieux sa. Maxime qu’ont louée (d) Philon

Juif a; (e) Maxime de Tyr. Plutarque avoit de Dieu
des idées beaucoup plus faines. a: Il cil: (f) bon, dit-il,
a 8: le bon n’a ni envie , ni crainte , ni colere , ni haine a;

(80) 5. XXXII. Bien de: chofis fâcheufis. Il y a dans
le grec zanni ..... [si ne MM. Cette expreflion cit la
même que cramai badiane. Cette tournure en; familiere
à Hérodote, pour indiquer quelque chofe de trifie ,’ de

fâcheux , un malheur. Il dit fouvent "a; Je 39m, dz
Je potinant. Voyez l’Index du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Etienne, au mot A’ufie’mflos. À K

(a) Plutatch. de Malignit. Herodoti , pag. 857, F. 8ç8. A.
a (6) Mémoires de l’Académîe des Inferiptious , rom. XIX, M611

pag. 163 , ôte. *(e) Plate Phæd. rom. m, pag. 2.47. A.

(d) Philo , rom. Il, pag.c447. i V
(e) Maxim. Tyr. DiITert. XLI, Ç. III, pag. 48;.

(f) Plutarch. Non poire [navires vivi fecuudurn’Epicuri Decreta,

pag. Inca. D.

P3.-
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(81) 5. XXXII. Ce: [bixante dix au: font vingt-

cinq mille deux cens jours. Ce paflàge cil ’un des plus
difficiles d’Hérodote. Tous les Commentateurs , tous les
Chronologifies le font exercés deilus à l’envi l’un de

l’autre. Ce feroit m’engager dans derrop longues difcuf-

fions , que d’entreprendre la réfutation de toutes leurs
opinions. Aufli n’ai-je deiTein de le faire qu’autant que

cela pourra répandre du jour fur ce paflage 8c fur le
fentiment de M. Weifeling, que je me Fais un plainte de
fuivre , jufqu’a ce qu’on ait propofé quelque conjeâure

plus heureufe que la fienne.
Scion fixe la vie de l’homme à 7o ans, qui font, fuivant

lui, 25100 jours, en n’ajoutant point le mois intercalaire.

Si tous les deux ans [on intercale ce mois, on aura 3;
mois pour les 7o années, qui, étant de 30 jours chacun,

donneront 1050 jours. Ces deux nombres font la fomme
de 2.62.50 jours.

Si le premier nombre cil jufie, il s’enfuit que l’année

étoit de 360 jours; mais fi le fecond fe trouve également
vrai, l’année fera de 375 jours , c’efi-à-dire , de dix jours

plus grande qu’elle ne devroit l’être ; les [airons feront

alors bientôt confondues; les mois d’été fe trouveront en

automne, 8C ceux d’hiver au primeurs; 8c cependant c’éroit

pour régler les (airons, à ce que dit Hérodote, 8c pour
prévenir leur confufion, que l’on faifoit tirage de l’inter-

calation. Scaliger (a) fe déchaîne à ce fuie: contre notre

Hiflsoricn. Le (avant (à) P. Petau, qui ne lame échapper
aucune Occafion de reprendre Scaliger, prend avec chaleur
la défenfe d’He’rodote ; mais je ne fais s’il a fujet de

s’applaudir de [on triomphe. Il paroit qu’il retranche

I - (a) Scalig. de Emendat. Tempor. Lib. I, extremir.

(B) Petav. Doariu. Tempotum , Lib. I, cap. XXXVIII, pag. 4;.
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quelques jours intercalaires, quoique Solon s’exprime de

la maniere la. plus claire 8c la plus pofitive. Dervignoles,
après avoit réfuté Scaliger» 8c le P. Petau, prétend (a)

qu’l-lérodote ignoroit l’Alironomie 8: la Chronologie. Il

croit qu’il aura entendu parler à Thuri-um , dans la grande

Grece , du mois intercalaire des Romains, St qu’il en
aura fait l’application a l’année des Grecs du tems de
Salon. Je fuis perfuadé avec M. Delvignoles, qu’Héro-

dote n’était pas fort habile aflronome 5 mais s’enfuit-il

de-làqu’il ignoroit la maniere d’intercaler en ufage dans

fan pays? Qui ne fait parmi nous que les années biflextiles,

on ajoute un jour au mois de Février? C’efi un fait
connu de ceux même qui n’ont pas la plus légere teinture
d’afitonomie.

Le texte d’Hérodote cit finement altéré. Les copifles

ayant remarqué que cet Hillotien (à) donnoit ;6O jours
à l’année, le feront probablement imaginé que celle dont

parloit Solon , devoit pareillement. avoir ;60 jours, 8c ils
auront adopté leur calcul en conféqucnce. Mais eli-il
vraifemblable que Scion , parlant à. un Roi de Lydie ,
ait fait ufage de l’année ufitée parmi les Grecs, que ce

Prince ne connoilToit probablement pas? Il en" plus naturel
de penfet que ce Philofophe accommoda l’exemple qu’il
préfentoit à Créfus , à l’année Lydîene, qui cil: la même

que la Clialdéene , fuîvant (c) M. Ponréiera.

Ce Savant tâche de prouver (d) que cette année étoit

de 3go jours. Si l’on ajoute maintenant tous les deux ans
un mois de 30 jours, cela fera 36;,jours pour l’année.
Cela s’accorde bien, St le (avant 8c judicieux M. W’eilcling

(a) Chronologie, Liv. V1, chap. V , rom. Il, page 8g8.
(b) Herodot. Liv, HI, ç. XC. Cela f: tire par induÇtiou.

. (cl Pontedcra, Antiquir. Latine 8:. Græcz, pag. 176.
’ (d) Ibid. pag. r7; 8: feq.«. v . V V I)

P4
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panche fort vers ce feutiment. Je l’adopter-ois aufli avec
plaifit , s’il ne relioit encore quelques difficultés , que des

gens plus habiles que moi trouveront fans doute moyen
de lever. 1°. Hérodote fait ici les mois de 30 jours; or,
l’année Lydiene étant, fuivant la conjeéture de M. Pou-

tédera , de 350. jours, le mois ne’peut être de go jours,
ou l’année n’aura que Il mois 1.0 jours. 2°. Il feroit à

fouhaiter qu’on eût prouvé clairement que cette aunée étoit

en’ufage’ en Lydie. Avec une pareille preuve, on s’inquié-

teroit fort peu de l’accord qui [e trouve entre les ma-
nufcrits a: les éditions d’Hérodote. Stobée (a) rapporte

ce difcours de Scion, mais il a omis , je ne fais par quelle
raifon, l’endroit entier qui a donné occafion à cette note.

(82.) 5. XXXII. Il e]? beau. 1332.44; fignifie beau ; tous
les Anciens l’ont pris dans ce fens , a: l’on en trouve
mille exemples dans Homete &idaus Hérodote. Je n’en
fais la remarque que parce que j’ai vu un homme d’efprit

prétendre que c’était un terme philofophique , qui ne
pouvoit s’entendre que de l’ame.

(8;) 5. XXXII. Heureux. 05.5»; fignifie qui cf! heureux
toute fa vie, qui jouit d’un éonheur non interrompu. 0’ 313

730 in: prix (confirmait, dit Héfvchius au mot :ACMs.
Heureux ne rend pas exaéiement le terme grec.

(84.) 5. XXXII. Avant fi: mon. Sophocles a paraphrafé

cette fentence de Scion, dans [on Œdipe Roi z il finit fa
piece par ces vers qu’il met dans la bouche du Chœur z

9"": Suri! gus-i, insinuerait TlÀtlflMl’dI khi!

H.FEIP6V Eælnorëfla , (andin, 039:5", 1in air

Téflbæ 7’; file napée, , pendit charmoit andain

(a) Stob. Sermon. cru, pas. 564...
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a En jettanr les yeux fur ce dernier jour, ne regardez

a: performe comme heureux, qu’il n’ait pailé les bornes

a: de la vie , fans avoir éprouvé rien de fâcheux».

Cette maxime. étoit tellement du goût des Grecs, qu’on

la retrouve dans tous les Auteurs. Voyez l’Andromaque
d’Euripides, vers 99 8c fuivaus, 8c mille autres endroits
de [es Tragédies.

(84.*) 5. XXXIII. Groflier. Il y a dans le grec épatois-5

ignorant;- mais comme la grofliereté cil: prefque toujours .
le fruit de l’ignorance, ce terme (ignifie aufli grofier.

(8 5) 5. XXXIV. L’un étoit muet. Il y a dans le grec
scalpels. Ce mot lignifie proprement muet, "(pour ’9’
pelai; n’y gras. Les Anciens l’ont toujours employé en ce

feus. Homere ne s’en fert qu’en parlant des chofesina-

nimées qui ne rendent aucun fou. Pindare le prend aufli

pour muet :

1(0er (a) d’un: 7’15 , de Hi-

punAe’ï "d’un (et; rapatCa’Mfl.

a) Celui-la cil: muet qui ne chante pas les louanges,
a: d’Hercules n.

Lorfque la Pythie répond à Créfus, elle lui dit:

Kari (é) x0145; Willljfll, 19’ du QNHSITOS tintin.

a: Je comprends le langage du muet, 8c j’entends la
sa voix de celui qui ne parle point n.

. Les Modernes ont ajouté à cette fignification celle de
fourd, comme le dit (e) Eufiathe rampai (il 7: roi: Élu-repu

rampois J unir crincrin 55115145451103 i

(a) Pindar. Pythic. 0d. 1X, vetf. .151.

(5) HerodOt. Lib. I, 5. XLVll.
(c) Eufiath. ad Homeri Odin’. Lib. V, pas. un, lin. si.
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Mais Hérodote, qui cit ancien, le prend toujours dans

le premier (cris. On pourroit cependant croire qu’il lui
donne le recoud, parce qu’au paragraphe XXXVIII il
remble expliquer zutpo’v par direcpfiappe’m n’a: émir; mais

je penferois plutôt que ces derniers mots ni! in»): ont
été ajoutés par un copifte qui ignoroit la vraie lignification

de anéï. J’en fuis d’autant plus petfuadé , qu’au para-

graphe LXXXV il cit fait mention trois fois, que le
fils de Créfus étoit muet, ripant, que Créfus fitttout
au monde pour le guérir, a: qu’enfin il eut recours à
l’Oracle de Delphes pour le prier de délier la langue de
(on fils. Si ce jeune Prince eût été pareillement fourd,

pourquoi Créfus n’en a-t-il rien dit en cet endroit, 8C
pourquoi ne prie-t-il pas aulli l’Oracle de rendre l’ouïe

à. (on fils? Libanius a pris aufli ce mot dans le même
feus, dans la Dé:lama:ion intitulée r a: Quelqu’un ayant

adéfendu à Socratcs de difcourir dans fa prifon, on s’y

au oppofa n. Fabricius parle de cette Déclamation, qui n’a

point encore été imprimée, tome V11, page 412. de fa

Bibliorheque Grecque ; 8c fiMacarius en a confervé des.
fragmens dans (a Rhodonie, dont M. de Villoifon a donné

de longs extraits dans les Anecdota Gram. Le panage en
qnefiion efi page 13 du recoud volume. mm. La..."
zingaris ira-1 noria-repoli. :9 TOIV rye Kpoa’n 7; And»; triaire,

par! traçât in; argol-rager, piffer-nil! (punir in qui et? trahis

rapportât". a: Tous les hommes aiment a parler dans le.
a? malheur, 8c l’on dit que le fils de Créfus le Lydien,
sa qui étoit auparavant muet, le récria dans le malheur de
a (on pere n. Aulugelle, qui traduit Hérodote , le contente
dg dire qu’il étoit muet, fans parler de (a furdité (a).

Filiur Crœji Regi: , quum jam per etatem fari poflet,

(a) A. Gellü, Noël. Attic., Lib. V, cap. 1x, rom. Il, pag. ,94.
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infirm- erat, à quum jam multum adoleviflet , item nihil
fari quiéat. Mura; adeo à dinguie- diu habitus efi.

Il y a d’ailleurs une autre raifon fondée fur ce qu’un

muet, fourd de naiffance , ne peut parler, fi on ne l’a
point infiruit auparavant. J’ai développé plus amplement

cette derniere raifon, S. LXXXV , note tu.
Je ne diflimulerai pas cependant que Maxime de Tyr (a)

parle de laifurdité de ce Prince, fans dire qu’il litt muet;
mais fans doute qu’il interprétoit le terme noçât d’Hé-

radote fuivant l’ufage de fou fiecle.

Notre Hiliorien ne dit point le nom de ce jeune Prince;
le même Maxime de Tyr (à) l’appelle Atys , mais il y a
grande apparence que c’en une faute qui lui aura échappé.

Heinfius 8: Davies l’ont relevée. Atys étoit un jeune Prince,

de grande efpérance, .qu’Adraiie tua fans le vouloir, on

par une raifort qu’on peut voir plus bas, 5. XLIlI ,

note 96. . r’"- I
(86) XXXV. Les expiations. Le Scholiaiie d’Homere

dit, fur le vers 480 du dernier Livre de l’Iliade, que la
coutume parmi les Anciens étoit que celui qui avoit
commis un meurtre involontaire , fe fauvoit de fa patrie
& fe retiroit dans la maifon d’un homme riche; que la,
couvert 8c ailis , il le prioit de le purifier.

Voyez auffi Euripides , dans, fou Orelies, vers 51! ,
8c fuiv. 5 8c ma Traduéiion de la Retraite des Dix-Mille,

VLiv.V, note 73. ’Perfonne n’a décrit avec plus d’étendue 8c avec plus

d’exaéiitude les cérémonies qui s’obfervoient dans les ex-

piations, qu’Apollonius de Rhodes. On s’affeyoit en filence

(a) Maxim. Tyr. Diliert. XI. , pag. 479; vel ex Edit. Varier.
Diflcrtat. XXIV , pag. 1.50.

(b) 1d. ibid.
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(a) fur le foyer, les yeux baillés, 8c l’on enfonçoit en

terre l’infirument du meurtre. Celui dont on imploroit la -
proteéiion, reconnoiifoit à ces figues , qu’on demandoit
à être expié d’un meurtre. Alors il prenoit le petit d’une

truie , qui terroit encore , l’égorgeoit 8c frottoit de fou
fang les mains du fuppliant. Il employoit enfuite des eaux
lufirales , en invoquant Jupiter Expiateur. On emportoit
hors de la maifon tout ce qui avoit fervi a l’expiation.
Il brûloit enfuite des gâteaux en verfant de l’eau 8c en

invoquant les Dieux, afin d’appaifer la colere des Furies,

& pour fe rendre propice Jupiter.

(87) 5. XXXV. Comme filpplîant. Il y a dans le grec
ixia-rios, qui cil un ionifme, pour équin");- Le Scholiaite
d’Apollonius de Rhodes l’explique très-bien (:5) : in”: a;

t’a-ria cinqui je tient au foyer, c’efi-à-dire, un fizppliant.

Nous voyons dans Homere un exemple bien fenfible
de cette coutume. Ulyffes, après avoir imploré le fecours
d’Alcinoüs 8: d’Arété , s’allied (c) fur la cendre auprès du

foyer. Thémifiocles (d) défarme de la même maniere la

eolere d’Admete , Roi des Moloifes. Mais voyez la note
précédente.

(88) 5. XXXV. Je pas fil: de Gordius à petit-fils
de Midas. llparoît, dit M. Weifeling, que Midas, pere
de Gordius , cil le même dont Hérodote a fait mention,
S. XIV de ce Livre. La chronologie s’y oppofe. Ce
dernier régnoit en Phrygie, quelque tems avant que Gygès
occupât le trône de Lydie.

(a). Apollon. Rhod. Lib. 11V, fol. 8s, in averfâ parte, a: fol. le,

initio. ’(b) scholiaflt. Apollonii Rhodii, Lib. 1V, verf. 747.
I

(e) Horner. Odyif. Lib. vu, verf. in.
(d) Plutarch. in Themiliocl. pag. H4. A.
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L’îlluftte 8e favant Préfident Bouhier a parfaitement (a)

bien prouvé qu’il y avoit eu en Phrygie plufieurs km:
du nom de Midas 8c de Gordias. Cette conformité de
nom n’avoit pas peu contribué à embrouiller la chro-

nologie de ces Rois. .
Le Gordius , dont il cil parlé en ce paifage, étoit

tributaire de Créfus 5 ce Prince ayant foumis les Phrygicne
à fou Empire, comme on l’a Vu ci-deffus, S. XXVIIL

(89) S. XXXVl. Nos campagnes. Evpyz lignifie non-
feulernent les moilfons, mais encore les vignes , les arbres,

en un mot tout ce qui fait l’objet des travaux de la
campagne. Xénophon dit (à) ipym info-rem , le foin ,’
l’infirefiion de l’agriculture ,- ce qui a été mal rendu par

operurn eagnitio. E’ptyai’rau (c) 8c (d) tpyanâpte, font des

agriculteurs, de: cultivateurs, a: ne doivent pas fe tra-
duire par operarii, ou’operas fâcienter, comme a fait le
Traducteur latin.

(90) 5. XXXVI. Il n’a]! maintenant occupé que de fi:

amours. rat... ci fait pina. 148m cil ici la même chofe que

rai tu? 74’148. t
(91) 5. XXXVII. Les Myfien: furent tris-content.

Valla, Henri Étienne , Gronovius ont traduit: quurn non
eflent contenti , comme s’il y avoit une négation dans le
grec. M. l’Abbé’Geinoz a bien vu qu’il falloit retrancher

la particule négative de la Traduétion Latine. Voyez les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome XXIII,

page 11;. Il aéré fuivi par M. Weifding , dans les
Variantes, page r8 de fou excellente Édition d’Hérodote.

(a) Recherches &,Dilfertations lut Hérodote, pag. 78 ôte.

(b) Xenoph. Socratis Memorahil. Lib. I, cap. V, 9. Il, pag. sa;
Je) Xeuoph. (Économie. cap. 1V, ç. xx, p33. 1,5,

(d) Id. ibid. cap. xnr, ç. x, pas. 9;.
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(92.) S. XXXVlI. De que! œil me verra-t-on ? Il y aj

dans le grec : de quels yeux faut-il que je [bis vu ? &c.
Les Grecs fe fervent encore d’une autre tournure en pareil
ces. Tic-r (a) 4’ lemme, and; A43; a iüpciipcn «in rad: si;

fait «in, «impaires d’Çln’Uflllll’E, &c. a: Si nous enliions

3a abandonné , fans livrer de combat , les chofes pour
au lefquelles il n’y a forte de danger que n’euffenr couru

a nos ancêtres, de quel œil. de par Jupiter, pourrions-nous
a: voir les étrangers qui arrivent dans notre ville? &c. a.

(9;) 5. XXXVIIl. Dijèracie’ de la Nature. Hérodote

avoit fûrement écrit Tir yaip i’rtpon AerSuppivor ou.»
olim! [en Aoytlêopwl , de même qu’il avoit mis ci-delfus ,

5. XXXIV , 75v gaupes fait Mona"... Pourquoi Hérodote
feroit-il ici mention de la furdité de ce Prince , fans
ajouter qu’il étoit muet. Tir sizerin cil certainement une
glofe d’un copilie qui vouloit indiquer l’efpece d’incom-

modité du fils de Créfus , 8c qui ignoroit l’ancienne figui-

fication de nuois. La glofe aura paffé , comme cela cil:
ordinaire, de la marge dans le texte. Voyez ci-deifus ,
5. XXXIV, note 8;.

(94.) 5. XLI. Sous les coup: du malheur. Dans l’édition

de Gronovius il y a iya’ n rupcÇvpfi atnànwct’ny, dxæpr.

I tu! 7M du: JVHJIZU. M. l’Abbé Geinoz (la) s’en: bien
apperçu que ce pailage étoit altéré; il lit avec quelques
manufcrits de la Bibliorheque du Roi, rupeçopg elzatp: 7.)...

Il cil bien dommage que simple ne falfe pas :7754: au
datif. Le (élebre M. Weffeling corrige nnoopfï 4,744411,
n’y fol 5 . . . . 8c il fait en cela l’édition d’Alde, cri on lit :

lyni a"! fiança"? fantomal!" nixe," 11’741 du: émollient, 8e

en partie les manufcrits : cela me paroir plus jufle.

’ (a) Demofih. Orat. pro Coronâ, pag. 174.
(b) Ménioires de l’Acadérnie des triforiptions, rom. XVI , Hifi.

p23. Go.
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zappopy’ dégonfle, malheur de’fizgre’aéle ,- exprcilion familier:

à notre Hifiorien , 8: dont il fe fer: pour indiquer un très-
grand malheur. C’eft par une figure que les Grammairiens

appellent Mélœflf , Diminution , figure fort du goût des

Grecs ainli que de celui des Latins. Hermogenes nous
apprend (a) a: qu’une négation a tantôt la même valeur
se qu’une affirmation, tantôt une moindre, 8.: tantôt une
a plus grande n. H’ n’aient: r5 renforçait-e: fié! n’ la:

drivant: , en; 45’ ri bien?" , roriidli 10’ ami". Ce
khéteur ajoute enfuite ces deux exemples tirés d’Homere,

qui feront mieux connoître cette figure que tout ce que

je pourrois dire. Le premier cil du quinzieme Livre de
l’lliade , vers II :

inti a: par d’occupants?" fllb.’ Axudir.

a: Car ce n’était pas le plus foible des Grecs qui l’eût

se n. ia Homere vouloit dire le plus fart, n’y mira l’ampli» w.

L’autre exemple fc trouve dans le premier Livre de l’Iliadc,

vers 330 :
il? au 70in 4’33! 75691011 AxIAMris.

sa Achilles ne fe réjouit pas à la vue des deux hérauts a.

uHomere a montré par la négation , qu’Achilles. fut très-

a affligé à la vue des deux hérauts». Je pourrois cirer mille

autres exemples; je me contenterai de ceuxvci. On voir
dans le même Poëte, Iliade, Liv. XX , vers 1.65:

ou. piaffât. t’a-ri 965v ipuod’t’a ellipse

A’rdpaifl 7c Syndic-r «infligeant.

h a: Il de]? par facile aux hommes, pour il efl impofliâlg
a aux hommes de brifer les préfens des Dieux se.

(q flegmes, wifi Mâle»: diminue, pagerso, lia. Il.
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On lit dans Démoflhenes : 7m 716M (a) . . . . 73 flaira-lu

suâizmn airain 1-51 rpcuypaflm ai; china-nazi; : a afin que
a3 vous fichiez combien il a]? pernicieux d’abandonner tou-
a jours par votre négligence chaque affaire en particulier sa.
Tout le monde cannoit l’IlIaua’atus de Virgile en parlant:

de Bufiris , que Bayle a critiqué, faute d’avoir fait attention à

cette maniere de parler des Grecs 8e des Latins. Voyez auflî

Liv. 1V; 5. XCV, note 17;; 8c Liv. VIH, s. XIII,

note 16. l
(95) 5. XLI. D’ailleurs. On trouve dans toutes les

éditions 570i; 6’le mon; , a: dans la derniere, il n’y a

point de Variante fur cet endroit .5 m’ais on lit dans le
manufcrit A fur vélin de la Bibliotheque du Roi, apis
418 7-4er , :9 a-s’ rot , &c. qui efl: la véritable leçon.

(96) S. XLIII. Le fils de Cre’fiu. Ptolémée (à), fil:

d’Héphæfiion , nomme ce Prince,Agathon : de plus , il

raconte, au premier Livre de fes Recherches Hilforiques,
qu’il eut une difpute avec Adrafle , au fujet d’une caille,

8c que celui-ci le tua pour; un fujet aullî frivole.

(97) S. XLIV. Comme pratefleur de l’hofiaitalite’ à de

l’amitié. Jupiter étoit adoré fous différens noms, fuivant

les lieux 8c les circonliances ’de ceux qui avoientirecours
à lui. De -là ces ,expreflions Lupin; Z915, Mam’xw; ,

. ruina; , E0557»; , (Mime &c. Voyez le Scholiafl’e d’Arif-

tophanes fur le vers 4.98 des Chevaliers, 8c celui d’Eu-
ripides fur Hécube, vers 34;.

(98) s. XLV. Qui l’avait purifié. Hérodote repue
encore la même choie ’dans ce même paragraphe. On a
vu cependant 5. XXXV, que c’étôit Créfus qui avoit

(a) Demofih. Olynth. I , pag. g, lin. antepenul.

(5) Photii Bililioth. pas. 472., lin. sa Sac.

711
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’e’xpié Adrafie. Ce Prince avoir finement lui feu! droie

d’expier a fa Cour , mais il pouvoit l’avoir confié à (ou

fils , a l’occafion de (on mariage, 8c fi Hérodote dit,
5. XXXV , que ce fur Créfus qui purifia Adrafle’, c’eft

fans doute parce qu’il en avoit feul le droit, 8L par la
même raifon qu’on, attribuoit à un Général d’armée la

Moire remportée parles Lieutenans Be fous fes aufpices.

(99) 5. XLV. En vous condamnant vous-même.
à: Créfus (a); irrité du meurtre de’lldn fils, menaca
a: d’aBord Adrafle de le faire brûler vif ; mais voyant ce
a: jeune homme s’olïrir de lui-même’à la mort, il s’ap-

sa paifa 8: lui remit la peine de [on crime. Néanmoins
a: Adrafle le rendit feul au tOmbeaù d’Atys 8c fe tué

a: deifus a). A IV (100) XLV. Vous 71?th pas l’auteur de ce meurtre.
a? L’aveu des fautes, dit (6) Hermogenes, appaire la colere,
à: 8c efl: une bonne I défenfe. Homere l’a enfeigné 8C

a: Hérodote l’a imité. Hélene , par exemple, étoit la caufe

ades maux des Grecs 8c des Troyens. se fur-tout de
g: ceux qu’éprouvoient ces derniers. Que fait-elle lorf-
:: qu’elle s’entretient avec un Troyen? elle avoue fa faute

a: 8c s’accufe elle-même. Cet aveu lui tient lieu de défenfe,

sa. appaife la colere, 8: excite la commiférationÇ’Le vieux

sa Priam, qui la bailloit , forcé de changer de fentiment,’

savat- touché lui-même de compalfiqn, lui répond : vous»

La (à) n’êtes- point l’a-calife de. ces maux, les Dieux (culs

il; en [ont les auteurs. Dans Hérodote , Créfus comble

du) Dindor. Sieul. Exempt. de Vittutibusi a: vidi:,-tom. Il,

renifla . V k l .(5)» Hermogen.-,wepi .Méiôçdlsr darirnroçppag. 158 , lin. 53

6c] (en. - kje) Homer..;lliad...üb. m, vert. la. A J K, A

Tome I. l Ql
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a de bienfaits Adrafie , le purifie 8: l’envoie a la chaire
à avec [on fils, pour veiller à (a fureté. Adralle tue Atys.
a: Créfus en cil: indigné. Le. meurtrier le livre lui-même,
sa s’accufe, 8: prie ce pere infortuné de le faire mourir.
a Créfus , ému de compallion, lui répond de mêmeque
a Priam dans Homere : vous n’êtes pas l’auteur de ce

a: meurtre ; je n’en accufe que celui des Dieux qui me

. a l’a prédit a. ,. Telle cil: la maniere dont Hérodote a imité Homere 5
maniete bien dilfe’rente de celle qu’a imaginé un Auteur

moderne, qui penfe, contre toute raifon , que cette imi-
ration confifie dans le choix des faits a: des maximes par
lefquels il vouloit à la fois gagner le coeur 8: l’efprit de

fa nation. i(101) S. XLV..CongenaHe.r à [on rang. si; inti; ,7. 7d!

506?"? raide. Il faut lire avec les manufcrits A 8c B de
la Bibliotheque du Roi : ais durcis du ri! (ouïr; fluide. C’en:

un ionifme dont on trouve beaucoup d’exemples dans

Hérodote. l(101.) S. XLV. Le meurtrier. Hermogenes (a) ayant
avancé que les répétitions donnoient beaucoup de force

au difcours , entr’autres exemples, qu’il préfenre pour

prouver cette airertion , rapporte celui-ci d’Hérodote.

’ (103) S..XLVI. Les un: à Delphes, Sec. L’Oracle de

a Delphes cil très-connu. Je parlerai de ceux d’Abes 8c de

Trophonius, Liv. VIH, 5. CXXXIV , notes 17x 8: 172..
On peut confulter fur celui de Dodone, Hérodote, Liv. Il
5. LII, LIV, LV 8re. 8c la note x91. Sur les Branchides,
Voyez Liv. V, 5. XXXVI [note (1.
r Amphiaraüs étoit fils d’Oiclês (l) , 8e arrierea-petir-fils de

Mélampus. Il ne r: doutoit pas, qu’il fût devin ; mais

P c.(a) Hetmogeu. tapi 544’004: clavé-riflas, p33. 152. , lin. lue
(b) Paufan. Eliac. poiler. live Lib.’vi, a... xvn. 1,13. 4,4.
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gérant un jour (a) entré à Phliunte, dans une maifon derriere

la place, 8: y ayant pailé la] nuit, il commença auilivtô:
a être devin. Cette maifon relia fermée depuis ce teins-là.
on fait qu’il fut trahi par fa femme Eriphyle, 8c qu’étant

pourfuivi par les Thébains (à), il fut englouti avec fou
char, environ à douze fiades de la ville d’Orope, quoi-
’qu’ily ait des Auteurs qui affurent que cet accident lui arriva

fur la route de Thebeè. à Chalcis , en un lieu qui en a
pris le nom , de A"pr , char. Strabon (c) raconte la même
hilioire; mais Étienne (cl) de Byzance 8c (e) Euflathe
rapportent une autre tradition ; favoir , qu’Amphiaraù’s

s’étant réfugié avec fon char, en un certain endroit de

la Béctie, les habitans ne voulurent pas le remettre aux
Thébains, 8c que de-là ce lieu prit le nom de Hangar,
char.

Les Oropiens (f) lui éleverent» un temple , dans lequel

ils placerent fa fiatue en marbre blanc. On lui facrifioit
un bélier (g) , après quoi on fe couchoit fur la peau de
la vi&ime, 8c l’on attendoit en ce: état les fouges qu’il

plaifoit au Héros d’envoyer.

Son fils Amphilochus lui étoit ailbçié. Une partie de
l’autel d’Amphiaraüs lui étoit confacrée , comme on le

«voit dans Paufanias à l’endroit cité. Tire-Live parle du

temple de ce Héros fans nommer Amphiaraüs : inde ((1)

(a) Id. Corinth. five Lib. Il, cap. xlll, pag. 141.
(à) Id. Artic. five Lib. I, cap. XXXIV , pag. 85 , 84,.

(e) Strab. Geograph. Lib. 1x , pag. 619. B. v
’ (d) Stephan. Byzant. voc, filmant.

ou) Euüath. ad lliad. B. pag. 1.66, lin. 9, A fine.

(f) Paufan. Artic. fiverLib. I, cap. XXIV, pag. 83.

(g) Id. ibid. pag. 84, fub finem.

r (h) rit. Liv. Lib. XLV. ç. xxvu. e. a; .
Q2.

l
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”Oropum Attice ventum e]! j ubi pro Dea V ares Arnplzlit
lochas colitur, templumque vetuflum efl, finitibus rivijëue
scirca amœnum. Sur Amphilochus,voyez ci-delfous , Liv. HI,

5. XCI, note 146. Indépendamment des autorités cirées

au-bas de la page, on peut confulter Hérodote, Liv. VIH,
ç. CXXXIV.

(104) S. XLVll. Le antienne jour. Ce paflage, altéré
dans toutes les éditions d’Hérodotc, avoit donné occalion

à milletconjeétures. Étienne Berglcr avoit (a) bien vu que

dans ces mots interro: si étoit caché le jour ou il falloit
confulter le Dieu , 8c l’avoir rétabli de la maniere la plus

heureufe, en lifant en un feul mot 8c en fupprimant une
.lettre , étæ’leflï. MM. Geinoz 8c WeIfelirig approuvent ce

léger changement 5 le premier, dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions, rom. XXIII, Hilt. pag. 114.
Le fecond, dans fes Notes fur Hérodote. M. l’Abbé
’Bellanger avoit fait aulli la même correé’tion , quoiqu’il

ne l’eût pas fuivie dans fa Tradué’tion 5 mais je penfe

qu’il l’avoir puifée dans les Afin Erudirorum , dont

certainement il avoit connoiifance.

(l’os) 5. XLVII. Mes fin: font frappés. Je ne puis

croire avec M. Rollins, que (à) a Dieu , pour punir
sa l’aveuglement des Païens , permît quelquefois que les

a: Démons leur rendiffent des réponfes conformes à la
a: vérité n. Le Démon, qui rendoit les oracles à Delphes,

avoit-il donc plus de fagacitéq, ou l’odorat plus fin que
ceux d’Ammon , de Dodoue, d’Abcs en Phocide, de des

Branchides? Cicéron me paroit plus fage, lorfqu’il dit:

cur (c) aunent hoc credam talquant editum Cræfir 3 au:

(a) Mita Eruditot. ana. 1716, pag. 421.

(b) Hilloire Ancienne , vol. I, pag. 587.

(r) Cie. de Divines. Lib. 11,5. LVI.
V
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Herodotum cur vernciorem datant Ennia ? num minus
potuit ille de Cræfo , quant de Pyrrho fingere Ennius ? Je
ne penfe point cependant qu’l-lérodote ait inventé ce conte.

Il le trouva établi 8c le crut , parce qu’il étoit analogue

à la fuperilition de fan pays. On voit à regret ce (avant
8: judicieux Hifiorien , infeété de ce mal, paye en
quelque forte ce tribut a fa nation encore plus qu’Aon
fiecle. Cette maladie fut dans tous les tems épidémique
chez les Grecs, 8: s’étendit prefque avec le même empire

fur les hommes d’Etat, comme fur les particuliers; fut
les philofophes, comme fur les gens peu infiruits. Xéno-
phon, philofophe 8c grand capitaine, confultoit les entrailles
des viéiimes , non point en public , pour fe conformer
fagement aux ufages reçus , mais feul, afin de favoir la
maniere dont il devoit fe conduite : a: Plutarque, le judi-
cieux Pluratque, ne paroit-il pas en cent occafions anal
crédule qu’une vieille femme.

S’il m’étoit permis de hafatder une conjeâure’, je

croirois que les Grecs n’ont été autrefois fi fuperflitieux,

que parce qu’ils n’ont jamais été de bons phyficiens.

Mais pour revenir à Créfus, cette hili’oire en; abfolu-

ment faulfe , ou elle eli: vraie , quant au fonds , 8c l’on
y aura ajouté quelques circonl’tances pour la rendre plus

merveilleufe, ou ce Prince avoit, quoi qu’en dife Héro-
dote , confié fou fecret à quelqu’un de qui les Prêtres

furent le’tirer par adreife.

Lucien raille agréablement le Dieu de Delphes. a: Bien
5:01) en prit , dit-il à Apollon, d’avoir en l’odorat fin;

a: fans cela Créfus fe feroit moqué de lui a. Remarquez

que dans les notes fur ce panage, on a mal expliqué
i Aura. par Midas ; il s’agit de Créfus.

(a) Lucia. in bis Accufat. si l, rom. Il, pag. 79;.

Q3
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(m6) 5. XLVIH. Et l’adora. Il en: ici queflion d’une

Véritable adoration que ce Prince fuperfiitieux rendit à la
réponfe de l’Oracle, aulii-tôt qu’il en eût reconnu la

vérité. a: Un (a) Gouverneur incrédule de Cilicie , furpris
au de la réponfe d’un Oracle, l’adora sa.

- WESSELING.
(107) 5. L. De toute: le: efiaece: d’animaux &c. minime,

f! vip ni Morue mina. Il faut expliquer même par
inane yins , de chaque effane. On trouve une phrafe

. pareille, Livre 1x, 5. LXXX1HæUWLH’y a; et... Je...

iëaipiân; on chai-fit à Paufaniar une dizaine de tout.
Thys , Roi des Paphlagoniens , faifoit (à) fervir a fou

l repas une centaine de tout. lui-n’y min-ai reparlâea-Sar;
ce qu’il faut traduire, omnia centena,p& non omnia rentant,

comme a fait Daléchamps. Voyez la note de Gronovius.
L’expreflion (c) d’Homere: à et" t’m’a train-es alvin-nu , en:

bien différente 5 elle lignifie : ils [è leverent neuf en tout,

novent ipji , c’efi-à-dire , non pauciores quem novent.
Cicéron a dit en ce fens : deum ipjb: die: 8: annis 0&0-
’ginta ipfir. Voyez le Clavi: Ciceroniana du favant M.
Ernelii, au mot ipjè.

Cette étonnante profufion étoit dans le génie de ces Peuples

fuperfiitieux. Théodoret (d) reprochoit aux Grecs leurs héca-

tombes 8c leurs chiliombes , c’eli-àëdire , leurs facrifices de

cent bœufs 8c de mille bœufs. Il ne fe rappelloit pas fans
doute qu’a la fête de la dédicace du temple de J érufalern ,

Salomon (c) immola vingt mille bœufs a: cent vingt mille

(a) Plutarch- de Defeâu Otaculot. pag. 434. E.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. 1V, cap. X, pag. i44. P.

(c) Homeri Iliad. Lib. Vil, verf. 161.

(d) Theodoret. Orar. V11, ad Grzeot, pag. 104.

(e) Reg. Lib. lu, cap. Vil! , in 6,.
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brebis ; nombre qui patoîtroit incroyable, s’il n’étoit point

configné dans un livre que nous devons refpeéier.

(108) 5. L. Du poids d’un talent à demi. Il y a dans
le grec : rpia rilsan-ailante inde-or ïÀxorru. Laurent Valla,
Henri Étienne 8: Gronovius , ont traduit : finguli panda
duorum à dimidii ralenti, ce qui fait un finguliet contre.-
fens. Il ell vrai que Gronovius s’eli apperçu du véritable

feus de ce pailage, mais par une indulgence d’autant plus
ineompréhenfible , qu’elle ne lui eii: pas ordinaire, il fe

contente de dire dans une note :donavi V alla fizam inter-
prctatiànem, etfi [taud duéiè flaflam non ex arte. M. l’Abbé

Geinoz (a) a fort bien prouvé que flint "IHITBIÀHVTM font

trois demi talens , ou en d’autres termes, un talent à
demi ,- 8: l’abus! ifllTG’ÀüITfll , fiat talens à demi. Là-

deifus il rapporte un paifage du neuvieme Livre de Julius
Pollux, ou cet Auteur explique cette maniere de compter.
Mais on fera fort bien de lire les Segmens LIV St LV
du même Livre, avec les notes 78 6088 de M. Hemf-
terhuis, pages 1018 8c 1019. ’

Il y a une grande différence entre m’a and..." 86
flairer iptrdàunor t le premier Veut dire un talent 6’ demi,
8c le fecond , deux talens à demi.

Cette façon de parler n’eli: point parriculiere à Hérodote;

on en trouve ailleurs des exemples , 8c même cher les
Latins. En voici un de Xénophon: flpomlfçw 4è (à) pue-9d!

d espar tin-107511571421 imbu" 750.1 d’une" du wpoqepn i101-

! I N I i I a Ipar, rem dupeurs me imminences ne par)"; tu; argus-:0731.
a: Les Grecs demandant à Cyrus une augmentation de
a: paye , ce Prince leur promet’un demi en fus de celle

(a) Mémoires de l’Académie des lnfctiptions , rom. XXIII , Bill.

m. "a 8c 115.
(b) Xenoph. A’wCas. Lib. I, cap. 111,5.xx1 , p1; 1.48: as.

Q4
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a: qu’ils avoient auparavant, c’efi-à-dire, un darique 8:"

a: demi à chaque foldat par mois, au-lieu d’un darique».

Felius dit pareillement : fèflerrium, id efl (a), duos rafis-
ô’ fimiflèm reniant.

M. Weifeling a laiifé fubfificer la verfion de Laurent

Valla ,Îhs la corriger. .
(109) S. L. Un lion. d’or fin. Ces (à) plinthes, ce lion

le la fiatue de la pannetierc de Créfus, dont il cil: parlé
à la fin du paragraphe fuivant, furent pillés dans la fuite

par les Bhocidiens , qui fe fervirent, pour foutenir la .
guerre facrée, des richelfes que la fuperllition avoit accu-
mulées depuis bien des fiecles dans le temple de Delphes.

(110) 5. L. Dans le tréfàr des Corinthiens. Les Corin-
thiens avoient, ainli que plufieurs aut’res Peuples , leur
tréfor dans une chapelle du temple de Delphes. Cypfélus (a),

Tyran de Corinthe, l’avoir fait confizruire. Après la def-

truéiion de la Tyrannie , les Corinthiens s’emparerent, avec

la permifiion des Delphiens , de la chapelle 8c du tréfor.
8c ils y mirent une infcription au nom de leur ville.

(111) S. LI. Aux fêtes appellées T néophanies. Il cil fait

mention des Théophanies dans Suidas (d); mais il y a
grande apparence que cet Auteur n’a eu en vue que la
fête de la Nativité de Jéfus-Chrift, que les Chrétiens
défignoient fous ce nom.

M. Valckenaer (e) foupçonne que cette fête étant plus i
familiere aux copifies d’Hérodote que les Théoxénies, ils

auront pris l’une pour l’autre. Ce qui acheve, de le per-

(a) SeXtus Pomp. Pellus de Verborum fignificat. voc. Trienrem.
(b) Diodor. Sicul. Lib. XVI, 5. LV1, rom. Il, pag. 11.5 8c 11.6.
(e) Plutarcb. de Pytbiæ Otaculis, pag. 40°. D. E.
(d) Suidas, voc. Oeoçaima.

(c) Valckenaer, dans tu Notes fur Hérodote, Liv. 1, s. 1.1,,

pag. :4, riot: 77.
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fuader à ce Savant , c’elt qu’on célébroit à Delphes les

Théoxénies (a) en l’honneur d’Apollon (à); 8: fans doute

que le mois que les Delphiens appelloient Théoxénius (c),

tiroit fon nom de cette fête. e
Le fentiment de M. Valckenaer me paroit vraifemblabled

Cependant, comme Julius Pollux (d) fait mention des
Théophanies 8c des Théoxénies, fou autorité m’empêche .

de me ranger du côté de ce Savant.

D’ailleurs, le mot de ce Corinthien (e) , qui demanda
aux Lacédémoniens s’ils ne célébreroient pas des Théopha-

nies, lorfqu’Apollonius de Tyane viendroit dans leur ville,
me perfuade qu’il y avoit anciennement des fêtes de ce
nom.

(I 11.) 5. LI. Théodore de Samos. Sun: qui in Samo
primas omnium plaflicen invenzflê Rhæcum 6’ Theodorum

rradanr, mulro antè Bacchiadas Corintlw pulfizs.

L’édifice nommé mais, où le Peuple tenoit a Sparte
fes aŒemblées , étoit l’ouvrage de Théodore de Samos (g)

Il trouva le premier l’art de fondre le fer 8c d’en faire

des fiatues. Mais comme Paufanias , de qui j’emprunte
ces particularités, dit (li) autre part, que ce Théodore
inventa le premier avec Rhœcus l’art de jetter en fonte
le bronze, 8c d’en faire des (lames, je croirois qu’il
faudroit lire dans la phrafe précédente, l’art de fimdre le

(a) Atben. Deipnofoph. Lib. lX, cap. HI, pag. 371.. A.
[6) Paufan Achaic. live Lib. VII, cap. XXVII, pag. s’y.
(c) Cyriaci Infetipt. pag. 31, 11’. n°7; de Falli Attic. rom. H,

pag. 4.41.
(d) Pollucîs Onoman. Lib. I , cap. I, Segment. XXXIV, pag. :4.

(e) Philoiirat. Vit. Apollonii , Lib. 1V, cap. XXXI, pas. 171.
(f) Plin. Bill. Natural. Lib. XXXV, cap. X11, rom. Il, pag. 710,

lin. 1.
(g) Paufin. Laconic. live Lib. 1U, cap. X11, pag. 1.37.
(h) Id. Arcadie. five Lib. VIH, cap. XIV. pag. 61.9.
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brouet. Il n’exifioir plus (a) du tems (le Paufanias aucun

ouvrage en bronze de fa Façon.

. Voyez Livre llI, 5. XLI , note 68.
(11;) 5. LI. Deux bafin: pour l’eau luflrale. Il y a

dans le grec wzprfifiunq’pm. On plaçoit (à) ces vafes à
l’entrée du temple, du lieu facré ou les profanes ne pou-

voient entrer. Le vailleau de cuivre que fit faire Moyfe ,
a: ou les Prêtres fe lavoient les mains 8c les pieds,
s’appelloit (c) mptêp’unq’pm. Il y avoit de ces fortes de

vafes à Arhenes à l’entrée de la Place publique. De-là

ces exprellions aï! ne (d) Aâqmïos Éroqpq’qy .. .. [leur ive-Ê;

75! 1-55 éyopaï; reptfifizflqu’m rapeue’râd. a Si un Athénien

a s’efi: proflicué . . . . que l’entrée de la place lui foi: inter-

» dite a. O. fiêv (e) voyoS’s’rfl;....1Ù Àlrollfü en)» réf,» au

1’51 replfifimnpi’uv 7-55 «lamais 5,22473. a: Le Légillateur exclut!

au de la place celui. qui a quitté (on polie à la guerre».

’ (r14) 5. LI. J’en tairai le nom. Il s’appelloit Æthus,

s’il faut en croire Ptolémée (f), fils leéPhæflion. Ce

même Æthus communiqua à Néoptoleme , furnommé
Maciotès, l’oracle de Phémonoë, qui rendit (g) la premier:

à Delphes les oracles d’Apollon.

(115) S. LI. Des plat: d’argent. râpa-ru vip’yzlgw. Il

n’elÏ pas bien fût que ce forent des plats 5 cependant ils

(a) id. Phocic. five Lib. X, cap. XXXVIII, pag. 896.

i5) Pollucis Onomall. Lib. I, segment. V111, pag. 8.

(c) Jofeph Antiquir. Judaic. Lib. HI, cap. Yl, ç. Il, rom. 1 ,
pag. 132..

(d) Æfehin. in Timareh. pag. 26;. D. E.

(e) Id. contrà Ctefiphonr. yang. 4.56. E.

(f) Phorii Biblioth. Cod. 19°, pag. 48x , lin. 18 ôte.

(g) Paufan. Phocîc. five Lib. X, cap. V,pag. 8o, ô: cap. V1,
pagv’ 811.. ,



                                                                     

Cric. LI’CÏRB I.. 2.5i
faifoient partie (a) des vafes qui (e mettoient fur la

table. r(1x6) 5.1!. Sa Pannm’ere. Il y a dans le grec, [à
Boulangerc. J’ai fubfiitué l’autre terme comme étant plus

noble, quoiqu’il ne préfente pas la même idée. On en:

fans doute étonné que Créfus faille élever tune flatue d’or

à fa Boulangere , 8: qulil la confacre a Delphes , mais
la furprife celle en apprenant que ce fut en reconnoiffance
diun fervice ellenriel. L’orgueil n’elt plus alors bleKé, a:

fi l’aélion de la Boulangere mérite nos éloges , on ne

fautoit trop louer la juûe reconnoilTance du Prince. Plu-
tarque nous a confervé ce trait d’hifloire. a: Créfus (à),

audit-il, fit élever une flatue d’or à fa Boulangere , a:

a l’offrir au Dieu, non pour l’infulter , mais pour un
u fujet jufie se honnête. On dit qu’Alyattes , pere de
ne Ctéfus , eut des enfans diane feconde femme 5 que
a cette marâtre voulant faire périr Créfus, donna du

a poifon a, la Boulanger: , avec ordre de le mettre dans
a le pain qu’elle feroit fervir à ce Prince; que la Bou-
au langere en avertit feerettement Créfus, a: qu’elle donna

a le pain (c) empoifonné aux enfans de la belle-men;
a que Créfus étant monté fur le trône, en témoigna En

a reconnoillance à cette femme par une aétion louable a.

n dont il rendit le Dieu en quelque forte témoin a.
Cette Rame fut dans la fuite convertie en monnaie,

8: fervir (d) aux Phocidiens avec les autres riehelTes du
temple à foutenir la guerre facrée.

(a) Julii Pollueis Onomallic. Lib. V1, Segment. LXXXIV,
rom. I, pag. 616, Lib: x, Segm. LXXXII, rom. Il , pag. un.

(5) Plutarch. de Pythiz Otaculis, pag. 4er. E.
(r) Si cette Boulangere mérite des louanges pour n’avoir pas

voulu empoifonnet Créfus , elle doit être blâmée d’avoir emploie

fariné les freres de ce Prince.

(d) Diodes. Sieul. Lib. XVI, 5. LV1, toux. Il, pag. us.
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(117) ç. LI]. Ainfi que le fin Il y a dans le grec:
de même que les pointes. Il cil: clair qu’Hérodote entend

ce que nous appellons le fer de la pique . de la hal-
lebarde. Le fer de cette pique avoit une pointe droite,
au milieu de deux antres recourbées..Voyez Hérodote,
Livre V11, 5. LXIX 8: LXXVII. Le javelot des Francs,
décrit par (a) Agathias, reficmble beaucoup à cette pique.

Ce. javelot peut être lancé, 8C fer: aux combats de pied
ferme. Il cit prefque tout couvert de fer. A la partie
fapérieure, vers la pointe, fartent deux autres fers , l’un
d’un côté , l’antre de l’antre , recourbés comme des

hameçons, 8c la pointe en cil tournée vers le bas.

(118) 5. LII. Le temple d’Apollon Ifménien. Amphia-

raiis avoit- il une chapelle dans le temple d’Apollon
Ifménien? je le croirois volontiers, à voir la manier:
dont s’exprime notre Auteur. Il paroit cependant par le
paragraphe CXXXIV du VIIIc Livre, que la chapelle
d’Amphiaraüs étoit un lieu tout-à-fait diltiné’t du temple

d’Apollon Ifménien. *
(r19) 5. LIII. Il détruiroit un grand Empire. Cette

ambiguité (à), qui trompa Créfus, auroit induit Chrylippe

en erreur; (ce Stoïcien avoit écrit un gros Livre fur les
(c) Oracles de Delphes) mais elle n’aurait point échappé

à la fagacité d’Epicure. I
(1 2.0) S. LIV. A Pytho. Voyez la Table Géographique,

au mot Pytho, vol. VII, pag. 314..

(a) Agathias, Lib. il, pag. 4o. D.
(b) Cicer. de Divinat. Lib. Il, 5. LV1.
(c) Tuls (Apollo) oraculis Chryfippus totum volumen implevit,

partîm falfis, ut ego opiner , partim cafu veris , ut fit in omni
oratione fapiflimè , partira flexiloquis 8c obfcutis, ut interpres egeat
interprete , 8c fors ipfa ad fortes referenda lit, parfin: ambiguie,
sa que ad Dialeaicain deferenda fiat. 1d. ibid.
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(in) 5. LIV. L’immunirz’. M. Weifeling rapporte dans

fa note une infctiption où le trouve le mot airéAaa. On
en voit une autre parmi les Marbres d’Oxford, pag. 66.

EIMEN AE AÏTQI ATEAEIAE KAI AETAÏAÉ KAI KATA
TA: KAI. KATA GAAAZXAN. sa Qu’il jouira des immu-

ao nités, 8: fera exempt de toute déprédation par terre de

a: par mer n. Mais en quoi confifioit cette immunité qui.
a embarralïé plufieurs Savans , c’elt ce qu’on ne dit pas.

Je l’avois d’abord prife pour une exemption des charges
ofléreufes se du tribut que payoient à l’Etat les étrangers

domiciliés à Delphes , 8c je m’appuyois de la Harangue

de Démolihenes contre Leptines; mais ces charges 8: ce
tribut ne pouvoient regarder que les étrangers établis à

Delphes , 8c non ceux qui venoient confulter le Dieu.
D’ailleurs je peule qu’I-Ie’rodote le feroit exprimé comme

Xénophon z (a) SULGÎV airaient! 2900-0" 74’ 6810,45? de].
au Ils accorderait une immunité perpétuelle à ceux qui
a: voulurent s’établir chez eux n. Le Traduéleur latin a
mal rendu Âme?» and! ,BsAopt’vp , par fi qui: ejfè civis tapent. I

On n’étoir pas citoyen d’une ville, parce qu’on y étoit

domicilié, Be Xénophon diliingue bien dans ce paillage le .

citoyen de celui qui étoit établi dans la ville. a: Les Sy-
a: racufains , dit-il , qui voudront s’établir à Ephefe ,
a: jouiront à perpétuité du droit d’immunité 5 mais les

a: Sélinufiens y auront le droit de citoyen, ache-n’a».

C’efl: aufli ce qu’on trouve exprimé d’une maniere bien

claire dans le Décret des Byzantins que nous a confervé
Démoflhenes dans fa Harangue au fujet de la Couronne e
filsâquâu (â) me; Arrête, a»; Buëurn’dv :9 Esprits-l’an ASqrm’ot:

défier Em’yapu’m, armer-sûr , x7330" 70?; ré 4’!»ny .. . 1-97;

"(4) Xenoph. Helienic. Lib. I, cap. Il , 5. V11, pag. 15.

f5) Demollhen. de Coronâ, pag. .187. E.



                                                                     

254 HISTOIRE D’HÉnono-rr.
urane?) 5.925er rait roll" JÀH’I’UP’Ifil’I’Olf ripes! taïaut 1-de

flip Aaroupyt’m. au a plu au peuple de Byzance 8: à
au celui de Périnthe d’accorder aux Athéniens le privilegc

amie le marier dans le pays , le droit de cité, 8c de
a: pofiéder des maifons 8c des fonds de terres. .. . se à
ne ceux d’entr’eux qui voudront s’établir dans leurs villes,

a toutes fortes d’exemptions au. M. l’Abbé Auger ne dit

point en quoi codifioient ces exemptions, 8c le terme de
municipale: qu’il ajoute, ..ne convient qu’aux Romains,

8c ne regarde point les Grecs.

- - Mais enfin je crois avoir trouvé la folution de cette
difficulté dans Strabon. Il y avoit dans les villes voifiries

(le Delphes des bureaux , cri ceux qui alloient con-
fulter le Dieu, payoient ce qui avoit été réglé par les
Amphiétyons, comme nous l’apprend ce Géographe. a: Les

9: CriŒéem (a) , dit-il , enrichis par la levée des droits que

a: payoient ceux qui venoient d’Italie 8: de Sicile au temple

a: de Delpth, pour confulter l’Oracle, devinrent infolens,
a 8c oferent exiger d’eux plus qu’il n’étoit réglé par les

’ a: Amphi&yons. Les AmphiiTéens traiterent leucore plus

» a: durement les étrangers 5 mais ils en furent punis par
o: les Amphié’tyons n. Ce font-là peut être les droits dont

on exempta Créfus 8c les Lydiens. Des raifons très-graves
m’empêchent de l’ailurer. Si ma fanté me le permet, je

reviendrai fur ce fujet, qui me donnera matiere à une
diliertation.

(11.1.) 5. LV1. La premier: n’qfl jamais finie 8re. Ce
paillage a donné la torture à beaucoup de Savans. MM. de
la Nauze , Geinoz 8; Gibert l’ont interprété diverfement.

Voyez les Mémoires. de l’Académie des BellesoLettres ,

rom. XlV, Mém. .pag. 1545 tom. XVl , Mém. pag. 195;

(a) Strab. Geograph. Lib. 1x, pag. 64,1. A.
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rom. XX’III, Mém. pag. 1155 rom. XXV, Kilt.
pag. u.

J’ai fuivi M. Geinoz dans la premiere partie de cette
phrafe, mais je m’en fuis écarté depuis ce mot la pre-

’ mitre, jufqu’a la lin du paragraphe. Il attribue aux Pélafges

des migrations qui ne» peuvent convenir qu’aux Doriens,
avec qui le mêlerent les Lacédémoniens. , .

Il s’agit de l’origine des Lacédémoniens 8: des Athé-

niens. Tian fe rapporte néceiÎairement à ces deux peuples,
comme l’a fort bien prouvé ce Savant. T8 fait, 110.101.0431,

a; VIE, E’Mqum’y Ë’Snr. De ces deux membres , le pre-

mier ne peut convenir qu’aux Athéniens; le feeond, qu’aux

Lacédémoniens , 8e M. Geinoz el’t jufqu’ici d’accord avec

moi 5 mais immédiatement il y a :9 ro’ pi; , ivùpîï a.
diminue ’ 70’ JLI’ , rsAvæAénflu alpe-as.

.Ce (avant Académicien attribue le premier membre de
cette phrafe aux Hellenes , 8c le fecond aux Pélafges ;
8c il fe fonde fur les fréquentes migrations de ce dernier
Peuple. Mais , t°. le génie de la langue grecque ne
permet pas de faire rapporter le au; pi: à d’autres qu’aux

Pélafges , 8c le 73 413 ,hqu’aux Hellenes.-z°. Ce qui a
induit M. ’l’Abbé Geinoz en erreur, c’elt qu’il n’a point

fait attention qu’Hérodote ne parloit pas en cet endroit
des Pélafges en général, mais de ceux d’entr’eux qui

fixerent leur demeure dans l’Attique, 8e qui n’en (ont en

eH’et jamais fortis , au-lieu que les Doriens ont [cuvent
changé d’habitation.

Étienne de Byzance (a) donne le même fens à ce pilage:

Epo’d’oroe Ë! 75 A tupi au? Aupwt? film;- Quai, woAuz-Àninflu

in; un" , :9 damai; â’u-w. a: Hérodote dit dans [on
à: premier Livre , au fujet de la me. Dorie’ne , qu’elle a

(a) Stephan. Byzant. ,in Fragment. voc. Aéflov; pag. 74e.
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abeaucoup erré , 8c il le prouve ainfi aa. Cet Auteur
rapporte enfuite le paillage de notre Hifiorien.

Gronovius a mal tendu cet endroit. M. WeKeling l’a
fort bien relevé. On verra aifément ici a: ailleurs, que
j’ai beaucoup profité des notes de ce Savant.

Les Hellenes habiterent d’abord , felon Hérodote ,
l’Hilliæotide, au pied de l’Offa 8c de l’Olympe. En ayant

été chaulés , ils s’établirent près du Pinde , oti ils furent

appellés Macednes , 8c ils fonderent (a) les villes de
Bœum, de Ctinium 8c d’Erinée. Dc-la ils paillèrent dans

la Dryopide, & de la Dtyopide dans le Péloponnefe. Il
me femble que ces diverfes migrations autorifoient Héro-
dote a dire que les Hellenes avoient [cuvent changé de
demeure.

(17-5) 5- LVII. Crefione. Ceux qui voudronts’inftruire
à fond de ce qui regarde cette ville 8c les Tyrrhéniens,
n’ont qu’à confulter les Mémoires de MM. de la Nauze

Br Geinoz, 8c en particulier l’extrait d’une Didertation de

ces Savans concernant la ville de Creflone, dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXV,

Hifit. pag. 2.8. . .Toute la diŒculté confille a favoir s’il y’avoit en

. Thrace une ville de Crefione, 8: fi l’on doit s’en rap-
porter à Denys d’Hali-carnaile , qui, place cette ville en
Umbrie, 8c la confond avec Cortone, plutôt qu’à Étienne

de Byzance, qui la met en Thrace. Il cil: certain qu’il y
avoit en Thrace des Tyrrhéniens. Ils habiteront Lemnos
8c divers endroits de la Cherfonefe 8c de ’l’i-lellefpont,

jufqu’au mon: Atbos. Thucydides dit pofitivement a, que
a: le (à) pays nommé Aété commence au canal que fit

sa faire. le Roi dej Perle, 8c que le mont Athos , qui en

(a) Conan. blutai. cap. XXYII.
(a) Thucydid. Lib. 1V , 950m.

a: fait
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sa l’ait partie , aboutit à la mer Egée. Ce pays , fuivant

a: le même Thucydides , renferme la ville de Sané , colonie.

aides Andriens fituée fur la partie du bord du canal vers
a la mer , qui regarde l’Eubéc; il y a aulli les villes de
a Thyilos, de Cléones , d’Acrotlioon, d’Olophyxos 8C de

I».Dium. Elles [ont habitées par des nations Barbares
s. mêlées enfemble , a: qui parlent deux langues; il y a

aides ;Chalcidiens , mais le plus grand nombre en: des
a: Pélafges, c’eli-a-dire, de ces Tyrrhénien: qui ont. habité

a: autrefois Lemnos 8c (a) Athenes. Il y a auflî des Bifaltes,

a: des Crejlonien: 8: des Edoniens n. ’
ce parage-prouve deux chofes 5 la premiere,.qu’il y

avait des Tyrrhéniens en Thrace, 8c qu’ils étoient Pélalges;

la feconde , qu’il y avoit aufli des Creftoniens. Mais s’il

y aVOit un Peuple de ce nom, pourquoi n’y auroit-il point

eu une ville qui s’appellât Ctelione , du nom de [es
habitans? Les Tyrrhéniens occupoient les bords la me:
de Thrace, la ville de Creflone devoit être fitué un peu
plus avant dans les terres. Par conféquent les Tyrrhéniens,’

quoique Pélafges, n’étaient pas les mêmes que ceux qui

habitoient Creftone. . -
Ilzparoît que feu M. le Comte (à) de Caylus confondoit

la .ville de Crefione en, Thrace, avec celle de C’rotone,
dans la grandè Grece. Mais comme il n’apporte aucune
preuve de fan fentiment, je ne m’y arrêterai pas.

(1.7.1) Si LVll. Ceux qui ont fbnde’ Plaie, 8Ce. Gro-

novius n’a rien compris ici. On diroit, en lifant fa tra-
duétion, que les Pélafges qui le (ont établis à Creflone,

étoient les mêmes que ceux qui ont bâti les villes de
Placie 8c Scylaeé, au-lieu que, fuivant Hérodote, c’étaient

, (a) Voyez ci-defous , note les.
(b) Caylus, Antiquités Etrufques, rom. Il , pag. 198.

Tom: L L R
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deux peuplades différentes. M. Geinoz a éclairci ce panage
(a) avec (a fagacité ordinaire. J’ai préféré Âme-vivra! avec

M. Welfeling. Cette cornélien eit appuyée de Pompo’nius

Méla : Placia à Scylace (à), parme Pelafgorum colonie.-

(12.5) 5. LVIl. Qui ont daneure’ autrefois avec’les
Athéniens. Les Pélafges qui le Tant établis dans l’Attique,

y [ont toujours demeurés. Auilî s’agit-il ici d’une feconde

colonie du même peuple. Les Pélal’ges, qui s’étoient retirés

en Italie, étant obligés de quitter ce pays, retourneront
en partie en Greee , 8c pafierent dans l’Attique. Les Athé-

niens leur firent accueil a: leur donneront le terrein’ limé
au bas du mont Hymette , à condition qu’ils bâtiroient la

muraille qui fait l’enceinte de la citadelle. Les Athéniens

les chafÎerent dans la faire , parce qu’ils enlevoient les
jeunes garçons sa les jeunes filles d’Athenes (c) qui alloient

puifer de l’eau à la fontaine Enneacrounos. Thucydides
dit auiIi que les Pélafges, qui habitoient le pays nommé

hâté, avoient demeuré auparavant à Athenes. Voyez ci-
dell’us, note 12.3.

(ne) 5. LVII. Les Pilajèes parloient une langue
Barbare. Les Pélafges n’étaient point une nation. Hellé-

nique , comme le penfoit Denys (d) d’Haücamafe. Hérodote

8c la plupart de ceux qui ont parlé de ces peuples, le
difent pofitivement. Ceux qui ont fait la filiation des an-
ciennes Maifons a: des Peuples. a qui elles ont«donné
leurs noms, tels qu’Apollodore, fout venir les Pélafges

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tout. XVI , nm.

pag. 6l. 8l 63. I l(Il Pompon. Mela, Lib. I,"cap. xtx, pag. m;

(e) Herodot. Lib. v1, s. chxvu. -
(d) Dionyl’. Halicamail". Antiquit. Roman. Lib. I, 5. KV";

pag. 14..
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He Pélafgus (a), qui remontoit a Inachus, 8: les Hellenes,’

d’Hellen , qui réconcilioit Prométhée pour un de l’es

aïeux. Ces peuples habiterent, il eil: vrai, la Thefl’aliei,
mais ils n’en- occupoient qu’une partie , 8c n’en étoient

pasrmoins deux peuples très-düiinâs.

’ Denys d’Halicatnail’e dit, à l’endroit tri-demis cité , que

tette nation étoit’originaire du Péloponnefe , 8c qu’elle

demeuroit autour d’Argos. Pélafgus , fils de Jupiter a: de

Niobé, fille de Phoronée, lui donna fan nom. La lixierne
génération après, les Pélafges quitterent le Péloponnefe,

et lb fixeront dans l’Hæmonie, qui fut depuis appellée
Thelfalie. j

si l’on s’en rapporte a un Auteur cité pat’Athénée;

Pélafgus paila lui-même dans la Thellalie, aura-:6: qu’elle

fut dclféchée. Ce récit ne détruit pas le premier. Pélafgus

n’emme’na avec lui qu’une petite partie des Pélafges; les autres

palliant dans le même pays à la fixieme génération. Voyez
un Mémoire in a l’Académie , furies Fêtes des Grecs omifes

par Cailellanus 6c Meurlius, article Pélon’es.

Les Pélafges étoient certainement établis depuis très-

long-tems dans le Péloponnefe , quoique je ne penfe point
qu’ilsidel’cendent de Pélanus. Je les crois plutôt Phéni-

ciens d’origine , 8c e’efl ce a fait dire a Hérodote,
arlésien: anciennement une langue Barbare. Les
Hellenes ayant challé les Pélarges de la plus grande partie

delà. Grece ,’profcrivirent l’ancien langage, a: y intro-
duilirent le leur 5 les Athéniens, qui étoient Pélafges, le

prirent aulIi..Les Hellenes tous ceux qui parloient leur
langue ,I formant un feul corps, donnerent le nom de
Barbares à tous ceux qui ne faifoient pas partie de leur

(ai Àpollodor. Biblioth, un. n , cap. xs,P35’t687 m2. I , cap. vu,

gag. u. a: u. Voyez and: Denys d’Halicamafl’e, loco laudato.

Ra
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ailociation, 8c nommerent langue Barbare’celleque "par;
laient les nations qui leur étoient-étrangers. Le langage
des Pélafges fubfilia probablement parmi les Arc’adiens

e qui ne purent être challés par les Helleues. Il y en avoit
peut-être aulli des traces dans l’ancien Attique, 8c je
croirois volontiers que le T [zêta avec [a prononciation, li
familiereùauwathéniens, &lique. ne pouvoientinfoulfrirlles

Lacédémoniens 8c autres peuples Doriens , venoit des

Pélafges. l I l .1 Il;(11.7) S. LVlI. Car le langage des CrefionienJaIl y a
dans le grec , le: Crefioniates. J’avais d’abord mis, le:
cajolai... , de crainte que le Leéleur, trompé. par
diverfité des noms, ne crût qu’il s’agiEoit ici d’un peuple

dili’érent.’ Voyez le Dié’tiomiaire’ Géogiap’hiqué ,i à (la: fin

de notre Hérodote. i4 l
(12.8) S. LVII. Et de: Plainte. Placie était une colonie

d’Athenes, ou plutôt de ces Pélafges à" qui lcszAthéniens.

donnerent une. retraite chez eux , 8c qu’ils challerent
enfui-te. «Ceparagraphe en cil la preuve. VFeu M. le Pré-

lident Bouhier cherchoit encore à s’appuyer de l’inf-
dription de ’Cyzique qu’il croyoit avoir été trouvée (a)

a Placie , parce qu’il y cil: fait mention de.la mere
Placiene (.Cybele), a; je penfe qu’il fe trompe. Cette
infcription regarde la ville de Cyzique. Cybleley était par-
ticuliérement honorée. Elle avoit un temple fur le famine:
dulmont Dindyme qui dominoit cette .ville. Placiei’éroit
liiue’e entre Cyzique 8c l’embouchure du fleuve Rhyndacus.

La Déclic ’y étoit auili en grande vénération; .8: comme

cés deux villes n’étaient pas éloignées l’unede l’autre,

les ’Cyzicéniens l’adoroientil’ous’le nom de Mere ’Placia.

(a) Recherç’hE-Ë ce parrainé... fur Hérodote , par Nil le APtéo,

un: Boulier, pag. "(et fuiv. - i 7 Ï A
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Voyez les Antiquités Egypticnes, Etrufques 8re. de M. le
Comte de Caylus, rom. Il, pag. 19; 8c fuiv. où M. l’Abbé

Barthelemy explique cette infcription d’une maniere plus.
fatisfaifante-que M. le Ptéfident Bonhîer.

(12.9) 5. LV111. Et c’efi indépendamment des, 8Ce.

Du Ryer a traduit: mais au contraire, il [érable que les
Pélafèienr, gomme peupler groflier: à barbares, ne firent
pas de grands progrès.

On diroit que cette tradué’tion a induit en erreur M.
Bellanger. Il traduit: il n’en efl pas de même de la nation
Pélajgrîme ; c’étaient de: peuplesléarbare: 6’ girofliers , 5’

je crois que c’eji pour cela qu’ils ne firent pas de grands

progrès, à que jamais cette nation ne devintfim nombreufi;
Ce n’efl: pas le fens de ce pailage. Hérodote veur’dire

que les Pélafges étant reliés ifolés, a: ne s’étant point in-r

corporés avec les antres nations, n’ont pu s’aggrandir de même

que les Hellenes. D’ailleurs, le nom de Barbare n’efl que

par oppofition à celui d’Hellene , 8c ne lignifie pas grollier.

Les Hellenes devoient être dans les commencemens aufli
greffiers que les Pélafges. Ce n’eft qu’avec le tems a: la

culture des Lettres, que les nations [e civilifent, 8e que
leurs mœurs s’adoucillënt.

(150) 5. LIX. Partagé: en diverfis faillions. Ceux qui
ont lu man-maya..." , tenu dans l’opprejfion, gouverné par

un maître aéjblu , un defpote, au-licu de dura-urubu,
partagé en fixai... , n’ont pas faili le feus d’Hérodote-

Un peuple n’efi (auvent que plus fort, lorfqu’il obéit à

un [cul maître , 8c Créfus auroit , fuivant routes les
apparences, préféré par cette raifon l’alliance des Athéniens

à celle des Lacédémoniens. Mais ce qui l’en détourna,

c’efi qu’il fehtit que ce, peuple devoir être affaibli par

fes divilions inteliines, 5: que Pilillrate n’oferoit envoyer
des troupes a [on ficours ,4 de crainte. que la faé’tiom
oppofée ne vint à le challer-’ " l il Il” ’

R r
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(1;!) 5. LIX. Le: Montagnards. Hérodote xles appelle

Hypéracriens, 8c ce font les mêmes que Plutarque nomme
Diacriens. Ils étoient (a) attachés au gouvernement démo.

ctarique. Les (6) Mercenaires; tourbe vile qui détenoit
les riches, en faifoient auflî partie. Pififlrate gagna ceux
de ce parti que leur indigence ne portoit déjà que trop

à toute forte de crimes. i .
(131.) S . LIX. S’e’rantfizit des Nefure: à lui à èfi: "111-.

lem. (c) UlyŒes, Zopyre (d) 8c quelques autres feront fervis
d’une rufe pareille pour le bien, de leur patrie, au-lieu que
Pififlrate n’en fit ufagc que pour allujettir la. fienne. Aufiî

Solen lui dit: n fils (e) d’Hlppoerates , tu joues mal le.
arôle denl’UlyfÎes d’Homere. Il le déchira lue corps pour

ne tromperies ennemis, a: tu t’es fait la même choie pour

a tromper tes compatriotes a.
Denys renouvella cette rufe environ 155 ans après, avec

le même fuccès. La ville des léontins (f) étoit la place
d’armes des .Syracufains, 8: f: trouvoit alors pleine d’ailes

a: de toutes fortes d’étrangers. Denys eampoit pendant

la nuit à la campagne. Il feignit qu’on lui avoit tendu
des embûches ; il jette de grands cris , fit beaucoup de
tumulte par le moyen de (es domefiiques , 8c fe fauva
dans la citadelle, où il pali-a le telle de la nuit, allumant
des feux, 8c fuirent venir les foldats en qui il avoit le
plus de confiance. I742 peuple s’étant ailemblé au point du

jour dans la ville des Léontins, il lui parla des embûches

(a) Pluta’rch. in Solone, pag. 8;, A.

(à) Id. ibid. pag 94. F; l

(a) Hometi Odyfl’. Lib. 1V, urf. :44.

(d) Herodot. Lib tu, ç. CLIV, ace.

(e) Plutarch. in Solone, pag. 79g , D.

l (f) Dindon sien]. Lib. xxr, 5. XCV; rom. 1, pag. (:3.
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qu’on lui avoit drefiées , de maniere a fc faire croire,
à le perfuada de lui donner fix cens hommes qu’il choir
(iroit dans l’armée, pour lui fervir de gardes. On dit que

Denys, par cette conduite, imitaPififlrate l’Athénien.

(133) S; LIX. A la tâte de leur armée contre les
Mégarienx. Pififirate (a) ayant appris que les Mégaricns
devoient venir par mer attaquer pendant la nuit les femmes
d’Athenes , qui célébroient l’es Thefmophories à Eleufis,

mit fes gens en emBufcade. Les Mêgariens fiant def-
cendus de leurs vaiiTeaux, 8: s’étant éloignés de la mer,

Pififlrate les attaqua, en tua la plus grande partie , 8c (e
rendit maître des vaîffeaux qui les avoient amenés. Il y

fit monter fes troupes avec des femmes d’Athenes, 8c
ayant pris l’a route de Mégarcs, l’on aborda fur le fait

un peu loin de la ville. Les MÉgarièns voyant revenir
leurs vailleaux , allerent au devant d’eux en grand nombre,

les Magifirats aufli-Bien que le Peuple, pour voir les
prifonnieres 5 mais les Athéniens étant defcendus a terre,

en tuerent un grand nombre , 8c enleverent tous ceux
d’entre les plus illuflres citoyens qu’ils purent.

Plutarque rapporte cette biliaire de deux manieres a:
avec quelque diiférence. :aSolon (à), dit-il , étant abordé

sa au promontoire Colias avec Pifiilrate , s’apperçut que
a: toutes les femmes d’Athenes célébroient en ce lieu une

a: fête en l’honneur de Cérès. Il dépêcha fur. le champ à.

nSalamîne un homme de confiance, qui faifant femblant
sa de pailler du. côté des Mégaricns, les avertit de (e rendre.

sa au promontoire Colias, s’ils vouloient fe rendre maîtres

ndes femmes les plus diflinguées d’Athencs. Les Méga-

a: riens perfuade’sl envoyerent destroupes par mer. Solen-

(a) En": Poliorcct. cap. 1V, page :549 a: 169°..

(Qælutatch. inASolone», pag. h, D. E. F. pag. 8;. A.

R 4.
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alfÎt à l’inflant retirer les femmes, a: mit en leur place

a de jeunes hommes fans barbe , habillés de même que
sa les femmes , St portant des poignards fous leurs habits.-
:9 il leur ordonna de s’approcher du rivage 8c de s’amufer

se à danfer jufqu’à ce que les ennemis fuirent a terra
zsi Les "Mégariens, trompés par ces apparences, defcendirene

nfur le rivage 8c fe jettereut fur ces femmes, dans
œl’intention de les enlever 5 mais ces jeunes gens les
situerait fans qu’il en échappât un feul. Les Athéniens

sa mirent enfaîte à la voile, 8c fe rendirent fans peine
au maîtres de Salamine».

D’autres difent a: que Solon paITa de nuit dans Pille ,
a 8c immola des viéiimes aux héros Périphémus 8c Cichreu s,»

sa pour obéir à l’Oracle de Delphes , qui lui avoit dit de fol

a: rendre propices par des facrifices les héros qui avoient
sa été les chefs du pays, 8: que la terre Afopiene renferme
se dans fon fein : qu’il demanda enfaîte aux Athéniens cinq;

sa cens Volontaires, qui feroient les maîtres de régler le
sa Gouvernement de l’iiie , s’ils s’en rendoient les maîtres.

a: Solen partît fur un vaiEcau à trente rames,naccompagné

a: de grand nombre de bateaux de pêcheurs, 8: aborda à
a une pointe de terre , près de Salam-ine, vis-a -vis de
sa l’Eubée. Un bruit fourd de fon arrivée s’étant répandu,

a: les Mégariens prirent ies armes en tumulte, a: envoye-
a: rent un vaiffeau à la découverte de l’ennemi. Salon
au s’empara de ce vaiKeau , mit aux fers les Mégariens,

se 8c fit monter en leur place les plus braves de ceux qui
an l’avoienr accompagné , à qui il ordonna de faire voile

se droit a la ville, a: fur-tout de fe cacher le mieux qu’ils
un pourroient. Prenant enfuite avec lui le relie des Athé-
a niens, il livra bataille par terre aux M’égariens. Ils
en étoient encore aux mains, lorfque le vaiiïeau, qui s’était

se hâté , fe rendit maître de la ville». Plutarque ajoute
que cette dernier: manier: de raconter cette’hifioire lui
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paroit plus vraîfemblable , à caufe d’un ufage qui s’ob-

fervoir, 8c qui y avoit beaucoup de rapport. i
(un s. LIX. A la pure de N33.. Nifée sur: (a)

le port des Mégariens, environ à deux milles de Mégares,

fuivant la remarque de (à) Spon 5 j’en parlerai plus
amplement dans mon Index Géographique.

(r 3 5) 5. LIX. Lui doum: pour garde. Le Peuple. s’étant

alfemblé, au fujet des embûches que Pififirate feignoit
lui avoir été drellées , lui accorda (c) cinquante gardes

pour la fureté de fa performe. Milton en propofa le
Décret. .. .. . Ce Décret (il) palTé , le Peuple dans la fuite

ne chicana pas Pifillrate fur le nombre de ces gardes ,
8c lui en laiila prendre autant qu’il voulut. Solen, dans
une Lettre (e) a Epiménidcs , que rapporte Diogenes Laerce ,

mais qui paroit fuppofée,’ écrit que Pifilirarc demandoit

quarre cens gardes, 8c qu’on les lui accorda malgré (ce
repréfentations. Polyæcn (f) dit qu’on lui en donna trois .

à cens. v . . l(136) .5. LIX. Et s’empara , par leur mayen , de le
citadelle. Pifillrate s’empara de l’autorité fouVeraine au

commencement des fix derniers mois de la quatriemc année i
de la cinquante-quatrieme’olympiade , fous l’Archontat

de Comias. Cela cil: clairement exprimé dans la (g)
Chronique de Paros. Kif J Hern’vvpa’lo; 43,115! (rapinerie-r

in HHrA-IAAAAÙH. Kimono; A’S’viryrrKupi’u. Depuis le

teins que Pififirate s’efl: emparé de la Tyrannie , Comias

(a) Diodor. Sicul. Lib. X", s. LXVl, rom. 1,. pag. 5:4.
(5) Voyage de Spon, tome Il, page r70.
(c) Plutarch. in Solone, pag. 91. il.

(d) Id. ibid. r. -
(e) Diogcn. Laert. in Solone, Lib. l , Segm. LXV! , pag. 4:.
(f) Polyæm SVrategem. Lib. 1, cap. XXl, 5. HI, pag. 46.
fg) Mariner. exonienf. pag. 2.5. ’
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étant Archonte , il y a 2.97 ans. Ce calcul de l’A’uteur de

la Chronique répond au commencement de Janvier de
l’an 4.15; de la période Juliene, 561 ans avant notre etc.

Voyez, fur cette manicre de compter, la fin de la note 71..
Plutarque dit de même dans la Vie de (a) Solen, que
Pifilirate commença fa Tyrannie fous l’Archonte Comias.

Il mourut (à) la premiere année de foîxante-troifiemc
olympiade. Ainli il gouvernoit les Athéniens , lorfque
Créfus s’informe. quels étoient les plus paillais peuples

de la Grece.

Je n’ignore point que Meurfius (c) place le commette.
cement de la Tyrannie de Pifillrate à la cinquanticmc-
olympiade; mais ce Savant ne s’appuie que du témoignage

de Clément d’Alexandrie (d) , qui a copié Tatien, 8c de

l’Anonyme qui a donné en grec une defcription des olym-

piades qui fe trouve à la fuite de la Chronologie d’Eufebe.
l’autorité de ces deux Peres de l’Églife pouvoit être de quel-

que poids avant la découverte de la Chronique de Paros;
mais cette autorité doit céder à celle de ce précieux monu-

ment.Quant a l’Anonyme,qui a donné en grec une defcription

des olympiades , Meurfius l’a cru un Ancien, mais per-
forme n’ignore actuellement que c’étoit Scaliger. Le feu--

riment de Mcurfius a été très-bien réfuté par le P. Corfini,

(e) Clerc Régulier des Ecoles Pies.

Hipparque (on fils lui (accéda. Thucydidcs (f) prétend
qu’Hippias étoit l’aîné , 8c qu’il (accéda à [on pere-

(a) Plutarch. in Solone, pag. 97. L,
(b) Cotfini Falii Attic. vol. lu, pag. sa.
(c) Meurfius , de Arehout. Adieu. Lih.. 1’, cap. XIV, 85 in

Pilillr. cap. III.
(d) clament. Alexandr. Stromat. Lib. I, vol. 1,.pag..;97, lin. a.
(cl rani Attiti, rom. m, pag. 87.
(f) Thucydid. Lib. r, s. xx, lib. vin. s. LIV a: w.

1.4.



                                                                     

C110. LIVRE I.” 267
Mais vriycz la note d’Hudfon , où ce Savant réfute cette

Opinion. i(r37) s. LIX. Et la gouverna figement. Voici un
autre exemple de la modération de Pifilirate. Il garda (a),
dit Plutarque, la plupart des loix de Solen, les obferva
le premier , 8e força [es amis à le faire. Il étoit déjà
Tyran, lorfqu’il fut conduit devant l’Aréopage pour caufe

de meurtre. Il fe préfenra modelieinent pour plaider fa
caufe 5 mais l’accufateur fe défilia de [on accufation.
Arifiote (à) dit auliî la même chofe.

(r38) l5. LX. Epoufi-r fa fille. Meurlius (c) nomme
Cœfyra cette fille de Mégaclês, 8c s’appuie du témoignage

de Suidas , qui dit au mot Eyermtrupafcr’m, que Cœfyra
fut mariée à Pififirate , mais cet Auteur n’ajoute point
qu’elle fût fille de Mégaclès. Le même Suidas rapporte

à la fin de cet article , que Cœfyra étoit fille d’Alcméon;

ce qui cit d’autant plus vraifemblable , qu’Ariflophanes
appelle Mégaclès dans les Acharnes , vers 614., o’ Kate-ripas

(r 39) 5. LX. Nommée Phya. Cette Phya (il) étoit fille

de Socratcs, et vendoit des couronnes.’Pifiiirate la maria
à (on fils Hipparque , comme le raconte Clidémus, au
huitîeme Livre des Retours. Elle fut acculée (e) de crime
d’I-Ztat , après qu’on eût challé Piliflrare. J’aurais pu, dit

le dénonciateur , l’accufer aufli d’impiété , pour avoir

repréfenté Minerve d’une’maniere impie.

(r40) S. EX. On refait le Tyran. De tout tems les
iambitieux ont fait fervir la Religion a leurs delfeins , 8c

(a) Plutarch. in Solone, pag. sa. C.

(6) Arilior. de Republ. Lib. V , cap. x11, pag. 4r7. B.

(c) Meutfius in Pifilirat. cap. 1V. p
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. kil! , cap. 1x, pag. Goy. C. D.

(s) Humogen. de lavent. Lib. I, pag.." , lin. 16.
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le peuple naturellement fuperliitieux a: imbécille, chié
toujours été la dupe.

(r41) 5. LXIi- Paflbr’ene pour être jour l’anathême.

Mégaclès, qui étoit Archontc (a) dans le tems de la conf

juration de Cylon, en fit égorger les complices au pied
des autels ou ils s’étoient réfugiés. Voyez, .LivrerV ,

S. LXX , ou cela cil expliqué plus au long. On peut
aulli confulter les notes.

. Tous ceux qui avoient eu part à ces meurtres furent
regardés comme des gens abominables. Les Partifans de
Cylon ayant repris des forces , étoient (à) perpétuellement

en guerre avec la famille de Mégaclès. Au fort de la
[édition , a: le Peuple étant partagé, Solen s’avancer au

milieu , 8C perfuada à. ceux qu’on appella les abominables,

de fe foumcttre au jugement de trois cens des principaux
citoyens. Ils furent condamnés. On bannit ceux qui étoient

encore en vie ; on déterra les morts , 8c on jetta leurs
cadavres hors des fronderes de l’Àttiqne.

.Mégaclès étoit fans doute revenu de fou exil, ainfi
que ceux de fou parti.

(r42) S. LXI. A Ere’trie. Il y avoit. Jeux villes de ce
nom , l’une en Tlieflalie , l’autre en Eubéc. Pilil’trate le

retira dans la derniere, puifqu’il partit (c) de l’Eubée pour

revenir dans l’Attique , 8c que (on port étoit le plus com-

mode pour faire une defcente dans ce pays.-

V (14;) S. LXI. Son avis prévalut. lit dans le
imanufcrit B de la Bibliotheque du Roi, swing, leçon
qui en: allez bonne , 8c, un peu plus haut npflrmlzya’r,
qui ne vaut rien. M. Welleling foupçonnoit que les leçons

(a) Plutarcli. in Solone . pag. 84.. A.
(ln) Id. ibid. pag. 84. B. C.
(c) Polyam. Stratrggp. Lib. I, cap. rams. f, pag. 4,.
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qu’on remarque à la, marge de l’édition toute grecque de

Henri .Etienne, venoient d’un manufcrit de la Bibliotheqiie
de St. Rémi de Rheirns. Je. les ai toutes retrouvées dans

les mlïts de la BibliothequeidufRoi. . i
(r44) 5. LXI. Qu’il: avoient prévenue: ’par’ leu»

èîenfizinr. M.vl’Abbé Geinoz (a).lît. quadrumane un

iota foulent, qu’il. faitlvenir; dola troifierne perfonne’du
plufqueparfait pallif a. vpopqdéopuq, fuivant le dialcétè

Ionien , a: l’interprete z, il: demaderentde: préfère: au):

villes qui avoient du reliiez? à de la reconnoimrnce pour
bienfait: dont il: ( les PMfiratües) le: avoient pré;
pennes. M. Welleling cil: de même avis , 8c je l’ai fuivi
dans .ma Traduâion. En ne mettant point l’iota foulait;
«poulina peut venir de ryefld’e’nq. Alors il faudra traduire:

il: tinrent de: préjènsnes ville: dont il: avoient tri
quelque [ont connu auparavant’lc manier: de penfir à leu?

égard. . . . v ’. (1.4.5) S. LXlI. Au commencement de la (infirme année:
Aral and... ils-to; a été mal rendu par le Tradnéleur une?

anno undecimo venente. Voyez ci-delibus, Livre Il, 9.’IV,

note 8, page 154....m: 1 ’ l "
. :046) S. LXlI. Un Devin ’Acltumer, nommé Amphilyre;

Il y a dans toutes.lçs éditions ,.an Devin d’Acamanic;
a; lAnatpnir gramoÀé’yofi. Qu’il fait eu des Devins"eni

ricanant, performe; n’en doute. Hérodote lui-même eiiï

fait. mention en deux cndroitsdc (on Hilloire- Je"n’en-’

firisni-pasnmoîns furp-risude voir un Devin de ce pays (a? ’

grenais Pifillrate fur la route de Marathon àAthenes,
pour l’encourager à fou expédition. Il n’y. avoit aucun

intérêt pour venir de fi loin, 8c cependant son le grand
mobile qui fait. agir les, minifircs des Dieux de mène
cingle refluedeshommcs. l I ’

7

a ’ A v-n-
(a) Mém. de l’Acad. des loferiez. lm.XY1:. Kim-pat. est:
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L Dlun autre côté ,1il en: très-fût qulil y ava-i: de’s’Devîriiïs

dans Çl’Attiq’ue, 8c qu*ilsïy étoient en beaucoup plus gala

nombre que dans l’Acatnqnîe 5 mais ce .qùi me pardi-décider

la quel’cion en faveur d’Âèharnes, clefi que Flétan fait"

appelle: Amphilyiteîpàr (a) Sonates , notre complàtrîotc,
J vipgùm’: AprPËMflË,’Î&E une ligne phis bas’,jÎhéagês

répond que: c’était un Devin; Xén’mèââç; Clément d’Ale;

xandrie (b) dit pofitivemenrqu’AmehilyEe, Par le confei!
de qui Pififlrate s’empara de l: Gouveraîneré’, étoit Athé-

nien. Il en: vrai que toutes les édifions a: ce Pere de
PEinfe portent Amphilete , mais c’eff une faire des
copifles. Hérodote au’ra ’ptobablemene écrit Axepnâg, fui-

vam le dialeéte Ionien g le cepifte ignorant y aura’fiiliflitué

ÀIapIGII. M. Valckenaer rapporte plufieurs exemples mi
les copiûes ont pris Pan pour l’autre. Il et! bien étonnant

que le demie: traduâcur de-Démoflhenes ait traduit
ces (c) mors d’Efchines à moulu à? Axupn’uç 618:, par"

eeuxvci (d)y:.filqîï,4t Glaucu: 45461177141156; Glaucus étoit

d’Achar-nes; A. . e» 1’ ï
Le nom de cette boutgpde me rappelle celui d’Achfadus ,”

qu’Etienne de (e) Byzance a mis au nombre des ’b’ourgs:
(45,401) de’l’Atrique. Ce Géogfaphe s’ai’ppuie fur le 361.?

vers des ConcionatriceslsdlAriflophanes. Il ne s’efl point 
apperçu que c’eflzune plaifametie de ce Poëtc tannique;

l Blépyrus (f) étoit conflipé poùr avoir mangé des lp’oîres

[gavages , aimés. Il joue fur ce mot; dont il fait un hem
de peuple qui n’aimais exifié’, r5: ph wifi «En pace-

.(4) Plat; in Tbeage: vol. I, pag. .24.Î I
(5) clament. Alexandt. 5ttomar. Il, 710qu ,I’Ipatg. 5.99. I
(c) Æfch. repî Hupaarpwc. pag. 38 ,’ lin. n. l n
(d) Œuvres de Démoflhenes , feeondezéditida , tout: Il! , pas. sa."

4a) Steph. Byzant. voc. Agpuàîs.

(f) AtmoyhangECdefiazuf. vert. 51;.
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lainant 73;! 30’"; , 5’071; in." in? agrafons Axpcdodrrog.
C’en: d’après cette autorité que (a) Meurfius, , Corfini (à),

de le Diéfionnaire (c) Géographique de la Martiniere , ont

parlé de cette prétendue bourgade. La Matriniere enchérit

fur les autres en changeant cette bourgade imaginaire en tribu.

(14.7) S. LXII. Injjaire’ par le: Dieux. en? topa-3?
nage... lignifie , accompagné par le Dieu , mû par le
Dieu, ace. M. Bryant (d) prétend que cet Amphilyie avoir
une révélation divine ,- une commilIion particuliere des
Dieux , 8: pour le’prouver, il dérive 1mm; , qui vient
de trépan , des languesVOrientales , ou Pomphi lignifie le;
brades. Aïoli , [clou ce Savant, nagera, n’ell autre chofe
que la proeellion des oracles. Voilà, il faut en convenirf

fun étrange abus de l’érudition. Il vient de ce qu’on s’en:

perfuadé qu’il n’y a eu originairement qu’une feule langue ,

.8: que toutes’le’svautres en (ont des’dialcâcs. -

’ nope-v) vient de répara, mina , deduco. De-là il fignifie

mîjlt’o , ou hélion d’envoyer ; impulfiu , ou l’impulfion 5

.dtduflio, ou l’aé’tion d’accompagner. Cette demiere figni-

. fication a donné oecalion de. prendre ce mot dans le feus
de procellion, parce que ces proeellions accompagnoient
les ehâflëi de Dieux Qu’Onprornenoit autour des’temples,

ou ailleurs. I w r . I ’ I
(x48) 5. LXIII. Ltæ’citdyen: d’AtIzen’u. Le grec dit:

le: Athénienf de la vilü,’afin de les dillinguer de ceux
des autres bourgades de ’llAttiqlles c’efl par cette raifort

que j’aiitraduit jules citoyen: humes; v l’ - :

z (a) Mellrfius de PopulisAuiÇ: A 4 1

’ (a) Êalli Atrici ,"mm. r, m. au. n
in il: mamie, Diôtionn. Géograph. au me: Jehradm.

(d) A me Syflexn ,’ or an.Analylîs cf endeuçrMythology. vol.1;

p23: "à. I 7 i
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(r49) 5., LXIiI. Le: me.» déroute. Cette défaite

des Athéniens arriva près du bourg de Pallene. Andocides
parle au contraire d’une vi&oire remportée à Palléuiurn,

par les Athéniens , contre les Pifiliratides. Mais voyez -
Liv. V, 5. LXV, acte r36.

(150) 5.-LXIII. Ses fils. L’exprellion latine efi: équi-
voque : puera: impofito: aguis. Pueri font-ils des cnfans’A?

[de qui font-ils enfants? à quoi bon envoyer des-enfant
si l’on doit entendre par ce mot des efclaves , on ne
voit pas quelle confiance les’ Athéniens pouvoient prendre

en leurs difcours. La phrafe grecque n’efl: point équivoque ,

nua-hlm"; dqulCz’tm; tous caïdat in); irrue, fur-tout
on la compare à celle-ci du paragraphe LXI , fi’CMIÀwIE’ZO

glue: 73401 roua-t’y, il déifiât: avec fis fil . I q

(151) 5. LXIV. Pififlmte s’étant ainfi rendu maître.

Pififlrate, tout Tyran qu’il étoit , aimoit les Lettres a:
favorifoit ceux qui les cultivoient. Ce fut lui qui taliembla
toutes les œuvres d’Homere dans un volume , 8: qui
donna au public l’lliade 8c l’OdylÏée en l’état ou nous

les avons. JTyran lignifie trois chofes : r°. Celui qui gouverne
fouverainement, mais légitimement (a) 8c avec juilice un
Etat qui lui appartient. C’en en ce feus que doit s’en-

tendre le mot de Tyran dans ptefque tous les endroits
on lTIérodote l’emploie. 2°. Celui qui a ufllrpé fur un

peuple libre l’autorité fouveraine , fol: qu’il gouverne
avec modération 8c équité , ound’une manier: injufle 8;

cruelle. Tel étoit Piliiirateyqui cependant gouvernoit les
Athéniens felon leurs loir. 3°."Celui qui gouverne d’une

(a) Je fuis perfuadé que M. Bellanger fe trompe 5 a: que ce
me: n’en: prit en ce feus que par les Potter. Voyez Liv. m , ç. L ,

mon: 87! I A ’ maniera
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maniere injulie 8c cruelle, fait que l’Etat lui appartienne
légitimement, (oit qu’il l’ait ufurpé. Telle cil en fiançois

la lignification de ce mot. Pililttate fut le premier qui
ouvrit à Athenes une Bibliotheque publique. Les Athée
niens après lui l’entretinrent 8: l’augmenterenr confidéra-

blement; mais Xerxès ayant pris 8c brûlé la ville d’Athenes ,

enleva tous ces livres, 8c les tranfporta en .Perfe. Long-
tems après le Roi Sélencus, furnomgné Nicanor , les’fit

rapporter à Athcnes. Voyez Aulugelle, N067. Attic. Lib. V1,

cap. XVII. I . A ,i BELLANGER.
On avoit gravé fur labafe de la liarue de PŒltrate

à Athenes , cette Infcription :’ I
sa (a) J’ai été deux fois Tyran, deux fois le peuple i

a: d’Erechthée m’a challé , 8: deux fois il m’a rappelle ,

a moi l’ililiratexgrand dans les confeils , qui ai railëmblé

a: Homere , dont les livres épars ne le chantoient aupa-
nravant que par parties. Car ce Poëte excellent étoit
a: notre concitoyen , pitifque nous autres Athéniens nous p
a: avons fondé Smyrne a.

(152.) 5. LXIV. En partie de l’Attique à en partie
du fleuve Stymon. Il y avoit des mines d’argent dans
l’Attique , à Laurium (à) se à Thorique (a). - i

Le pays entre le Srrymon 8c le, (d) Nelius étoit célebre

par fes mines. Philippe s’en étant emparé, en tiroit de

grands revenus. Il y avoit au mont Pangée (e) des mines
d’or 8c d’argent, aulii-bien que dans le pays emdeça 86

(a) Analeéia veter. Poctat. Græcor. rom. lll, pag. ne. CCCVllI.
(6) Thucydid. Lib. Il, 5. LV , pag. 155 3 8c Lib. Vl, 5. XCI,

m. 437.
(e) Xenoph. de Reditibus , cap. Hi, 5. XLllI,*pag. 17:.

» Strab. Lib. Vil, pag. 4.98. B.
(e) Id. Excerpt. ex Lib. Vil, fin. pag. tu , col. I, En

Tome I. S
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air-delà du Strymon. On fait que les Athéniens avoient:
des places fur ce fleuve, 8c entr’autres Amphipolis.

(15 3) 5. LXIV. Qui avoient tenu firme dans la dernier:
ruffian. Quelques perfonnes rendent ce pallage : qui étoient

rejie’s dans la ville. Je crois qu’elles le trompent. Il y a

grande apparence que les Athéniens qui n’avoient pas
voulu marcher contre Pililtrate , lui étoient favorables 5

il n’avoir donc aucun fujet de s’allurer de leur fidélité;

mais il avoit tout a craindre de ceux qui avoient montré
de la fermeté dans la derniere action. Il devoit en bon
politique prendre leurs enfans en ôtages, afin de les tenir
en bride 8: de les empêcher de remuer.

(r54) S. LXIV. Il falun: de leur: enfant , ou.
annulas... ..ÀŒ;&I le rapporte à Efficace n’y Tupum’d’a,

a: c’en: ce qui m’a engagé à traduire de la forte. C’eliz,

je peule, de ces ôtages que veut parler Solen, lorfqu’il

dit aux Athéniens: i

’ I(a) A’uroi yeti!) retins rififi-un, fiée-ut 45net,

10314103 retînt and; ile-zen linon-vin,»

a: Vous avez - aggrandi vos Tyrans , en leur donnant
p des gages, 8c c’ell: à caufe de ces gages que vous êtes
a: efclaves n.

Tenir-w; le rapporte, je crois, a Pifilirate 8c a fes enfans.’

si on avoit l’élégie entiere, dont ces vers ne font qu’un

fragment, nous fautions a quoivnous en tenir.
Pililirate. non content de prendre pour ôtages ces enfans

des Athéniens , défarma encore le Peuple, 8c ce moyen.
ne fut pas moins efficace pour s’allurer de les ennemis.

la) .Analeâa veter. Poetar. Græcor. rom. 1, pag. 7x. XVlII. 3;
Plutarch. in Solone. pag. 96. B. M. Brunch a préféré avec raifo-
ju’nu , "qui en la leçon d’Henti Étienne.
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Voici la manicre dont il s’y prit. Il ordonna (a) aux

Athéniens de le rendre avec leurs armes au temple de
Callot a: Pollux. Ils obéirent. Il le mit à les haranguer
d’une voix balle 5 8c comme ils ne pouvoient l’entendre,

ils le prierent de le placer dans le vellibule du temple,
afin que tout le monde pût l’ouïr commodément. Il eut

dette complaifance , mais il n’en parla pas moins bas;
Tandis qu’ils prêtoient une oreille attentive à (on difcours,

[es troupes s’avanccrent, enleverent les armes des Athé-

nions, 8c les porteront dans le temple d’Aglauros, qui v
étoit près de la citadelle 5 car il faut lire dans Polyæn,
Àyhmlpx 8c non point Aypuu’M. Cette ’Aglauros étoit fille

de Cécrops. Mais pour en revenir aux Athéniens, lorf-
qu’ils le virent fans armes, ils reconnurent alors que la
foiblelle de la voix de Pililiratc étoit un artifice qu’il
avoit imaginé pour les leur enlever.

Maxime de Tyr fait aulli allulion à cette rufe : n Quand
a: (la) .les Athéniens, dit-il, ont-ils été efclaves? quand

a: les Piliftratides les forcerent à cultiver la terre après
a: leur avoir enlevé leurs armes a.

l Voici encore un autre moyen dont il le fervit. Comme,
il craignoit une. révolte de la part d’un peuple aulli nom-

breux que celui d’Athenes, il le difperfa en le forçant
d’aller habiter la campagne. a: Que ferons-nous, dit (c)

a: Dion Chryfoliome , à roustes gens-ci 2 les force-
» tons-nous à habiter les campagnes , comme le fai-
s; foient anciennement les Athéniens , de comme ils le
a: firent depuis, lorfque Pififtrate eut l’autorité fouveraine?»

Le, même Orateur en parle encore , Oraifon XXV,
page 2.8!. D.

(a) I’olyzni Strategem. Lib. 1,. cap. XXI , ç. Il.
(b) Maximi Tytii Difertat. XXIX , vulgo X111, 5.. 1H, pag. 549,.

(e) Dia Chryfoliom. Orat Vil, pag. no. B. l
S a
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Pour empêcher les gens de la campagne de rentrer

dans la ville, le même Pililtrate leur ordonna de porter
le catonacé, forte d’habillement d’une étoffe grolli’ere, qui

n’allait qu’aux genoux, 8c qui étoit bordé par bas d’une

peau de mouton avec la toifon. Voyez Hél’ychius , au
mot Kumnixq , 8c Julius Pollux, Liv. VII, chap. XIV,’
Segment. LXVIII, rom. Il , pag. 755. ’

Ariliophanes en parle aulfi. a: Avez-vous (a) donc
sa oublié, Athéniens , que lorfqu’e vous portiez le catonacé, e

a: les Lacédémoniens vinrent en armes, tueront un grand
a: nombre de Thcllaliens, d’amis 8: d’alliés d’Hippias,

a: qu’en cette occalion ils furent les feuls qui vous l’ecou-t

a: rurent , 8: que vous ayant remis en liberté , ils revé-
sa tirent votre peuple de l’habillement des hommes libres

à en la place du catonacé n. i
(15”) S. LXIV. Il l’afirmit enfin en purifiant. J’ai

fuivi l’explication de M. l’Abbé Geinoz , qui prouve très-

bien (6) que ces paroles : Pififlrate l’avoir Conquijè 6’

en avoit confié la garde à Lygdamis, doivent être miles

entre parenthefes, 8c que la a: particule conjonélive and;
:37: in "leur: joint le participe xqupaç à ceux qui
n précédent la parenthefc, 8c le fait dépendre de ififiz’Çw-e

a: n’y Topum’J’a , qui cil le verbe principal de la phrafc

a: auquel le rapportent tous ces participes.
a: On apprend, dit M. Geinoz (a), par cet arrangement

a: grammatical, la raifon pour laquelle Pilîllrate purifia
, a: Délos , 8c nous voyons clairement que ce Tyran n’en-

sa rteprit cette purification que comme un moyen d’afermir
a: fa Tyrannie. il falloit qu’il y eût un Oracle qui eût

(a) Arilloph. Lylillrat. verf. "en 8c feq. A
(b) Mémoires de l’Académic des BelleSvLentes, ton. xxur;

Rift. pag. ne. i ’ . ’(e) Id. ibid-
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a promis une grande puiiTanee, a: beaucoup de profpérité,

4» à quiconque entreprendroit de purifier cette me. Héro-

ao dore ne rapporte point l’oracle, 8c je ne crois pas même

a: qu’on puiiÎe le trouver ailleurs; mais il n’ell pas moins l

a certain , par ce qu’en dit Hérodote, que Pifillrate a
a cru devoir l’accomplir , perfuadé que dC-là dépendoit

a: l’afernfiEement de fa puiiïance , 8c la tranquille pof-

ou feflion de les Etats a.
(Ij6) 5. LXIV. V oicî comment &c. Thucydide:

s’accorde parfaitement bien avec notre Auteur. a: Le Tyran

a Pififtrate , dit-il (a) , purifia autrefois l’ifle de Délos ,

a, non toute entier: , mais l’efpaee entier qu’on pouvoit
a découvrir du temple n.

(1)7) 5. LXIV. Il fit exhumer les cadavrer. Les
Athéniens (à) acheverent çe qu’avoir commencé Pifillrate

ils tranfporterent ailleurs tous les tombeaux qui le trou-
verent dans l’ifle de Délos , 8: défendirent aux femmes

d’y faire leurs couches, 8c à qui que ce fût d’y mourir,

mais d’aller pour cet eiTet a l’ifle de Rhénée. A

Ce peuple fuperllitieux attribua à la négligence de
cette défenfe (c) la pefle qui ravagea l’Attiquc vers le

commencement de la guerre du Péloponnefc. I
Lorfqu’Efchines , allant (d) à Rhodes, toucha à Délos , les

Déliens étoient affligés d’une efpece de lepre, leurs cheveux

étoient blancs , ils avoient le col 8c la poitrine couverts
de boutons , mais ils étoient fans fievre , a; (entoient
peu de douleurs. Ils regardoient cette maladie comme un
dei-Fer de la eolere d’Apollon , parce qu’on avoit enterré dans

cette me un de [eskprincipaux babitans.

(a) Thucydid. Lib. HI, 5-, CIV, pag. 2.30,.
(à) Id. ibid. Plutarcii. Apophthegm. Laconic. pag. sa. edit. Maittar.
(e) Di’odor Sicul. Lib. Xi], ç. LV111, rom. i, pag. 5’18.

(01kb, Epm. pag. 1.05. B.

v
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(r58) 5. LXlV. Avec Mégaclës. Il y a dans le grec’:

avec l’Alcznéonider. Laurent Valla paroit avoir lu Aignan»;-

"Jim. Plutarque , dans la Vie de Selon (a) , dit : Mégaclès
s’enfuit auffi-tôt avec le relie des Alcméonides.

(r 58*) 5. LXV. Agaficlès. Hérodote a écrit Hégéficlêsç,

filon le dialeéte Ionien. Paufanias (à) 8c les Auteurs qui
ont fuivi celui des Athéniens, mettent Agaficlès.

(159) S. LXV. Lycurgue. a Lycurgue , par les loi: qu’il
a donna aux Lacédémoniens , forma dans le fein de la
sa Greee un peuple nouveau, qui n’avait rien de commun
a avec le telle des Grecs , que le langage. Les Lacédé-
a: moniens devinrent par fou moyen des hommes uniques
n dans leur efpece , différens de tous les autres par leurs
n manieres comme par leurs idées Be par leurs fentitnens,
a par la façon même de s’habiller 8: de (e nourrir, comme

a: par le caraâere de l’efprit 8e du cœur. Mais rien ne

a: contribua davantage à en faire une nation tourd-fait
n: ifolée, que la loi (c) qu’ils fe prefcrivoient d’écarter

a: les étrangers de leur pays. Il femble qu’Hérodote rap-

s: porte l’établiiiement de cet ufage aux fiecles qui prép-

a céderent Lycurgue , 8: qu’il en attribue l’abolition a

ga-Lycurgue même. S’il a véritablement prétendu que la

sa loi, qui défendoit de recevoir les étrangers, étoit plus
a anciene que Lycurgue, 8: que depuis ce Légiflateur elle n’a

n pas même fubfillé , il cil: contredit 8c par le témoignage

(a)’Plutareh. in Solone , pag. 9;. F.

(b) Paufan. Laconic. (in Lib. il! , cap. Vil, pag. ne.
(c) Lés Lacédémoniens ne lioient aucun commerce entt’eux ni

avec leur: voifins , plutôt fans doute par un elfe: de leur earaâete
barbare , qu’en vertu de quelque loi. Lycutgue ne changea pas tous
leurs Mages; celui-ci fut du nombre de ceux qu’il conferva, parce
qu’il en remit l’utilité pour les mœurs. Ce fut auiîi le motif qui

lui fit chalrcr les étrangers. Voyez Xénophon, rom. V, pag. se.
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à exprès d’une foule d’Ecrivains, 8c par un grand nombre

au de faits hiltoriques, 8c par des faits qu’il rapporte lui-
» même. Les droits de l’hofpitalité étoient (actés à Laté-

» démone , comme dans le toile de la Grece. Ménélas y
a reçut Télémaque 8c Pififirate; Odyilï 1V. Les Lacédé-

a-moniens firent un bon accueil aux Minyens 8c leur
a: accorderent les droits de citoyens , ci-deiïous , Liv. 1V,
a 5. CXLV. Arii’tote rend témoignage à la facilité qu’on

a: avoit dans ces premiers tems à devenir citoyen de
a: Sparte, Poliric. Lib. II ,° a: Strabon affure , Liv. VIH,
a: que les premiers Rois Héraclides de cette ville , c’en:-

ao a-dite, les ancêtres de Lyeurgue, accordoient fans peine
sale droit de citoyen à tout étranger qui fe préfentoit.
a: Cette loi , la Xénélafie Lacédémoniene , minimale: Au-

a: saunai, ne fubfil’toit donc pas avant Lycurgue. Ainfi,
a: quand Hérodote reptéfente les Lacédémoniens comme

a: infoeiables entr’eux 8c a l’égard des étrangers, jitfqu’au

a: terris de la réforme de Lycurgue , il prétend parler fans

a: doute, ou de leurs divifions intellines, arrivées, de
I sa l’aveu des Hiiloriens , Tous leurs premiers Princes Héra-

» clides, ou de la coutume barbare d’immoler des hommes,
a qui’leur a été fi [cuvent reprochée. (Plutarch. in Parallel.

a: Porphyr. de Abltinentiâ, Lié. II. ) Quant a la Xéné-

a: lafie, Lycurgue, bien loin de l’avoir abolie , en a été

a: certainement l’auteur. Xénophon , rom. V, pag. 9d ,

a: compte cette loi a la fuite des autres loix établies par
sa Lycurgue (a). Voyez auifi Plutarque in Lycurgo , Phi-

(o) Cela ne détruit point ce que je viens de dire en note. Lycurgue,

en habile homme à: en rage Légiflateur , fut tirer de la barbarie
de les compatriotes un parti avantageux pour les mœurs. Les exemples
qu’apporte M. Bellanger pour prouver que les étrangprs étoient

I reçus à Lacédémone, [ont des cas particuliers , qui ne prouvent
pas qu’ils fuirent admis généralement , comme ils l’étoient patin!

’tous les autres peupler de la Grece. S I i
4.
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sa lofirate Epzflol. &c. Sans toutes ces autorités ,. la
sa Xénélafie Lacédémoniene porte allez d’elle- même le

aa caraétere du Légiflateur , par fa liaifon avec fes autres

sa loix; leur fingularité 8c leur rigidité rendoient celle-ci
sa néceiTaire , 8c il ne faut chercher ailleurs ni [on auteur,

sa ni les raifons de (on établiilement. Le motif de cet
sa établ-iffement fut d’empêcher les citoyens de Sparte de

sa recevoir de mauvaifes impreflions de la part des étran-
la gcrs. Xénophon ibid. Plutarch. in Lycurgo à in Agide.
sa Thucydides, Liv. II, en apporte une autre raifort; c’eût,
sa dit-il , que Lycurgue craignoit que l’étranger ne profitât

sa de la politique des Lacédémoniens, a: qu’il n’établit

sa chez lui des maximes de gouvernement 8e des reglcs
sa de vertu pareilles aux leurs; mais Plutarque détruit cette
sa raifon , & s’attache à jufiifier les Lacédémoniens , en

sa affurant que Lycurgue éloigna les étrangers , non pas,
as comme l’avait cru Thucydides, dans la crainte qu’ils
sa n’imitaiÏenr la fagefle de (es loix, 8L qu’ils ne firent

a par ce moyen des. progrès dans la vertu , mais plutôt
sa de peut qu’ils ne dounailenr des leçons perniçieufes pour

sa les mœurs. Il fait même entendre que’l’exclufion n’étoit

sa que pour les étrangers qui auroient pu le griller dans
r sa la ville fans aucune bonne raifon. En effet, l’entrée n’en

au étoit point fermée à tous fans exception. Lycurgue lit

sa venir Thalès de l’ifle de Crere , felon Strabon, Liv. X. h
aa Plutarch. in Lycurgo à in Agide. Quelque terris. après
sales Lacédémoniens mandatent de Lesbos le Poëte Ter-

» pandre z Phérécydes y vint auliî, Plutatch. in Agide.

a Tyrtée y fur reçu, naturalifé 8e fait citoyen. Quelques

a: Écrivains, au rapport de Plutarque, Apaphrlr. Laconics,
sa ont même prétendu que Lycurgue avoir ordonné d’ad-

a: ment. au nombre des citoyens a: dans le partage des
.aa terres , les étrangers qui voudroient emballer les loix
aa du pays 5 mais cette opinion , à la prendre dans [a
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sa généralité , n’efi appuyée ni d’autorités, ni d’exemples;

sa Il y avoit une autre efpece d’étrangers que Laeédémonc

sa fe trouvoit trop heureqfe de recevoir, fans craindre
sa d’aller contre les intentions de fou Légiflateur. Je parle

sa des alliés qui avec des troupes venoient a fou recours.
sa C’eit ainfi qu’à la naiiTance prefque de la République,"

sa fous le regne de Téléclus, les Egides, qui eompofoienr

sa une famille Thébaine, vinrent de la Béotie a Sparte 8Ce.

au Voyez Pindare Ijiltm. Ode VII, 8c Pyth. 0d. V , a:
sa [on Scholiafie. Paufan. Laconic. a Conon Nanar.
sa XXXVII. M. de la Nauze, rom. X11 des Mémoires
sa de l’Acad. des Infcript. pag. r 59 8re. Stobée, Serm. XLII, .

.9, pag. 19;, dit en général (d’après Nicolaos dans fou
sa Hilloire de: Mœurs des Nations) qu’il n’en: pas permis

sa aux étrangers de demeurer a Sparte, ni aux Spartiates
sa de demeurer dans un pays étranger. Voyez aulli Suidas

au au mot Auztîptyos sa. -
BELLANGER.

- (1 60) 5. LXV. Quelques-uns ajourent 8re. sa Lycurgue (a)
sa le conduifit comme Minos , dont il étoit l’imitateur 5 car

sa il apprit de la Pythie , dans (es fréquens voyages, les
a. loix qu’il devoit donner aux Lacédémoniens, Je ne dirai

sa pas que cela le pailla de la forte; mais c’éroit l’idée

on Commune sa. l(r61) 5. LXV. Ayant été tuteur de fan neveu. Il y a
dans le grec: ayant été tuteur de Léobotas , fils de [on

fare. Mais Léobotas ne pouvoit être neveu de Lycurgue,
’puifqu’il defcendoit de la branche des Euryftliénides , a;

Lycurgue, de celle des Proclidcs. Si l’on fuppofe avec
Paulmier de Grcntemefnil (b) , que ce Prince étoit fils de
fa fœur, cela ne pourra s’accorder avec ce que tous les

(a)’Strab. Geograph. Lib. XVI , pag. IIOÇ. C. D.

(b) Exercirat. in optimot fete Auâtotes Grzeos, pag. 330.
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Hühotiens nous difent de la naiil’anee de Léobotas à: Je

telle de Lycurgue. D’ailleurs la plupart des Auteurs con-
viennent unanimement que Charillus ou Charilas étoit le
pupille 8c le neveu de Lycurgue. Aulli feu M. le Préfident
Bouhiet vouloit-il qu’on fublltituât (a) Charillus ’a Léobotas?

Il cil vrai qu’avec ce changement on remédieroit ’a tout,

mais il me paroit trop confidérable. J’ai mieux aimé fuivre

le Chevalier Marsham (6) , qui fe contente d’une légere
tranfpofition, quoiqu’elle ne fioit point du goût du (avant

Préfident. Anita-loyer ira-poméraniens 09.45193]: pair au"? ,

Maman-os titi harpent-é»! Awâairw 866. Rien alors n’efi

fi fimple. La difiance entre Lycurgue 8c Léobotas n’eit

pas fi grande que le fait M. le Préfident Bouhier (c).
Eunomus 86 Polydeétes , l’un pere, l’autre frete aîné de

notre Légiflateut, 8c de la race des Proclides, n’occuperent

le trône que fort peu de tems. Léobotas , de celle des
Euryflliénides , vécut très-long-tems 5 Doryfius (d) 8c
Agéfilas, l’un fou fils , l’autre (on petit-fils, lui fucce’derent

airez rapidement. Ce fut fous cet Agéfilas (a) que Ly-

curgue publia (es Loix. i l .
(a) Recherches a: Difl’ertations fur Hérodote, pag. ne.

(5) Canon Chronicus arc. pag. 41.8.

(c) Recherches 6c Difertations fur Hérodote, pag. rye. Lycurgue

publia (et Loix , fuivant ce Savant, me ans avant la mort de
Léobotas; mais il fuit en cela Meurfius, dont l’opinion cil defliruée

de fondement.

(d) Enfebe donne a, ans de regne à Dotylrus , 8: 44 àAgéfilaiis.
J’ai préféré le fentiment de Paufanias, dont l’autorité cil d’un plus

grand poids. Voyez cet Auteur, Laconic. cap. Il , pag. 107.

(e) Paufanias, (Laconic. five Lib. III, cap. Il, pag. zo7 ).
Quelques Savans , 8c entr’auttcs simien ( Chionic. Cathol. pag. 42.9)
prétendent qu’il y a faute au texte de l’aufanias, et qu’il y manque

75701:9; : ce qui lignifieroit alors que Lycurgue feroit né Tous
Agi- filaüs. Mais il étoit antérieur a Dorleiu a: il Agéfilaüs , qui,

x
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Il n’efl: pas micellaire , pour appuyer ce fentirnent,

’qn’Hérodote s’accorde avec le calcul d’Apollodore, 8e

qu’on lui faire dire que Lycurgue travailla a [es Loix fous

le rogne de Léobotas. Il fulfit que la tutelle de (on neveu
appartienne a ce régné, 8c qu’il alla enfuite en Crete ,

’d’oii il rapporta [es Loix. Strabon place ce voyage (a)

de Crete après la tutelle.-
Ce qui pourroit faire croire qu’on ne doit point admettre

le changement que j’ai propofé fur le texte d’Hérodote,

c’efl que Panfanias, au même endroit, rapporte ce pal-age

tel qu’il (e trouve dans les éditions de cet Auteur. Mais

Philémon (à), antérieur a Panfanias, le plaint-que les
exemplaires d’Hérodote étoient déjà altérés de [on teins.

Ces tarifons m’ont déterminé à fuivre le fentiment de feu

"M. WeiTeling préférablement à celui de l’Abbé Gédoyn

’fur Paufanias. l c
L’aorifte Éælrporso’nna prouve nécefTaitement que Ly-

curgue n’étoit plus tuteur de fou neveu, 8c qu’il n’y

7avoit pas long-teins qu’il ne l’étoit plus, lorfqu’il palfa

fuivant Paufanias (loco laudato) ne régnerent que peu de teins.
Lycurgue doit être né fous le régné de Léobotas, comme on peut

«le conjeàurerren examinant avec foin les généalogies des Eutyf-
.rhénides et des Proclides , telles qu’elles font rapportées par Héro-

’ dote, Liv. vu, s. ccrv a: Liv. vin, g. cxxxr.
I La généalogie des Proclides cil fujette à de grandes diŒcultés.

Je les difcuterai peut-être, Liv. VIH, ç. CXXXL

Paufaniasz, page 1.08 , 6c Plutarque in Lycurgo, pag. 41.. D.
regardent Archélaüs comme collègue de Charilaüsr. On pourroit en

Iconclure que ce fut fous ce Prince que Lycurgue publia l’es Loix;
mais il peut le faire que les dernieres années d’Agéfilaüs cotret-

pondent aux premietes années du regne de Charilaüs.

(a) Strab. Geogtaph. Lib. X, pag. 739. A.
(5) Apud Potphyr. Quzilion. flouerie. VIH. apud Homerurn Bar-

nefiii, pas. xCI. ’
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en Crete. Cela contredit les Traduéteurs Latins 8c François;

mais cette obfervation en fondée fur la nature de l’aorifie

premier. Voyez la Grammaire Grecque de Voilius.
(162.) S. LXV. De Léobotas. Léobotas ou Labotas

étoit le huitieme defcendant d’Hercules, de la branche des
Euryllrhénides , fi l’on en croit le texte (a) aélucl d’Hé-

rodote 5 mais je le crois altéré. Ce qu’il y a de certain,
c’efl que Lycurgue, qui devroit être également le huitiemc

defcendant d’Hercules de la branche des Proclides, en cil:

le onzicme, tandis que, fuivant le cours ordinaire des
chofes, il doit y avoir quinze générations. Les lacunes
manifellzes qui fa trouvent dans la généalogie des Pro-
clidcs , telle qu’elle a été donnée par Hérodote a: Paufanias ,

prouvent que celle des Eurylihe’nidcs n’en cil pas exempte.

Quoi qu’il- en fait , il étoit fils d’Echéfiratus, 8: il fut

pet: de Dolyflhs. Cela efi confirmé par une Infcription
trouvée 13a: M. l’Abbé Fourmont, dans le temple d’Apollon

Amycléen: - I
TAAEKAOE (6) TO APXEAAO To ArEzlAAo To

AOPYEEO TO AABOTAX TO EXEËTPATO BAFOË.
v sa Taléclus Roi, fils d’Arche’laüs , fils d’Agéfilaiis, fils

u de DotylÏus , fils de Labotas, fils d’Echéflratus a».

M. Fourmont obferve avec raifort , qu’il y a une
faute dans le mot Ana-rut, mais il a tort d’y fubfiituer
Mât-w; le génitif Dorique des noms en «le 8C en il; dans

les déclinaifons parifyllabiques ,l reîterminant en ni long.
Tel (c) à; ai; t9 si; il; flânant Inc-flux»; MIMIFEHG, maïs-

piy ,9 Arrlxôç si; .ou’ :7561 19;! ytlen’v. 0?on Auclair, Alv’n’s’

l , - 7 I"
Aaptxûç il. 61’; a puzpâv arquât-1 ni! 7:11:93 un! 1-5 Alma.

(a) Herodot. Lib. vu , ç; .CCIV. - .
(b) Mémoires de l’Académie des Infctiptions, rom. XVI , HUE;

pag. 103. r 4(b) Enfiath. ad’ Homet. Iliad. Lib. I, pag. n, lin. 4. , à finet
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fond: J18 au; r; in. a Les noms en 4’: a: en il; dans les
adéclinaifons Parifyllabiques, font ée au génitif dans le
a dialeae commun 8c dans l’Attique; comme Alain, Amis:

:7:de le Dorique ils terminent le génitif en A long;
4 a: comme Amine, 1-; Amis, 8c dans l’Ionique en in a. Il n’y

a donc qu’à retrancher le figura que l’ouvrier aura ajouté

par méprife on Par ignorance.
A l’égard du mot 8414;, que M. Fourmont interprete

trou vaguement par Du: , il faut favoir que ce terme
défiguoir le Roi chez les Lacédémoniens. On trouve dans
Héfychius, mime, 84.01165, Azimuts. D’agrès cette autorité,

je corrigerois ra? Raya? pipas Amis». au-licu de n? un;
a. æ. A. dans l’épigramme (a) de Lollius BalÎus furies trois

cens Lacédémoniens qui périrent au pallage des Thermo-

Pyles. RJ79; étoit, comme on le voit, le terme propre
à Lacédémone pour lignifier un Roi.

(1 63) 5. LXV. Prix des mafia: contre la tranjèrefian 8re.

Il y eut (à) des Lacédémoniens qui, trouvant trop dures

les loix de Lycurgue, aimerent mieux s’expatrier que de
s’y foumettre. Ils pallerent en Italie chez les Sabins, 8e
lorfque ceux-ci s’incorporerent avec les Romains , ils leur
communiquerent une partie des ufages de Lacédémonc

qu’ils avoient adoptés. l
(164.) 5. LXV. Lelenomotie: , le: Triacndes. Le

Glolraire de l’Abbaye de St.-Germain-des-Prés expliquant

ce que c’en: que Il’Enomotie, dit: "la; tapai "7; Ara-mois,

corps de troupes cheï les Athéniens j ce qui cit abfolument

faux. On trouve dans Suidas 8c dans l’Etymologicum
Magnum, aupai 7075 Aazcâqporlozs, ce qui cil: jufie ; mais

(a) Antholog. Lib. In, cap. V, pag. 2.04,, ex edit Henticl
Stephani.

(6) Dionyf. Halicaru. Antiquit. Roman. Lib. Il, 9. XLIX,’

pag. le).
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le (avant M. Ruhnken (a) rejette cette faute fur les
copines, 8c veut qu’on life dans ce GloiÏairc , tupi "7;
raz-ruois, thaï les Auteurs qui ont écrit fur la Tafliqut.

L’Enomotie ell , fuivant quelques-uns, la même chofe

que le Loehus; fuivant d’autres, elle en cil la moitié 5 8c

même il le trouve des Auteurs qui prétendent qu’elle n’en

efl que le quart. Voyez le Diétionnaire de Taéiique parmi

les mils de Coiflin , page ,06. Or le Lochus , fuivant
l’Auteur de ce Lexique, en: de huit, de douze ou de feize
hommes. Cette opinion fur leiLochus n’ell: pas foutenable,

a: il finit de la préfenter pour en faire fentir l’abfurdité.

Thucydides (à) allure qu’il y avoit quatre Enomoties dans

le Pentécoltys, 8: quatre Pentécofiyes dans le Lochus. Le
Pentécoflys étant de cinquante hommes, le Lochus devoit

être de deux cens hommes ,v 8e l’Enomotie de douze
hommes , parce qu’il n’en pas poflîble de partager cin-

quante en quatre parties égales. D’un autre côté, Xéno-

phon, qui a pallé une partie de fa vie parmi les Lacé-
démoniens , 8e qui a été à portée de connaître parfaitement

leur gouvernement, Xénophon , dis-je , nous (c) apprend
que la Mora comprenoit quatre Lochus, huit Pentécoflyes,
feize Enomoties. Si le Lochus étoit de deux cens hommes,
la Mora devoit être de huit cens hommes, le Pentécoflys
de cent, 8e l’Enomotie de cinquante. Cela détruit abio-
lument l’idée qu’on doit f: former du Pentécoilys, d’après

l’étymologie de ce mot. Si l’on fuppofe que le Lochus

n’étoit que de cent hommes , la Mora fera de quatre
cens hommes, a: il n’y aura que deux Pentécofiyes dans

le -Lochus , 8: deux Enomoties de vingt-cinq hommes

(a) Timæi Lexic. vocum Platoniearum, voei Escapades.
l (b) Thucydid. Lib. V , ç. LXVIlI , pag. "9.

(c) Xenoph. Lacedæm. Polir. cap. Xi, 5. 1V, pag. 87.66 88.
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chacune, dans le Pentécofiys. De quelque maniere qu’on

envifage ce pallage, il fe trouvera en contradiéiion avec
celui de Thucydides.

Il- peut (e faire cependant que ces deux Auteurs ne le
foient pas trompés. La Mora aura varié, à-peu-près de
même que nos régimens , quant au nombre d’hommes
dont elle étoit compofée. Le Pentécoltys n’aura jamais

changé, je veux dire, qu’il aura été dans tous les rem:

de cinquante hommes, mais qu’il y aura eu plus ou moins
de Pentécoftyes , (clou que la Mara aura été plus ou
moins forte. L’Enomotie aura été tantôt de la moitié du

Pentécofiys, 8c tantôt du quart , comme le prouvent les
paillages de Xénophon 8c de Thucydides, ci-delrus rapportés.

Il me paroit certain que lorfque Lycurgue infiitua ces diEé-
sens corps, l’Enomotie n’étoit que de douze hommes; car s’il

eût été porté a vingt-cinq, comme il le fut depuis, il n’en

pas vraifemblable que ce Légiflateur ait formé dans le même

corps des compagnies de trente hommes. Cela n’auroit pas

manqué de mettre de la confufion dans la Mora 5 car Triacas

eft le nombre de trente , 8e les Triacades (ont néceffairemeu:
des compagnies de trente hommes. L’Enomotie étoit peut-

étre alors la moitié de la Triacade, 8c il devoit y avoir tant

de Triacadesdans chaque Lochus, 8e tant de Lochus dans
chaque Mara. Dans le tems que la Triacade étoit admife,
le Pentécollys ne pouvoit avoir lieu: car le Lochus 8C la
Mara étant, divifés par trente , n’étoient pas fufceptibles

de l’être par cinquante, à moins que la Mara ne fût alors

de trois cens, de fix cens ou de neuf cens hommes. De
quelque maniere que j’envifage ce palTage , je n’y vois
qu’obfcurité que je ne fuis pas en état de dilfiper. Si v
quelqu’un efl: en état de le faire, c’eft aflurément M. l’Abbé

Barthelemy de l’Académie des Belles-Lettres. Ce Savant aura

certainement occafion d’en parler dans l’Ouvrage qu’il prépare
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fur la Grece; Ouvrage dont il m’a lu quelques morceaux;
8c qui m’a paru aulii profond qu’agréablement écrit.

Il me vient une idée, qui ne concilie point, il el’t vrai,

Thucydides avec Xénophon , mais qui peut expliquer
jufqu’à un certain point le paillage d’Hérodote. Les Tria-

cades , dont parle cet Hiflorien, n’étoienr peut-être pas

une portion du Lochus, un corps de troupes lubrifiant,
mais ce que nous appellons dans nos troupes une chambrée,-
corps qui n’avoir d’exillence que lorfqu’il s’agilToit de

prendre [es repas. Ce qui me le perfuade , c’ell: que le
Lexique mllt d’Hérodote, qui cil: à la Bibliotheque de

Saint-Germain-des-Prés, expliquant ce mot, dit z 4677:":
aussi flaflas a9 41.9743; X campa, repas par bourgades 6’

nombre de trente hommes. Il faut faire attention que chez
les Anciens , les corps d’armée n’étoient pas compofés

comme chez nous, de foldats pris indillinétement de tous
les pays de leur domination. Les tribus 8e les divifions des
tribus n’étaient pas confondues les unes avec les autres.

Je fais que (a) M. K0cn prétend que la premiere expli-
cation , je veux dire, 457711 uni olim; , ne regarde pas
les Triacades, mais les Syllitics, dont parle enfuite Héro-
"dote. Cela pourroit être. Cependant, plus je réfléchis fur
ce paKage , 8c plus je me perfuade qu’Hérodote n’avoir

pas en vue les Sylfities qui (e faifoient en terns de paix,
mais celles qui étoient en ufage lorfque les troupes étoient

en campagne. En effet, Hérodote dit: n Lycurgue régla ce

a: qui concernoit la guerre, les Enomoties, les Triacades
a) a: les Syllities n. Je crois que notre Hillorien a ajouté
le terme de Syflities pour expliquer celui de Triacades, 8c
afin d’empêcher fes Leéieurs de penfer que la Triacade

fût un corps de troupes faifant partie d’un corps plus
confidérable.

(a) Koenius in notis ad Gregorium, de Dialeéiis, pas. au.
Quoi
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Quoi qu’il en foit de cette idée, je la foumets au

jugement des Lecteurs, 8e j’invite ceux qui ne l’approu-

veront pas , à me faire part de leurs obfervations; le
Public ne pouvant que gagner à ces fortes de difcuflions.

(165) S. LXV. Il inflitua les Ephortr. Les fentimensl
feint fort partagés fur l’infiitution des Ephores. Enfebe
prétend (a) qu’on les créa la premiere année de. la cin-Âl

quieme olympiade. Plutarque rapporte dans la Vie de
Lycurgue (à), qu’ils le furent environ cent trente ans après

ce Légiflateur, par le Roi Théopompe 5 8e dans un autre

Ouvrage (a), il affure la même chofe. Mais comme Ly-E
curgue mourutpvers l’an 855 avant notre ere,lil s’enfuiz
vroit que l’établilfement des Ephores devroit être reculé’

a la troifieme année de la treizieme olympiade, ou 726,
ans avant notre etc. Il faut. cependant convenir que le;
uns faifant Lycurgue plus ancien , 8c d’autres moins A
Plutarque peut avoir fuivi le calcul des premiers ,, aqui-I’
bien ’qu’Eufebe. Ce qui le prouve, c’efl: que Théopompegî

qui a établi ’fuivant lui les Ephores , fuccéda à fou pere’

Nicandre la rroifieme année de la feconde olympiade ,
comme on peut l’inférer d’un paillage (d) de Clément

d’Alexandrie , ou iliell dit que les olympiades furent’
inflituées la (e) trente-quatriemeiannée de Nicandre, 8:)
l’on fait que ce Prince furvécut cinq ans a cet établit?

feinent. ’ ’ ’ I ’ ’

-x

t

(a) Enfeb, Chronic. Cari. pag. in.

(5) Plutarch. in Lycurgo , pag. 43. E.

le) Id. ad- Principem ineruditum , papy-19.. E.
(d) Clementjs Alexandrin. Stromat. Lib. I , rom. I, pag.,st;

lin. 1;. I .l (cj La Traduction, latine de Clément dit: la mutisme , mais la.

texte greqpotte : rouira. aussi 10’ .rleOï-ol! Tisane! ils-on

Tome I. Ilt
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,Arlllote (a) pente de même que Plutarque , que Théo-i

pompe a infiitué les Ephotes. Cicéron paroît aulli de ce
fentiment: Quart (12) nec Eplzari Lacedcmone fine 4:41:12
à Theopompo oppofiti Rtgiéus. On lit aulli la, même chofe

dans Valere Maxime (a). . 4
On peut cependant oppofer a ces témoignages celui

d’Hérodote , qui: ayant fait beaucoup de recherches, 8:
étant plus voilinr de ce rams-là , doit être d’un plus grandi

poids. Xénophon, qui s’étoit retiré fur les terres des
Lacédémoniens, 8e qui mnnoiflbi: à fond leur gouvernea

ment , dont il avoit fait une étude particuliere , cil de. l
même avis (d) qu’Hérodote, anal-bien que Platon (e) 5.
Satyrus ), philofophe Péripatéticien, qui a écrit les vies

&s hommes illullres , 8: fut qui on peut confulter Voilius
de Hiflarîçî: Gratis &c.

Î cette note étoit faire depuis .très-long-tcms lorfque
É. Îeunius ,. célébre Profellèur à Wittemberg, publia une

nouvelle édition des Ouvrages Politiques de Xénophon.
Te fus bien furpris. de l’interprétation qu’il donnoit à ce

paillage , afin d’appuyer l’opinion de ceux qui foutiennent
que Théopompe-ell l’inflituteur des Ephores, 8c je ne fus

pas moins étonné qu’il eût paflé fous filence les témoignage:

d’Hérodote, de Platon 8c de Satytus, qzui la contredifoiene

formellement. Pour bien juger des raifons de ce Savant,
a cil: nécelfaire de mettre le panage entier de Xénophon

fa) Ariltoüel. Folitic. Lib. V, cap. XI.

Ü) Cicer. de Legibus, Lib; HI, 5. VIL
ç.) Valet. Main. Lib. îv, cap. blatéra; s.-

(d) Xenophont. Laeedtmonior. Polir. cap. VIH, ç. m, pag. h.

’ (e) Plato, Ipiû. VIL, pag. H4. B. Mais il le contredit ,de Legibus 5

Lib. Il! , pag. en. A , ou bien il attribue en cet endroit l’étag
lambinent du Sénat a un autre qu’à Lycurgue.

(fïDlogemhert. Lib 1, stanneux. Lme, pag. a,
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Tous les yeux du Leéieur 5 cela le mettra à portée de
juger de leur folidité. and sa), à," full il Est-alpe; fléau-as
rtéén’lau raïs fixais n ’9’ 707; répulsyl’qmv aérien-tr. E’lyd

pinot «34’ iyxapaïrm En... api-n," 7d! Avnîpuyn 1min!

13;! ingénu statu-nival , up); chevronnons immine; "si:
deTIIGTSÇ 151 il si; aréna. Iszfsm’popuu Il: taïaut, 5’14 à

psi! 7:7; baals aréna-n dt dardions": «in fichent-t dînât
n’a aimais QoCsî’rSau, d’un: vopdêun, faire banban! char ’

à æ; si Seringa: tapait-Inn s9 infixes-rat fléÀlWfi fait
r Àpxnd; , si; taf retravaillions: ptyaàduflau, nul 1-4 , 3’14!

nadir-rai, 171350159, and (a; fluâtes": , tin-unies” salué-f
(ont; , si! crésol unifilpxüfl au? me?" "(Ou-Stuc, l’illustre
a9 mais 3Mo»: ’ grip 1g marna-rut. Plus? J13 ’9’ irais rît È’oopu’us

Niveau" "de 197on radin; wyzu’lurxwa’m, sinit’mp l’anneau,

1d rifla-6m [41’71"01 rivas-s’y site" 59 i! réant a9 s’y 07’673?

se il finaude-p pas) page dérape" age. si nipxrj, "du,
Fin" du iysjnsro «s’unir ’9’ xn7un-NiEm’ rails main;

hauban sa Nous (avons tous, il dl: vrai, qu’a Sparte les
sa Loix 8: les Magifirats font ponéluellement obéis. Maisi
sa je crois que Lycurgue n’eût pas tenté d’établir cette forme-V

sa de gouvernement, s’iline [e Rit point concilié auparavant

a les. plus puiffans perfonnages de la République. Je fuis
à d’autant plus fondé’a le croire, que dans tous les autres

sa Etats, les Grands , loin de. vouloir paroitte craindre les.
a Magifirats , penfent que cela elt indigne d’un homme
a; libre; tandis qu’à Sparte les premiers de la ville leur
sa témoignent les plus grands refpeé’ts, 8: fe glorifient non-’

a: feulement de leur humilité, mais encore de volet à leurs
sa ordres lorfqu’ils font mandés , bien loin de les exécuter

sa avec lenteur : perfuadés qu’en donnant l’exemple d’une

.3 obéilliance fans borne , le telle des citoyens ne manquera

à, pas de les fuivre 5 ce qui ell: en effet arrivé. Il cil: à
a; préfumer que ce [ont ces mêmes Grands qui ont établi ,"

à de concert avec ’Lycurguefla Élaborer,-
Zx
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aloi-(qu’ils eurent reconnu qu’il réfultoit de l’obéilÎance

a? les plus grands biens pour un État, pour une armée 8:
ne pour l’adminifiratian intérieure d’une mailon. En effet,

au Lycurgue penfoit que plus le gouvernement avoit de
9 farce, 8: plus il avoir de moyens pour contraindre les
a’citoycns a l’obéiffance sa.

Il réfulre Ide cette traduâion , qui cit exaéle St même

littérale , que Lycurgue a établi les Ephores. Cependant
.M. Zeunius , Savant très-ellimable , cil d’un autre avis.
Il penfe qu’il faut entendre par rad; sans; rad-ra; , les
Grands de I’Etar, "Il; apurée-rus, quifi trouvent précé-

demment. Je fuis jufqu’ici parfaitement d’accord avec ce

Savant difiingué, 8c j’ai fuivi ce fentiment dans ma tra-

duâion ; mais il donne à entendre que dans Xénophon.
il n’y a que les Grands qui aient contribué a l’établillemenr

des Ephores , puifqu’ils furent inflitués, dit M. Zeunius,
fous Théopompe, ne ans après Lycurgue, 8c il s’appuie
de l’autoritéd’Atillate 8c de Plutarque. Il auroit pu ajouter

celle de Cicéron. Maisvs’il faut interpréter de cette maniere

le’pafiiage de Xénophon, il fe trouvera en contradié’tion

avec ces Auteurs qui ne parlent point des Grands de.
Lacédémonc ,"mais feulement du Roi Théapompe : Quart,

dit Cicéron, nec Ephori Lacedcmon: fine caujiî» à T hea-

pompofippafiti Regibus. t
I Si M. Zeunius eût apporté un peu plus d’attention au

texte. de Xénophon , il fe feroit apperçu que dans ce
chapitre il n’était quellion que de Lycurgue 8c que des
loix qu’il établit, de concert avec les plus puiffans citoyens

de Sparte; que "il; sin-Mis "dru font ces mêmes citoyens.
diflingués, 8c que la prépofirion ni! dans Wryxtrmwc’raq,

indique qu’ils inflitucrent les Ephores , de concert avec
quelqu’un. Xénophon ne pouvoit avoir en vue Théopampe,

puifqu’ilne l’a pas même nommé une feule fois dans ce,

Traité, mais Lycurgue, dont il n’avoir celle de rapporter
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les attifions jufqu’à ce moment. Stobée avoit pris ce paf-

fage dans le même feus que je lui donne , St je fuis
étonné que M. Zeunius, qui rapporte les paroles de ce:
Auteur , ait rejette fon témoignage. Il efl vrai que Stobée

ne cite pas exactement Xénophon , 8: qu’il le contente.

comme le font la plupart des Anciens , de préfenter le
feus de ce: Auteur , fans s’afTervir ferupuleufement à la

lettre. Il dl: bon de mettre aufii fous les yeux du Râleur
le texte de cet Écrivain , afin qui! foit à portée de jugerai

(a) E’qrtl A; Ïyw wl 13-815:qu piymav 45719" cinq i9
1.1 au, à i1 mcfléî, I9 Ér’ ding, "in 1-3; EQopu’uc

010’13er "rendant. Stobée rapporte, comme on le voit, l
les paroles mêmes de Xénophon, avec cette feule difFé7

rence que celui-ci affure que ce furent les Grands de
Sparte qui inflituerent les Ephores, de concert avec Ly-
curgue , tandis que Stobée fait dire à cet Auteur que ce
fut Lycurgue qui les infiitua, fans parler de la part qu’entent
les Grands à cet établilïement.

Je conclus encore qu’il ne faut pas changer pæan à
Épicure en FëÀÀM Ë! 575km", ou en pin." thiamine ,
avec Camérarius 8c M. Zeunius, ni en pêne» a?» ri;
flafla-q" , avec M. Motus , ni fous-entendre 75’; dans

piner a?! Min" , qui eft une autre explication de
M. Zeunius 5 rivée-4" fe rapportant manifeltement à Ly-

curgue. . .Les Ephores étoient au nombre de (à) cinq. On pro-
cédoit à leur élection tous les (t) ans , le huit (d) octobre.

Ils étoient’pris (e) dans la claire du Peuple. Le premier

- (a) Stob." Serra. XLII , pas. 188, lin. 47.
(5) Paufan. Laconic. five Lib. HI, cap. il, pag. 1.3!.
(c) Thucydid. Lib. V, 9. XIX a: XXXVI, pag. ne 6c au,"
(d) Dodwell de Cyclis, Dilrettat. VIH, Seâ. V.
(c) Milton]. Politic. Lib. Il, cap. 1x, pas. 55°. A.

T3.
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s’appelloit Ephorc Eponyme (a) 3 (on nom fervoit à clé-
figner l’année , de même qu’à Athenes celui d’Archonte

Eponyme , a: l’on difoit à Lacédémone (à), E’oopw’m-æ

fi 46h.: , un tel étant Ephorc. Ils avoient la même autorité
que les Carmes (c) de Crete , avec cette diÆérence qu’ils

n’étoient que cinq, comme je viens de le remarquer , 8:
qu’il y aVoit dix Colines. Ils fer-voient de (d) contre-poids
à l’autorité des Rois, 8c même ils les jugeoient avec les

(e) Sénateurs. Comme ils étoient en quelque forte [upé-

rieurs aux Rois , ils ne fe levoient pas (f )l quand ce:
Princes venoient dans un lieu ou ils fe trouvoient. Cléo-
menes (g) les mallacra , 8c je crois que depuis il n’en
plus quefiion d’eux dans l’Hiltoire , on du moinssqu’ili

n’ont eu. aucune autorité..

(:66) s. LXV. Les Sénateurs. Lycurgue ayant remar-
qué (l1) que les Princes de (a maifon, qui régnoient a
Argos 8: à Mail-eue, étoient dégénérés en Tyrans, 8: qu’en

’détruifant" leurs Etats , ils le détruifoient eux-mêmes,

craignant le même fort pour fa ville 8; pour fa famille,
il ’établit le Sénat 8c les Ephores , comme un remede
’falutaire à l’autorité Royale.

Les Sénateurs étoient au nombre de vingt-huit (i).
Outre cela il y avoit cinq Nomophylaquesv, ou gardiens

(a) Paufan. Lacouic. five Lib. HI, cap. XI, pag. au.
(la) Thucydid. Lib. VIH, V1. pag. ne

- (c) Ariflotel. Politic. Lib. Il , cap. x, pag. 33:. D.
(d) Plato de Legibus, «Lib. m, rom. Il, pag. (sa. A.
(c) Paufan. Lacnnic. five Lib. HI, cap. V, pas. tu.
(f) Xénophon, de Repubh’ca taeeelæmon. cap. KV. ç. V1,

pag. 99. Nicolaus Damafceu. de Moribus Gentium. Apud Stobzum ,

Serm. XLII, pag. 1.94., lin. 7. 4
(g) Plutarch. in Agide, a: Cleomen. pag. 808. 3.
(h) Plaro, Epîfl. VIH. pas. "4.13. i
(i) Herodot. Lib. v: , s. Lvn.
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des Loix, qui étoient appellés Bidiéens (a); mais j’ignore

par qui ils furent établis. Cependant on pourroit conjec-
turer qu’ils le furent par Lycurgue. Ce Légiflateur ayant
établi les loix concernant (é) les exercices des jeunes gens,
il ell: a préfumer qu’il cre’a aulli les Magilirats qui pré-

fidoient à ces exercices. Or, on fait que ces Magilirats,
qui étoient au nombre de cinq , de même que les prores,
préfidoient (c) à ces jeux. Quoi qu’il en (oit , cela (et:
à éclaircir un pafiage de Xénophon : o’ KmiJ’m Æywyair

Jouir t’ai roi iman: ri; éqofic , ciptâpn’raq lynchait 0.31101!

Î!" Exapflz’rnq ù 797 4’10"21 Rai t’yai , i951 , éprâpy’m*

34004,04 11 a9 Épine, :9 riperas, :9 âne: à; Tifldpu’tnfd...n

un dit que (d) Cinadon l’ayant mené a l’extrémité de

a: la place , lui ordonna de compter combien il y avoit de
a Spartiates fur la place. Moi, répondit-il, comptant le
au Roi, les Ephores, les Sénateurs 8c d’autres, faifant aux

au environs de quarante , je. . Les Sénateurs étoient
au’nombre de vingt-huit, les deux Rois, cinq Pipi-tores;
cela faifoit trenteccinq : il paroit par conféquent que par
le: autre: il entendoit les cinq Bidiéens, le tout alors fr:
montoit. à quarante perlonnes. Le confpirateur vouloit
montrer à celui qu’il cherchoit a attirer dans fou parti,
la facilité qu’il y avoit à s’emparer du gouvernemen;p

puifque le tout dépendoit de quarante perfonnes , dont il
étoit très-aile de fe défaire.

Lycurgue infiitua aufli à Lacédémone l’Ordre Equelire (a)

fur le modelevde celui qui étoit établi en Crete; mais

(a) Paufan. Laconic. live Lib. In, cap. xi, pag. au. I’ h

(b) kl. ibid. five Lib. Il! , cap. XIV, pag. 1.42.

(c) Id. ibid. cap. XI, pag. 1.3!.

(dt Xenopb. Hellen. Lib. Hi, cap, HI, 5. V , pag. r57. l

(c) Strab. Lib. x, pas. 758. A.

T 4
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avec cettedifférence que les Chevaliers Crétois avoient
des chevaux , 8c que les Chevaliers Lacédémoniens n’en

avoient point. V
Voyez ci-dellous, Liv. VIH , 5. CXXIV ,. note 139.
(167) S. LXVI. Un temple après [à mon. Les (a)

Lacédémoniens ayant fait ferment de n’abroger aucune des

loix de Lycurgue avant fou retour à Sparte, ce Légifla-
teur, alla confulter l’Oracle de Delphes , qui lui répondit

que Sparte feroit heureufe tant qu’elle obferveroit [es
loix. Là-deilus il réfolut de n’y plus retourner , afin
d’affurer l’obfervation des loix à laquelle ils s’étoient

engagés par ferment. Il fe rendit a Crifa, ou il fe (b)
tua. Les Lacédémoniens ayant appris fa mort,l& voulant
reconnaître la vertu qu’il avoit montrée précédemment ,

8c. celle qu’il avoit fait voir en mourant, lui éleverent
un temple avec un autel, ou tous les ans on lui offroit
des facrifices., comme à un héros.

Paufanias 8c Plutarque racontent la même choie 3 le
premier, Laconic. five L16. HI, cap. XVI, pag. 148-;
le recoud, dans la Vie de Lycurgue, pag. 59..B.

(167*) 5. LXVI. Se croyant firpe’rieurr. Il y a dans
le grec g zaruæpon’nnrs. Voyez fur ce mot la note de
Weileling; celle de M. Valckenaer fur le 5; LIX,
à: celle de M. Niclas fur le fecond Livre des Géoponiquest,

pag. 106.
(r68) LXVI. Ayant eu du defl’ôur. Cet échec leur

arriva fous le regne’ de Charillus (a). Les femmes des
Te’géates prirent les armes (d), 8c [s’étant miles (e) en

(a) Excei’pta ex Nicol. Damafc. pag. 449.

(b) Plutarque dit qu’il le me. mourir de faim. Pluratchu: in
Lycurgo, pag. ç7. F.

(e) l’auran- Laconic. live Lib. III, capl VII , pag. un 6: un.
(d) 1d. Arcad. five Lib. VIH, cap. V, pag. 609.
(e) Id. ibid. cap. XLVIII , pas. G7.
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embufcade au pied du mont Phylaâris , elles fondirent
fur les Lacédémoniens , tandis qu’ils étoient aux mains

avec les Tégéates ,85 les mirent en déroute. Charillus

fut pris, mais on le renvoya après qu’on lui eût fait
promettre de ne plus porter les armes contr’eur. En mémoire

de cette aétion des femmes , on éleva dans la place de
Tégée une Rame de Mars, fumommé le Gynzcothoene;

’c’cll-à-dire , le Convive des fimmer. I
Voici lalmaniere dont Polyæn raconte le même fait.

a Les (a) Lacédémoniens ravageant le territoire de Tégée,

a. Alnês , Roi d’Arcadie , envoya tous ceux qui étoient en

a âge de porter les armes , dans un lieu qui dominoit les
nennemis , avec ordre de les attaquer au milieu de la
anuit. Il commanda aux vieillards 8c aux enfans de fe
sa tenir devant la ville , a: d’y allumer à la même heure

a un très-grand feu. Les ennemis , étonnés a la vue de

a: ce feu , avoient toujours les yeux dellus. Pendant ce
a: tems-la , ceux qui étoient fur la hauteur , fondirent fur
a les Lacédémoniens, en tuerent un très-grand nombre,

ï» 8c ayant fait beaucoup de prifonniers, ils, les licteur,
a» 8c l’oracle fur accompli.

a Je te donnerai Tégée pour y danfer u.

l Ce récit, quoique différent de celui de Paufanias, ne
le contredit pointcependant; car il peut fe faire que les
femmes aient attaqué de leur côté les Lacédémonicns ,

tandis qu’ils étoient aux prifes avec les Tégéatcs. Polyæn,

qui n’avoit d’autre but que de rapporter les rufes de guerre,

n’a raconté de ce combat que la partie qui entroit dans

(on plan. v
(169) S. LXVI. Ces chaîner firàfiflent encore à préféra. Du

(a) Polyzni Straregcm. Lib. I, cap. VIH, pag. 1.6.
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eems de Paufanias ou en voyoit encore une partie (a) dans
le temple de Minerve Alea.

(r70) 5. LXVI. Minerve Alec. La (lame de cette (à)
Minerva qu’on voyoit à Tégée du tems de Paufanias, y

avoit été apportée du bourg Manthyrée. On l’appelloit

Minerve Hippias , parce que dans le combat contre les
L Géans elle avoit poufié fou char contre Encélade. L’ufage

prévalut parmi les différais peuples de la Grece , & fur-
tout parmi les Pélopounélicns, de l’appeller Minerve Alea.

Ce fut fans doute parce que le fecours de cette Déclic
fit éviter aux Dieux leur défaite, A’At’u lignifiant efugium.

Il ne faut pas cependant confondre cetteinnerve avec
une autre furnommée Alea i, parce qu’elle étoit adorée

dans (c) la ville de ce nom , en Arcadie.
(r71) 5. LXVII. Le type à l’antitype. Cet endroit

n’efi: pas aifé à rendre. Si j’eulle traduit : le coup efi report]!

par le contre-coup, je me ferois rendu plus clair , mais
je me ferois écarté de l’original, qui doit être obfcur tant

qu’on ne fait pas le mot de l’énigme. Paufanias rapporte

(d) le même oracle. L’Abbé Gédoyn (e) traduit: les coup:

redoublé: ; ce qui fait un feus .bien différent. Hérodote

expliquant cet oracle dans le paragraphe fuivant, dit que
le type cil: le marteau, l’antitype l’enclume, se le mal fur

mal, le fer qui cil forgé fur l’enclume.
(r71) 5. LXVII. Iafêu’à ce que Lichen. J’écris Lichas;

Lichès de l’original étant un ionifme, auquel n’a pas fait

attention le Traducteur latin. Thucydides (f), Xénophon (g),

(a) Paufan. Arcad. live Lib. VIII, cap. XLVII, pag. 69;.

(b) Id. ibid. j(c) Id. Arcad. live Lib. VIII, cap. XXIII, pag. 642..
(d) Paulina. Laconic. live Lib. Il], cap. III, pag. ne.
(e) Paufauias de l’Abbé Gédoyn, rom. I, pag. est.

(f) Thucydid. Lib. V, ç. L, pag. 349. V
(g) Xenopb. Memotab. Socrat me. Lib. I, cap. Il.
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Plutarque (a) écrivent toujours Licbas. Ce ne peut être
cependant le même dont parlent ces deux derniers Auteurs,
puifque Plutarque prétend qu’il ne fe rendit (à) recom-

mandable que par le repas qu’il donna aux étrangers qui
avoient affilié aux Gymnopédies.

Bayle (au mot Anaxandride) voulant relever le Sup-
plément de Moréri, a étrangement défiguré ce paffage.

On pourra le reâifier à l’aide de ma Traduâion. ’
Les Lacédémoniens frapperent par reconnoiflance une

médaille en l’honneur de Lichas. On (c) voit d’un côté la

tête d’Hercules, se de l’autre , une’téte avec une grande

barbe 8: un ornement fingulier. On lit autour Auto. Je
croirois que l’alpha en: en partie elfacé. On fait que les
Doriens formoient le génitif en 5’ long (d). Cette médaille

cil: d’argent, 8c d’un ouvrage allez médiocre. L’orncment

de tête, qui tellemble beaucoup à celui des Prêtres , a
donné lieu à M. Haym de conjeé’curcr que les habitans
de Lacédémone ayant élevé un temple en l’honneur d’Oreftes,

établirent Lichas Prêtre de cette divinité. Mais peut-être

cette médaille regarde-t-elle un autre Lichas.
(17;) 5. LXVIÏ. Agathoerges. A’yzâotpyox’. On les

tiroit du corps des Chevaliers. Suidas fe trompe en difant
qu’on les prenoit parmi les Ephores. Hérodote cil plus

croyable. Il y auroit cependant moyen , ce. me femble,
de concilier ces deux Ecrivains. Xénophon nous apprend

que les Ephores choifilloient (e) trois Chevaliers parmi
eux, 8:: que ces trois Chevaliers en élifoient-chacun cent.
Il peut par conféquent très-bien fe faire que quelques

(a) Pluratcb. in Cimone, pag. 484. P.
(a) lbid.

(c) Nicol. Francif. Haym. Thefaur. Btitannic. tout. I, pas. tu.

(d) Voyez ci-delTus, note 151.. . .
(e) Xenophqn Lacedæmonior. Republic. cap. 1V, 5. HI, pag. 7;.
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Agathoerges aient été antérieurement Ephores. Timée parle

des Agathoerges dans fou Lexique des termes employés
par Platon , quoique ce mot ne fe trouve point dans cet
Auteur ; mais , comme l’a très-bien prouvé le favaut
M. Ruhnken, il s’eft gliifé dans ce Lexique des glofes
qui appartiennent a d’autres Écrivains.

Voyez fur les Chevaliers Lacédémoniens , Livre V1,

S. LV1, note 67; Liv. VII, 5. CCV, note 1.89, se fur.
tout Liv. VIll, S. CXXIV, note 159.

(H4) 5. LXVllI. Il entra citez un Forgeron. Il ’y a.
dans le grec : si; zanni" , dans la ludique d’un Ouvrier
en cuivre. L’airain fut découvert 86 fabriqué avant le fer.

Prior æris erat quàm ferrî cognitus ufus.

Lueur. Lib.*V, ver]: un.
au L’ufage (a) de l’airain précéda celui du fer n.

un On travailloit la terre avec l’airain, dit Héfiode (à);

a n’y ayant point encore de fer un. Mais quoique ce dernier

métal fiit devenu commun , on continua à appeller zonerait

les ouvriers en fer ; tant eft forte l’habitude;

(17;) 9. LXVIII. Le cadavre.. . . . occupoit la longueur
du cercueil. Salin raconte (e) le même trait, 8c pour lui

(a) Je me fers de l’excellente traduétion de M. de la Grange.
, (5) Hefiod. Oper. 8c Dies , verf. tu, ex edit. Brunkii , verf. 13;.

(e) Solini Polyhilt. cap. I, pag. 6 Gale (Hérodote de Gronov.)
cite au fujet d’Otefies le chapitre V de Solin. La même faute Ce
retrouve dans la nouvelle édition d’Hérodote. M. Mahudel (Mé-
moires de l’Académic des Belles-Lettres, rom. IlI, Hifi. pag. 16°)

rapporte, au fuiet des céans , le fentim’ent de Salin , fans citer.
Cette méthode, fi commode 8c li en ufagc en ce pays-ci ou toute
ombre de citation effarouche nos beaux efprits 8c ceux pour qui
il: écrivent , auroit bien du être bannie d’un recueil aulli l’avant

que les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. A
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donner un ait de vraifemblance , il ajoure que fous

tAugulle, Pulion 86 Secondilla avoient plus de dix pieds
(environ neuf pieds de Roi, fuivant l’évaluation de
M. d’Anville), c’efi-a-dire qu’il cherche à appuyer un

fait très-douteux par un autre qui ne Tell pas moins.
Aulugelle a pris occalion de ce panage de notre Hifiorien
pour le traiter (a) de conteur de fables. Mais quand même
le fait concernant Orefies feroit faux , ce Critique n’en

auroit pas moins torr de lui faire un pareil reproche.
Hérodote le contente de rapporter le fait tel qu’il l’a
trouvé dans les Annales de Lacédémone, fans en garantir

l’authenticité. En lifant l’Hifioire , on trouve des traditions

fur l’exillence d’une prétendue race Gigantefque , dans

ptefque tous les pays du monde , 8: même parmi les San-I
vages du Canada. Des os d’une grugeur prodigieufe,
découverts leu diiïérens pays, accréditerent ces opinions.

On en montroit du tems d’Augufie , à Caprées (à) , qui

avoient appartenu a des animaux monfltueux , 8L l’on pré-

tendit que c’étaient ceux des Géans qui avoient combattu.

contre les..Dieux. On montroit par toute l’Europe , en
r61; , les ollemens, du; Géant Teutobochus. Un Natura-
lifie prouva que c’étçient des os d’éléphant. a

Ainfi , quand même Hérodote auroit ajouté foi à ce
conte, qu’il avoit puifé dans les Annales de Lacédémoue,

il n’en feroit pas moins excufable, ayant vécu dans un
fieclc ou l’hilloire naturelle n’étoit pas cultivée.

(176) 9. LXVllI. Fait fi: tf0": pour l’engager à lui
laiterfiz cour. Il faut ici remarquer la force de l’imparfait.

321440.9ng ne lignifie pas , il lui louoit , mais il tâchqit
de lui louer. Cc tour efl: très-ordinaire. Nia" (c) 41,3 a5;

(a) A. Gell. N061. Atticat. Lib. llI’, cap. x.

(5) Sueton. Augufi. 5. LXXll. ,
(c) X’euoyh. Cyri Anabaf. LibgVAII, cap. m, sur, pag. 49:;
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ftp’ Aplîdlpxs in." 276190! érorpixwlàuf. n Néon 8C dt;

a: émilfaires d’Ariflarque fallu-oient leurs eforts pour per-

ap fuader aux foldats de ne point aller trouver Seuthês n.

Voyez la note de M. Wefielmg, 8: fur-tout celle de
M. Valckenaer fur le vers 14.06 des Phénicienes d’Eu-

ripides. -(177) 5. LXVIII. Ouvre le tombeau. On pourroit
demander comment Orelles , qui n’a ni régné , ni demeuré

à Tégée , a pu être enterré dans cette ville. On fait en géné-

ral par Strabon, que ce Prince mourut (a) en Arcadie , en
conduifant la colonie Eolienne 5 mais Étienne de Byzance
eii plus précis. Il affure qu’Orefies ayant (b) été mordu d’une

vipere, mourut au lieu nommé Orelliurn. Ou porta fans
doute (on corps?! Tégée , qui n’en étoit pas loin , parce qu’il

defcendoit, par fa grand’mere Aërope , de Tégéatès , fon-
dateur’de Te’gée.

Aërope (c), mere d’Agamemnon 8c de Ménélas, étoit

fille de Cratéus , qui étoit pali-é (d) en Ctete. Aufli Ménélas

cit-il appellé (émirCrétois par Lycophron (à). Or ce Cratéus

étoit fils (f) de Tégéatès, fondateur de Tégée.

(178) 5. LXIX. Envoya desljiiiizâvufliideurs à Sparte.
a: Ctéfus , Rois de Lydie, faifant femblant de (g) députer
à à Delphes Eurybates d’Ephefe’, l’envoya dans le Pélo-

aiponnefe avec de l’or, pour y lever le plus grand nombre
au de Grecs qu’il pourroit; mais ce traître le retira auprès

a: de Cyrus , 5C découvrit a ce Prince les chofes dont il

’ (a) Strab. Lib. xnr, pag. 872.. c.

(b) Stephan Byzant. voc. maie-70:1.

Tzetzes ad Lyc0phron. Alexandr. vert. r49, pag. I9, col.
(d) Paulan. Arcadic. five Lib. Vl’I, cap. un, pag. 7o7.
(e) Lycophton. Alexandt. verf. un.
(f) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH , cap. Il], pag. cos;
(g) Dindon Siçul. tout. Il, pag. m. .
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a avoit été chargé. Aufli la noirceur d’Eurybates ayant été

a: connue des Grecs , quand ils veulent reprocher a quel-
» qu’un [a méchanceté , ils l’appellent encore à prélart

au un Eurybates a. Son nom étoit palle en proverbe pour
défigner un traître. Démolihenes (a) , Efchines &c. en font

[cuvent mention.
(179) 5. LXlX. De "l’ailier. m’a" wporât’râaq. La prê

pofition n’ajoute rien au feus ici 8c en beaucoup d’autres

endroits. Voyez la note de M. Eruefli fur l’lliade d’Ho-

mere, Liv. I, vers 5. On dit aufli 91A" Sic-Sam
- (à) Qu’un-t Sic-9’44 tain” Epexâadïv Main uThéfée vous

a prie de contraéter amitié avec tout le peuple d’Ereehthée a.

(180) LXIX. Dm l’intention de Ï employer à cette
flatta. Hérodote ne dit pas qu’ils l’employerent véritable-

ment. Paufanias (c) nous apprend que tout l’or que Créfus

envoya aux Lacédémoniens, fervir à l’ornement de la flatta:

d’Apollon qu’on voyoit ’a Amycles.

J’étois d’abord tenté de croire que cette Rame étoit

d’or; mais le pafiage ci-dellus de Paufanias , 8c un autre
encore plus précis d’Athénée, m’ont décidé. a Les Lacé-

à: démoniens, dit ce dernier Ecrivaiu (d) , voulant doter
a le vifage de la fiatue d’Apollon qui cil: à Amycles, a:
a: ne trouvant point d’or en Grece, venvoyerent demander

se; ce Dieu de qui ils pourroient acheter de l’or ; de
sa Créfus, Roi de Lydie, leur répondit le Dieu. Ils allerent
a trouver Créfus, 8c lui aeheterent de l’or a.

(181) 5. LXX. En firent une oflmnde au temple de

(a) Demollhen: de Coronâ, pag. 476. Æf’ehin. eoutrà Ctefi.

phout. pag. .150. B. *
(5) Euripid. Supplic. verf. 387.

(e) Pattfan. Laeou. live Lib. HI, cap. x. pag. au.

(a; Adieu. Deipnofophilt. Lib. V1 , cap. W, pas. au. A; ,
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Junon. Enîmverô (a) firman Junoni: antiqwirùrfimigeraturna

Idfiznum fieundàm titrant, fi reflè recorder, viam viginti

kami ampltùr fladiir appido alefl. Ibi donarium Du per-
qur’zm opulentum: plurima auri 6’ argenti ratio au.

(1’81) S. LXXl. Qui ne font vêtus que de peaux. Dans
le grec: qui ont de: hauts-de-clzauflè: de peau, 6’ le refile

de [habillement aufli de peau. Les habits de peau [ont
très-anciens. Sans remonter à ceux d’Adam a: d’Eve , les

Scythes 8c autres peuples Septentriouaux en portoient pour
le garantir du froid g 8c les habitans des climats chauds
en portoient anili avant qu’ils fuirent civilifés. Voyez Hie-

mnymii Magii Mifiellan. Lib. III, cap. V Il , T hejàur.
Critic. [en Fax. Art. rom. H, pag. 1377-. V

, BELLANGER.(x 8 3) ç. LXXl. Ne s’abreavent que d’eau. Xénophon (à)

paliure de même qu’Hérodote, que les Perles ne buvoient

que de l’eau. Cependant notre Hiliorien dit ailleurs (c)
que les Perles étoient adonnés au vin. La contradiéiionp
n’elt qu’apparente. Pauvres , ils le contentoient de peu;

devenus riches par les vi&oires de Cyrus 8c de les (accel-
fcurs , le luxe 8: tous les vices qu’il traîne à fa fuite

s’introduifirent parmi eux (d). .
(184) 5. LXXI. Ne normalien: ni les figues. au L’Hif-

n toricn Hérodote (e) voulant prouver qu’un pays en: vrai-

a) ment agrelle, le contente de dire qu’il n’y croît ni figues ,

a: ni rien autre ehofe de bon , comme s’il n’y avoit aucun

a: autre fruit qui l’emportâtifur les figues, ou, comme fi

(a) Apul. Florid. XV. pag. 790. .
(6) Xenophon Cyripzd. Lib. I, cap. Il, ç. VIH, pag. le 5 [se

5. XI: P’S- H-

(c) Herodot. Lib. I, 5 CXXXIII. I
(d) Xenophon. Cyripæd. Lib. VIH, cap. V111, 9. V 8: feq.

pag. 554 a: feq. t .w.
(Ô’NIW IË’PÉIW’F- EPÊÛOLXXÏV î pas- ne. C. D. pag. 3,:.,A.

’ les
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I» les peuples, chez qui venoit ce fruit , pouvoient abfo-
a: lament manquer de quelque bien. Homere loue les fruits,

à: les uns pour leur grolleur, les autres pour leur couleur ,
a: 8: quelques-uns pour leur beauté. La figue cil: le [cul
a: fruit auquel il accorde la douceur. Il donne au miel
a: l’épithete de verd, de crainte d’appeller doux par im-

a: prudence, ce qui a coutume d’être louvent amer 5 mais il
sa n’accorde cette épithete qu’àla figue, de même qu’au neé’tar,

’.. parce que c’ell la feule choie douce qu’il y ait dans

a: la nature a. .08;) 5. LXXII. Séparoît. M. Wefeling a très-bien
fait de rétablir l’ionifme gaga; , mais il auroit dû écrire

clip; avec l’accent circonflexe au-lieu de l’aigu , de même
il que l’édition d’Alde 8c le mil: B de la Bibliotheque du

Roi. Voyez aulli les Commentaires d’Eullathe fur le pre-
mier Livre de l’Iliade, page 14.9, ligne 16.

(r 86) 5. LXXll. Il coule ver: le Nord. Il y a dans le grec:
coulant cri-haut ver: le Nord. Je n’ai point cru devoir
exprimer ce mot en-lzautà il auroit été inintelligible. L’eau

fuit toujours une pente 8c ne remonte jamais 5 mais
Hérodote appelle couler en-haut , couler vers le,pôle Sep-
tentrional qui cil: élevé. L’Halys coule en-bas par rapport à.

la pente du paiys qu’il parcourt , mais dans un autre fens ,

il coule en-haut par rapport aux points cardinaux du monde 5

car il coule du Mdi vers le pôle Arôlique qui cil plus

élevé. . ’ ’ .
» BELLANGER.

(187) 5. LXXII. Cinq journées de chemin. Scymnus
de Chics (a), ayant dit que le Pont-Euxin eli éloigné de
fept journées; de la côte maritime de la Cilicie , ajoute
tout de fuite .qu’Hérodote paroit l’avoir ignoré, puilqu’il

(a) Scymni Chii Fragment. verf. r85 6: feq. pag. s4.

Tome I. V
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prétend que de la Cilicie au Pont-Burin il y a cinq journées
de chemin. Ce Géographe n’évalue peut-être la journée

qu’à I je liardes, comme cela le pratiquoit (a) quelquefois,

8C notre Hiliorien à zoo , comme on le voit (la) ailleurs.
Suivant ce calcul, Scymnus donne a Ce détroit toge fiades,

a: Hérodote Iooo. La différence devient alors fi petite,
qu’il faut être de bien mauvaife humeur pour intenter là-

dellus un procès à notre Hillorien. .
(I 88) 5. LXXII]. A tirer de l’arc. Les Scythes avoient

la réputation d’être d’excellens tireurs d’arc. De-lâ l’épi-

thete de Scythe qu’on donnqiïlouvent a l’arc ou au
carquois 5 témoin le commencement de cette jolie épi-
gramme de Méléagre, qu’on trouve dans l’excellent Recueil

des Po’e’fies Grecques donné par M. Brunck.

n Nui (c) roll Ku’æpn , lipase , QM’Eo rai cal, tain-ac fripait-us,

Tulipe tu, s9 Exùâtmiv iodlant (papé-mm.

a A I . h la: De par Vénus, Amour, Je bruleraI tout-a-faIt 86 votre
a: arc a: votre’ycarquois à la Scythe n.

Le Scholialie’ de (il) Théocrite rapporte que , (clou
Hérodote 8c Callimaque , Hercules apprit à tirer de l’arc
du Scythe Teurarus. Il cil: très-fût qu’l-lérodote n’en dit

pas un mot. Il faut donc lire Hérodorev, célébre Gram-

mairien , dont il cil lorry-:2: fait mention. Le témoignage

de cet Écrivain cil: con dit par Théocrite lui-même,
qui dit qu’I-Iercules fut (e) infiruir dans l’art de tirer de

l’arc par Eurytus , l’un des Argonautes. ’

(a) Hérodot. Lib. V , 5. LUI.

(b) Id. Lib. Iv, ç. CI.

(c) Analcéia Veter. Poctat..Gr2c0t. rom. I, pag. ra. Lu.

(d) Schol. Theocrit. ldyll. XlII, verf. 56.

(e) Thcocrit, Idyll. xxn’. vannet.

r

r
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Les Athéniens avoient des Scythes à leur folde, 8c peut-

être les autres Grecs aulli. a: Nous [ondoyons ,(dit Efchinest,

a: (a) trois cens archers Scythes au.
(189) 5. LXXlII. D’un carac’lere violent. Il faut lire

nécefiairement inuit ëMFGF avec M. l’Abbé (b) Geinoz a:

MM W’elleling 84 Reiske. Ce n’efl: point une fimple con-

jeé’ture ; cette correâion cil: fondée fur le génie de la

Langue , fur le caraétere emporté de Cyaxares, 8c prin-
cipalement fur le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
Je fuis furpris que feu M. Wefleling, qui [entoit la force
des tallons de M. l’Abbé Geinoz , 8c qui les a appuyées

de nouvelles preuves , n’ait pas retranché la particule
négative,

( I 90) S. LXXIV. Le jour fi changea roumi-coup en
nuit. Hérodote s’exprime toujours de cette maniere; ce

a qui fait croire à Dodwell que cet Hillorien étoit fort
ignorant en allronomie. Il peut le faire que ce Savant eût
raifon; mais lorfqu’il ajoute que Thalès n’étoit pas allez

habile Alironome pour prédire cette éclipfe, je crois qu’il

le trompe’. Nec enim (c) Thaleti, dit-il, perltiam illam
aflronomie facile conceflero , que neceflizria crac ad eclipfim

predicendam. Nondùm fiilicet à Cleoflrato divifb per figue
Zodiaco , nec conflituto fitpputationir exordio 46 Ariete’.’

Nandum 11e! fixatio Lunari: syzygie menjlruo fini: accu:
ratè conflituto. Nondùme inventi: illiur cycli: au: epieycli:
au: nadir. Nondùrn vel illo fini: confeflo, corporurn opa-
corurn interpofitionilur eclipjè: eflè tribuendar. Hi: nondùm

explorais, que, quafiJ , poterant efle cœlejiium Litminariune

Tabula ? que accurate fitpputationes?

(a) Æfchin. de Falfâ Legatione, pag. 41.2.. E. V
- (la) Mémoires de l’AcadémIe des Belles-Lettres, tom. XVI , Hill.’

page 67. . A . . .(c) Dodwell in ’addeudis ad Dia-errait. de Cyclis , pag. 91:.

V2.
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Suivant le même Dodwell,’ l’obfcurité fubite, qui il:

déparer les deux aimées, provenoit de quelques exhalai-
fons épailles qui obfcurcirent le foleil. Tenelrar (a) ergo
politb- fitbitô oborta: fitjpicar, qua: Thaler à regionis
tmpeflatifiue exhalationibu: obfirvatir predixerit, quant,
veram- eclipfim. Une tellevprédiéfion fieroit bien plus éton-

nante. En voulant diminuer les connoiKances alironomiquesi
de Thalès , on lui en fuppofe de bien fupérieures en phy-

Îfique, 8c telles qu’il ne s’en en: jamais vues.

Ce Savant préfete ce fentiment , quoique dénué de toute

vraifemblance, au témoignage de (à) Cicéron, de Pline (c).-

8c de plulieurs autres! Auteurs. Eudémus de Rhodes, dif-l
ciple d’Arifiote , s’exprime , au rapport de Clément d’Ale-

xandrie, de même que Cicéron 8: Pline. Voici les paroles:
3: Eudémus (d) dit dans [on Hilloire de l’Alirologie ,

i , in que Thalès prédit l’éclipfe de foleil qui arriva dans le

sa tems que les Mèdes 8c les Lydiens étoient aux prifes.
sa Cya’xarcs, pere d’Ailyages ,l régnoit alors en Médie ,18:

, a Alyattes, pere de Créfus, en Lydie. Hérodote s’acaordei.

ne avec lui dans (on premier Livre. Ces rems le rapportent
sa aux environs de la cinquantieme olympiade a.

Il s’agit maintenant de déterminer l’année de cette éclipfe.

Les fentimens font fort partagés, 8c je doute fort qu’on

(a) Id. ibid. pag. 911.. I
(b) Cîcer de Divinar. Lib. I, 5. XLIX. .

’ (e) Plin. Bill. Narural. Lib. Il. cap. Xi! , rom. I , pag. 78.
(d) Quint?!) Endura; l! raïs Anptloymïe ils-raplatir,

Var-lb ytropévnv 2054m a; niais rpemreïr Qui, and. in; anime

cyyîîdxm prix" and: initiât: Midas, a: a9 (iodai , jeu-saluons;

Kuuëépss fait et? Kan-valve; rands, Média ’AAuairru il; et;

1995-3 , Auclair. 2019245: Il) in; 59 Hipa’d’oro; i! et? 1947:1.

n’a-i Ai 0.! pain: «papi en” tannai! OAvpmd’lIc. Chineur.

Alexandr. Sumer. Lib, I, pas. 554.
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lit dit à ce fujet quelque chofe de bien fatisfaifant. S’il
cil: airé de renverfer les fyfiêmes des Chronologille’s , il

ne l’ell: pas d’en élever un qui (e foutienne contre toutes

les difficultés, 8C même je ne le crois gueres pollible.
Quoi qu’il en fait, après avoir expofe’ en peu de mots
les fentimcns de ceux qui m’ont précédé , je me déter-

minerai pour celui qui me paroit le plus julle.
Eude’mus s’exprime d’une maniere trop lvaguc. Je ne

m’arrêterai point par couféquent Mon popiuion, qui doit

nécclfairement coincider avec celle de Pline, ou avec celle
de Scaliger; les éclipfes que rapportent ces deux Auteurs
étant les plus près du terme qu’il ailigne. Pline le Natu-

ralifie (a) place cette éclipfe la quatrieme ’annéede la

quarante-huitieme olympiade. Il a été fuivi en cela par
le P., Riccioli (à), M. Defvignoles (c) 8c M. le. Préfident
de BrolÎes (d). Il y eut, il cil vrai, une éclipfe le 1-8
Mai de l’an de la période Juliene 4.15.93 mais l’année

Olympique commençant au folllice d’été, le mois de Mai

411.9 répond alla troifieme année de la quarante-huitieme
olympiade. Ce ne peut être l’éclipfe prédite par Thalès.

1°. Cyaxares , fous qui elle arriva , mourut l’an 4.11.0.
Cicéron prétend (e) , il cil vrai, qu’Al’tyages régnoit alors.

(a) Min. Hifl Natural. Lib. il, cap. X11, vol. i, pag. 78.
(b) Riccioli Chronolog. Reformat. vol. I, pag. 2.1.8.
(c) Defvignol. Chronolog. Liv. W , chap. V , ç. VII a: fuîv.
(d) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXl, Mém.

Pas. 3;. Il y a dans ce Mémoire quelques lègues inexaâitudes. Par

exemple , page 31, M. de Btolles fait dite à Hérodote que des
Scythes chaires de Médie, alletent chercher un afyle auprès d’AIyattcs.

ces Scythes ne furent point chaires de Médie, ils r: retirerent
d’eux-mêmes, de crainte que Cyaxares ne les punît du meurtre qu’ils

’ avoient commis.

(e) Cicer. de Divinat. Lib. I, 5. XLIX. Voyez mon un; de

Vs
.chronologie, chapitre 1V des’Rois Medes.
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J’ignore s’il avoit d’autres Mémoires que ceux que nous

avons , mais Hérodote dit le contraire , 8c Eudémus , dont
j’ai rapporté un peu plus haut le pallage , s’accorde par-

faitement bien avec cet Hifloricn , excepté fur le nombre
des olympiades.

2.0. L’éclipfe du 2.8 Mai 412.9 ne fut vifible à Sardes

que peu avant le coucher du foleil 3 mais comme la bataille
ne le donna pas près de cette ville, mais fur les bords
de l’Halys , bien loin que cette éclipfe air ététtotale , elle

n’a point dû y être remarquée à caufe du coucher du

foleil. ’Scaliger s’en déclaré pour cette éclipfe dans fias Remar-

ques fur (a) Eufebe, 8c dans l’Ouvrage intitulé OÀUAMZ’IGJUP

dvnypuæal (à); mais peu d’accord avec luimême , il s’ef!

déterminé dans un autre Ouvrage (c) pour celle qui arriva

le premier Oâobre 4131.
Il y eut, il cil: vrai , une éclipfe de foleil le premier

’ Oé’tobre 4151 , mais elle dût arriver à Slardes a 6 heures

54, minutes du [oit : or le foleil étoit alors couché 3 à
plus forte raifon devoit-il l’être, lorfque l’éclipfe parvint

fur les bords de l’Halys.

Usher , Archevêque d’Armagh , la met le :0 Septembre

4113. Ce Savant n’a pas fait attention que cette année
fut bilTextile: ainfi il auroit dû dire le 19 Septembre. Il
y eut une éclipfe, mais elle ne fut vifible qu’au-delà du

Pont-Euxin, vers le Nord.
Seth Calvifius fixe cette éclipfe au a Février 4.107 ,

mais la nuit devoit être alors bien avancée.

(a) Animadvetlion. ad Enfebium , pag.-89.

(é) E’Ixàsnlu; rifla air ouï; ruqua-ope’rqv ail-poupine.

lufeb. Pamphil. Thefaur. Tempor. pag. 316 , col. a. y

(c) De Emendar. rempotant in Canonibus lfagogicir, pag. 3H.
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M. Bayer (a).penfe que l’éclipfe de Thalès cil celle qui

arriva le 17 Mai 4:11 entre neuf 8c dix heures du matin;
mais Cyaxares u’e’toit point encore en guerre avec Alyattes,

8c ce fut cette année que Ninive fut prife, comme je l’ai

prouvé (6) ailleurs.

Les PP. (c) Potauôt (d) Hardouîn, le Chevalier (e)
s Marsham, feu M. le Préfident Bouhier (f) 81 le P. Cor-

fini (g), Clerc Régulier des Écoles Pies, [e [ont déterminés

pour l’éclipfe qui parut le 9 Juin 41:7. J’ai cru devoir.

l’adopter, parce qu’elle s’accorde mieux avec la Chrono-

logie que toutes les autres. La feule objeâion qu’on y
puiiTe former , c’efi que l’ombre palTa au-deilus du Pont-

Euxin par la Scythie 81 le Palus Mæotis. Il cil: vrai que
cette éclipfe ne fut point centrale fur les bords de l’Halys,

cependantlelle dût y être très-confidérable (Il), 8c il n’eli

point étonnant qu’elle ait caufé de l’épouvante à des nations

fuperflitieufes 8: plongées dans les ténebres de l’ignorance.

Des cometes, des aurores boréales ont répandu la conf-

ternation parmi des peuples qui avoient fait de grands
progrès dans les feiences. Un pliénomene aulli étrange

pour des nations qui en ignoroient la caufe , dût être
configné dans [es Annales, avec les couleurs que lui prê-
terent la frayeur 8: l’amour du merveilleux. C’efi vrai-

(a) Commentar. Acad. Petrupolit. ami. 171.8, pag. 332..
.5) Supplément à la Philofophie de l’Hiftoire, pag 63 , feconde

édition, pag. 71..

(c) De Doârinâ Tempotum, Lib- X, cap. I, tom. Il, pag. a:
col. a, fub finem.

(d) DiITertat. de LXX Hebdomad. Danielis.
(e) Chronic. Canon. &c. pag r61.
(f) Recherches 8c Difl-ertations fur Herodote, pag. 4.2.. ’
(g) Fait. Attîc. rom. ni, pag. 68.

« (h) Peuv. de Doâsinâ Temporum , tom. Il , Lib. x , cap. I ;

pag. 87, col. r. i.V 4
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femblablement de ces Annales qu’Hérodote l’aura tirée,

avec la circonfiancc que le jour fut changé en nuit; cir-
conflance exagérée , qui ne prouve que l’effet de la fu-
perftition fur des efprits peu éclairés.

(m) ç. LXXIV. Syrnnéfis, Roi de and. a» La-
byizcte 8re. Il paroit par l’Hifioire, que le nom de Syen-
nélis étoit commun aux Rois de Cilicie ; du moins cil-il

fût que quarre Princes l’ont porté. Le premier vivoit en
même tems que Cyaxares 5 le recoud étoit contemporain (a)

de Darius , Roi de Perle; le troifieme de Xerxès (6) ,
8: le quatrieme d’Artaxerxès (r). Le nom de Labynete fi:

rencontre (cuvent parmi les Rois de Babylone. Celui qui
rétablit la bonne intelligence entre les Medes 8c les Lydiens
s’appelloit Nabuchodonofor.

BELLANGER.
(192.) 5. LXXIV. Se fiant encor: d’aligner inczfions.

La Traduâion de Gronovius n’ell pas foutenable en cet
endroit. M. VelTeling a très-bien prouvé (magma; figui-
fioit la fizperficîe. Horreus l’avoir prévenu dans fes Notes

fur Efchines le Socratique , Dialogue III , 5. XV ,

page 151.. V(19 3) 5. LXXIV. Et léchant réciproquement le [bug &c.

Les Scythes avoient une coutume à-peu-près pareille.
Voyez Hérodote, Liv. 1V, 5. LXX. a: Les Siamois (d)
aveulent-ils [e jurer une amitié éternelle, ...... ils [e
a: piquent une partie du corps pour en faire fortir du fang,
a: qu’ils boivent réciproquement. C’étoit ainfi que les anciens

a Scythes &’Babyloniens [celloient leurs alliances. Prefque

(a) Herodot. lib. V, 5. CXVIII.
(b) Id. Lib. vu , ç. xcvnr.
(c) Xenoph. Cyri Expedit. Lib. I, cap. Il, 9. XXV, pag. r5.
(d) Hifloire Civile a: Naturelle du royaume de Siam, tome l ,

page 6).
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a tous les peuples modernes de l’Orient obfcrvent cet
a: ufage n.

(194.) S. LXXV. Thalès de Milan Thalès étoit de
Milet, ville d’Ionie, mais les ancêtres étoient originaires

de Phénicie (a). Il étoit, au rapport de Platon (6) , de
l’illullre Maifon des Thélides , qui defcendoit de Cadmus
8c d’Agénor. Clément d’Alexandrie allure aufli qu’il étoit (c)

de race Phéniciene, Gain: allé «mini à) 7d yins. Diogenes

de Laerte rapporte différens fentimens (d) 5 les uns le
faifant Phénicien d’origine , mais né à Milet 5 d’autres

prétendant qu’il étoit né en Phénicie, 8: qu’il étoit venu

s’établir à Milet. Hygin le fait Phénicien. Thaler (e) cairn

qui diligenter de hi: relus exquifivit.... . ..natione fiât
Phœnix, nec ut Herodotus dicit, Milefiu: ( Hygin cil:
un Auteur trop moderne pour faire prévaloir fongutorité
fur celle d’Hérodote. Eufebe dit (g) qu’il étoit Phénicien,

felon quelques Auteurs, a: de Milet, félon d’autres.

A l’égard de la maniere dont Créfus paffa l’Halys ,

« ’ce qui n’étoit alors qu’un bruit fort répandu parmi les

’Grecs, fuivantla remarque deknotrc Hifiorien, a été li
adopté comme un fait indubitable par les Auteurs qui.
font venus après lui. Voyez le Scholiafie d’Arifiophanes fur

le vers 18 des Nuées; Lucien, Hippias, 5. Il , tome III,
page 68; 8c Diogenes de Laerte , Liv. I, Segment XXXVIII,

page 2.3. l v(19 5) 5. LXXV. Fit aujfipaflèr à la’ droite de 1’ armée &c.

Il faut le repréfenter que Créfus vouloit entrer dans la

(a) Herodot. Lib. l, S. LXX.
(6) Diogen. Laert. Lib. I, Segment. XXII, pag. x;-
(c) Clement. Alexandrin. Stromat. Lib. I, pag. 354.
(d) Diogen. Laert. Lib. I, Segment. XXII, pag. If.
(e) Hygin, Poetic. Allrouom. Lib. Il, ç. Il, pag. 4.14.
J’ai fuivi la correétion de SclieEer.
(g) Eufebü Przparat. Evangel. Lib. X, cap. 1V, pag. 47x. I. ..
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partie de la Cappadoce qu’on appelloit la Ptérie. Il remon-

toit l’Halys depuis (on embouchure , pour y chercher un
gué. Il avoit donc cette riviere ’a fa gauche; cela clr
important pour l’intelligence de notre Auteur. Mais comme

ce panage n’en a pas moins paru obfcur à un homme
d’efprit, la figure ciojoiute en donnera l’intelligence.

La tête du camp étant en A , on commença le canal
en C; ce canal longea l’armée à droite, palla derriere’

l’armée en B , se rejoignit l’Halys en D. Ainfi le fleuve l

qui couloit à la gauche du camp, pafra aulli à la droite.
(r96) S. LXXV. Il fit creufir. Un (a) homme d’efprit I

a: très-inflruit , à qui je communiquai ce panage , me
demanda pourquoi ce grand travail pour faire palier une
riviere a une armée. Un pour n’auroit-il pas coûté mille

fois moins de peine 2 n’y avoitoil donc point de matériaux

en ce pays pour le confiruire? Ce qui a paru difl-îcile a
un homme de ce mérite ,y peut en embarraller d’autres.
Voici donc ce que j’y réponds : quand on vouloit conf-

truire un pont dans ces tems anciens , on commençoit par
creufer un autre canal à la riviere, afin d’en détourner

(a) Feu M. de la Grange, connu dans la République des Lettres
par-Âme excellente tradué’tion de Lucrece’ 6c de scinque.
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les eaux; 8: lorfque l’ancien lit étoit à (in, ou que du
moins il y relioit bien peu d’eau , on confiruifoit alors
le pont, comme on le voit plus bas, 5. CLXXXVI. Il
devoit par conféquenr coûter beaucoup moins de peine à

Créfus de détourner la riviere, que d’y élever un pour;

ce n’étoit que la moitié du travail.

(197) 5. LXXV. Il ne fia pas plutôt. Dans toutes les
éditions la virgule elit aprèsx Émile-91]; j’ai fuivi dans ma

traduéiion la ponétuation du met A de la Bibliotheque
du Roi, qui la met feulement après a’ worupcdç.

(198) 5. LXXVI. Afimbla [bu armée. Cyrus, inti-
midé (a) par les menaces de Créfus , vouloit le retirer
dans l’Inde. Sa Femme Bardane le rafrura 8c l’engagea à

confulter Daniel, qui, en plus d’une occafion lui avoit
prédit l’avenir à elle 8c à Darius le Mede Cyrus ayant

’ confulté le Prophete, celui-ci lui apprit qu’il feroit viâo-

rieur. Encouragé par cette réponfe, il fit les préparatifs.

Cela me paroit une de ces fables que les J uifs 8c les
premiers Chrétiens ne le faifoient aucun ferupule d’allurer

(comme autant de vérités incontellables.

(r99) 5. LXXVl. En fluiez" de l’un ou de l’autre parti.

M. Peyllbnnel (b) prétend que Créfus fut d’abord battu

par Cyrus, près de Ptélia, ville de la Cappadoce. Il a
fans doute voulu dire Prc’ria ; mais oti’a-t-il puifé cette

anecdote 2 Hérodote dit (L) pofitivement que la nuit (épata

les deux armées , se que ni l’une ni l’autre ne put s’at-

tribuer la viétoire. De plus, il n’ell point dit dans Héro-

dote, que le combat fe [oit donné près de Prérie, mais dans

la Ptérie. Cet Hifizorien raconte , il cit vrai, que Créfus

(a) Suidas, voc. KpoÎo-oç.

(b) Peylïonnel, Voyage à Magnéfie ôte. pag. 3’01.

(e) Herodor. Lib. I, LXXVI.
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prit la ville des Ptériens, mais il ne dit point quel étoit
[on nom , 8: à quelle dilianee de cette ville la bataille
(e donna. Si Étienne de Byzance la nomme Ptérie ,
il cil: clair que ce n’elt de fa part qu’une conjecture que
lui a fait naître, cet endroit d’Hérodote. Nul autie Auteur

n’en parle; je ne fais même s’il clic fait ailleurs mention

de la Ptérie.

(zoo) S. LXXVlI. ,Lalyutc. Il fut le dernier Roi de
Babylone. Il s’unit à Créfus pour réprimer la trop grande

I puiffance de Cyrus. La même raifon avoit engagé Amafis à

fe liguer avec lui.
(201) 5. LXXVIII. Telmejfi. Voyez notre Index Géo-

graphique, à la fin d’Hérodote; 8c fur ces Interpretes des

fouges 8e des prodiges , confultez la favante note de
M. Ruhnken, fur le mot Singe-al, dans le Lexique de
Timée.

Telmifus ou TelmilTée (a) étoit fils d’Apollon (6) 8:

d’une des filles d’Anténor. Ce Dieu eut commerce avec

elle fous la forme d’un petit chien , 8c pour la récom-
penfer il lui accorda le don d’interpréter les prodiges. Son

fils Telmifus eut la, même prérogative. Il fut enterré fous

l’autel d’Apollon , dans la ville de (on nom , dont pro-
bablement il étoit le fondateur. Clément d’Alexandrie (c)

le fait exercer la divination en Carie. Mais voyez notre
Index Géographique au mot Telmcfi.

(1.01.) 5. LXXVIll. Avant leur retour. Il y a dans le
grec : arplr si émir-a raïa éruxàirq i; mais 249335, priufèuàm

rem) Sardes renavigarent. Comme je ne vois point de
riviere qlfi aille de Sardes à Tchelle, je conjeéiure que

’ (a) C’eli ainli que le nomme Clément d’Alexandtie, Cohortat. sa

gentes, pag. 4o, lin. 5. l

(b) Suidas, vocip Trame-5s. »
(c) Clementis Alexandria. Strotnat. Lib. I, pag. 40°, lin. c,
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ces députés firent leur voyage par mer, 8c qu’ils s’em-

barquerent au port le plus prochain de Sardes. Il falloit,
il cil vrai , faire un long détour; maishpeut-être n’y avoit-il

point alors de route qui conduisit par terre de Sardes à
Telmelïe; peut-être aulli les chemins qui y conduifoicnt,
étoient-ils occupés par les partis ennemis.

(2.05) S. LXXX. Découverte. «hais, nadirs,
que cette plaine n’avait ni arbres, ni huilions.

(1.04.) 5. LXXX. Qui jà jettent dans l’Hermur. Je lis
npfinyvîlw au platier , avec le mile A de la Bibliotheque

’ du Roi. L’Hermus, qui le décharge dans la mer, près

. de Phocée , 8c non près de Pergame , comme l’avance
M. PeyiTonnel (a) , coule d’une montagne confacrée à

Cybele : le i2 alpin; ipiï Maquis Aurelupiims éclair. M. Pcyf-

t. fennel , qui n’a point entendu cegpfl-age, en a pris occafion
d’appeller cette montagne (à) Hirus.l’pâ’ cil un ionifme. pour

itpà", génitif de in"? , fluer. Il répete la même faute un

s peu plus bas (c). si M. Peleonnel eût pu lire Hérode:
dans l’original, il’n’auroit point fait une pareille méprife.

’ On voit qu’il n’a confulté que la traduéiion de Du Ryer,

faire file-même fur le latin de Laurent Valla. Henri Étienne,

un des hommes qui ont fait le plus d’honneur à la France,

avoit corrigé cette faute de Valla.

(la?) S. LXXX. D’une montagne confirait. Hérodote

ne dit pas le nom de cette montagne; mais ce ne peut
être le mont Dindyme, qui étoit près de Cyzique.

(1.06) 5. LXXXII. Du lieu nommé Thyre’e. Thyrée .

a: Anthéné étoient dans le Cynourie. La premiere de ces

places étoit de la derniere importance pour les Argiens:

(a) Peleonnel, Voyage à Magnéfie &c. pag. 1.98.
’ (5)1bid.

(a), Ibid. page 301..
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elle leur fervoit de communication pour le rendre par terre
aux autres places qui leur appartenoient fur la même côte;
les Argiens redemanderent (a) ce pays dans la guerre du
Péloponnefc.

(2.07) S. LXXXll. Qui efl ver: l’Occidtnt. Thyrée a:
toute cette côte cil: à l’Ouel’t , relativement à l’Argolide,

qui cil à l’Eli. I(208) 5. LXXXll. N’uffifieroient par. Tel ell: le l’en:
que j’ai donné a ces mots de l’original : MJ? wupufcérfl!

érynnëopr’mr, que le Traduéleur latin a mal rendu, ne:

permanerent du»: dimicarrtur, au-lieu qu’il falloit dire:

nec adfidrrcnt dimicuntilus. Voyez M. Toup, Emendat. in

Suîdam, part. IIl , pag. 17. I
Au relie, rupupimr le trouve non-feulement dans les

mllts de Médicis , de Sancroft 8c du Doéieur Askew ,

mais encore dans le Mdcrit A de la Bibliotheque du
Roi.

(1.09) 5. LXXXll. On en vint aux mains. Plutarque
dit au contraire, que les Amphiéryons s’étant tranfportés

fur les lieux , 8: qu’ayant été témoins de l’a&ion d’Othryades,

ils adjugerent la viétoire aux Lacédémoniens, fans parler

d’un fetond combat. Il cite (à) pour garant ChryÏermus
dans fou troifiemc Livre des Péloponnéfiaques. Paufanias (c)

allure que les Argiens s’attribuerent la viéÏoire , quoique
l’événement eût été douteux, fuivant la prédiéiion de la

Sibylle , 8c ils envoyerent a Delphes un cheval de bronze
à l’imitation du cheval de bois (d). C’en: un ouvrage
d’Antiphanes d’Argos. Les Lacédémoniens prétendirent aulli

avoir eu l’avantage; 8c dans les Gymnopédics, fête dellinée

r1
- (a) Thucydid. Lib. V, 9. XLl, pag. 341..

(la) Plutarch. Parallel. pag. 306. A 6L B.
(c) Paufau. Phocic. five Lib. X, cap. 1X, pag. 8:1.
(d) Il veut parler du cheval de Troie.
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à en perpétuer le fouvenir, les chefs des chœurs Lacé-

démoniens (a) portoient des couronnes de branches de
palmier , que l’on appelloir couronnes Thyréatiques. Sofibe

dit que de (on tems on les nommoit (à) Pfilines.
(1.10) ç. LXXXlI. Qui auparavant avoient des cheveux

courts. Tous les Grec: portoient autrefois leurs cheveux
fort longs. Homere les appelle par cette raifon Ilflltl- l
[doums Les Lacédémoniens les avoient-ils alors longs ou

courts? quefiion fort peu importante, 8L dont je ne parle
que parce qu’elle tient aux ufages anciens. Il paraît par
Hérodote, qu’ils ne commencerent à laifler croître leurs

cheveux qu’après la bataille de Thyrée; mais fi l’on croit

Xénophon (c), cette coutume remonte plus haut, a fut
établie par Lycurgue. Plutarque attaque notre Auteur fans
le nommer; a: Il n’ef’t pas vrai (d), dit-il, comme le pté-

» tendent quelques-uns, que les Argiens s’étant fait taler

a: la tête en figue de deuil , après la grande perte qu’ils
a: venoient de faire contre les Lacédémoniens, ceux-ci au

a: contraire enflent laiflé croître leurs cheveux, pour, té-

l» moigner la joie qu’ils avoient de leur viâoire a».

M. Dacier dit dans une note fur ce pallage:»Il ell:
a: étonnant qulHéroclote ait donné [dans une fable de cette

a, nature fur une chofe fi voifine de (on tems a». Et c’en:

juflement cette proximité de tems qui auroit dû faire
penfer à M. Dacier qu’Héroclote étoit mieux inflruit que.

Plutarque. u Mais, infifte M. Dacier, Plutarque réfute fort
,7 a: bien ce conte par l’établillement de Lycurgue». L’aller-

:*tion de Plutarque n’efl point une preuve. Si l’on avoit à

(a) Athen Deipnofoph. Lib. XV, pag. 678. B.
(b) Ibidaau fujet de Sofibe, voyez Suidas, aux mots Atxnàtçây

à: Eau-l’âne. l
(e) Xenophont. Laccclæmon. Polir. cap. XI, 5. Il! , pag. 87.
(d) Plutarch. in Lyfandro , pag. 4;). F. l



                                                                     

l

320 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
prendre parti, il feroit plus naturel de le décider en fureur
d’Hérodote que de Plutarque, qui étoit jaloux de notre
Hifiorien, 8c qui d’ailleurs étoit trop éloigné de cet ’évé-

nemcnt, auquel Hérodote touchoit pour ainfi dire.
Il y avoit aufli (a) des gens qui penfoient que cet ufage

avoit commencé au tems ou les Bacchiades fe fauverem:
de Corinthe 8c fe réfugierent a Lacédémone. Leurs têtes

nifes les ayant fait paroître diEormes , les Lacédémoniens

lamèrent croître des ce moment leurs cheveux. .
Les Lacédémoniens fe rafoient la barbe de la levre

fupérieure, par une» ordonnance des Ephotes, à leur entrée

(à) en charge. Le but de cette loi étoit de les accoutumer
à obéir jufques dans les plus petites chofes. Je n’infifie

fur ces bagatelles que parce que nos Peintres n’obfervetrt

pas allez le collume. l
(au) 5.7 LXXXII. Quant à OtIzryades. Sparte, célèbre

par le temple de Caflor a; Pollux, ne. le fut pas moins
par la valeur d’Othryades. Sparta (c) infignir cum Pollucîs

à? Cajiori: temple , tùm’etiam Othryadi: illufirîs vin. titulis.

Othryades, l’un des troÎSICCnS Lacédémoniens choifis pôut

combattre à Thyrée, fut blelTé. S’étant tenu caché parmi

les morts, il dépouilla les Argiens, après-qu’Alcénor 8c

Chromius , qui étoient reliés de l’autre côté, fe furent

retirés , 8c ayant élevé un trophée , il mourut [ut le champ

de bataille, après y avoir tracé une infcription avec le fang

qui fortoit de fes plaies. Cela fut caufe que la guerre
recommença au fujet de Thyrée, mais elle fut favorable
aux Lacédémoniens. Suidas, de qui j’ai emprunté cet ar-

(a) Plutarch. ibid.
(b) Plutarch. in Agide 6c Cleomene , pag. 808. D. de ferâ Numini

Vindiââ , pag. 550. B. i ri (c) Solin Polyhift. cap. V1! , pag. 16. 1’. Il faut faire attention
que c: chapitre et! marqué 1X.

ticle
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ticle (a), s’écarte un peu du récit d’Hérodote , comme

on vient de le voir. Au refie , je crois pref’que’ inutile
de faire obferver que j’ai fuivi M. Hemflerhuis , qui,
après aima-ruent; lit imwaislmç ri au; 75v maculaire!» ù’tfca’lr.

Je fuis étonné que Kufizer ne fe fait point apperçu de

la corruption du texte.
’Quant à la mort de ce brave guerrier , les Auteurs

font fort partagés. Nous venons de voir ce qu’en difent
Hérodote 8c Suidas. Paufanias (6) rapporte qu’on voyoit à

Argos, dans le Théâtre, la flatue de cet 0thryades, que],
tuoit de fa main I’e’rilaiis , fils d’Alcénor. Si ce récit

cil vrai, il faut qu’il ait furvécu à la journée de Thyrée.

Mais l’amour de la patrie, qui cit fi beau 8c li louable,
dégenere quelquefois en efprit de parti, a: fait alors dé-
guifer la’vérité. Quoi qu’il en foit, il y a dans l’Antho-;

logie de (c) Conflantin Céphalas une épigramme fur ce,

combat. Les deux jeunes Argiens reviennent fur le champx
de bataille , 8c furpris du trophée élevé par Othryades ,,

ils parlent ainfi dans une épigramme , ou plutôt dans une
infcription de Diofcorides, que voici, avec: les correéiions:

de MM. Reiske 8c Toup (d) , 8c fur-tout avec celles du
favantM. Brunck (a).

AIOEKOPIAOT.

x 3. a ..Tic u nectarine-rut arc-ri cajun and? "une"
EUH-w 5 a"; crin-a: Aœpi; «l’infiniment;

(a) Suidas, voc. O’Spua’dlgç.

(b) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il, cap. xx, pag. ne.
L (c) Antholog. Crac: à Confiantino Cephalât couditæ Libri tres,

pag. 81. .(d) Epîflola Critica ad celeb. vitum Gulielmum , Epifcopum

êloceflrienl’em, pag. 9;. .»
[e) Aualeüa’vetet. Poetamcræcor. tomQI, pag. 496. .

Tome .I. - r ’ X
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[biwa rye” Gupîafl; 0.0, tapas-o; a! Aflxn-Ër ,
XËFEÉ d’un” Afin?" tu alvin Mut-épela.

V Unir-ira véto! paie-flue dedîwwo’ra, (a, ne, :7. Ëpmu’

Anxo’pmç, Swing :533: harpail! ",9".
faix: finir". Néant qui, in. Jeux?" 53’s Actinium

Omé’rm 993,149"; n’émet"; Oâpuüœ,

’ Xi "’3’: paxst’nç "du: réacs. (2’ enta-fieu? 1:0,

2.45.. éviscéra défigura (puînée-(d’as.

n Qui a appendu à ce chêne ces armes nouvellement
si enlevées à ces morts? de qui porte le nom ce bouclier
a: Dorien? car cette campagne de T hyrée regorge du faug
ra de ces guerriers ,’ ê: nous deux , nous relions les feuls

au du côté des Argiens. Parcourez tous ces morts , 8C
a; prenez garde que quelqu’un en refpiraut encore , n’ait

a; acquis à Sparte une gloire furtive. Sufpendez vos pas.
a Ces caraéieres tracés fur ce bouclier avec le Yang
a; d’Othryades , proclament à haute voix la viéioire des
Un Lacédémoniens, 8c l’auteur de cette aâion refpire encore

a; près d’ici. O Jupiter, témoignez votre indignation contre

sa les marques de ce combat». ,
J’ignore pourquoi PEditeut Anglois de l’Epigramme de

Diofcorides à mis en note trois fois les Athéniens ,,puif-
qu’il n’y cil: queflion que des Argieus. M. Reiske , qui
a donné l’Edition originale à Leipfick ,ne s’y ell pas trompé.

On ne fera peut-être pas fâché de voir l’infeription de

Simonides faite pour être placée fur le monument de ces
guerriers. Ce (ont eux qui parlent en s’adrcEam ’a Sparte:

sa 0 Sparte (a) , notre patrie, nous avons combattu trois .
a cens contre autant d’Argiens, pour Thyrée, fans tourner

a; la tête , a: nous femmes morts ou nous avions d’abord

a: pofé le pied. Cette arme couverte du fang du brave

, .
i

vvt.

(a) Amante:- au»; sont. un l. au. un. X8".
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s3 Othryades, proclame que Thyrée , Jupiter , cit aux La-
» cedémoniens. Si quelqu’Argien a évité la Deliinée, il

a: tenoit d’Adralie (a). Mourir p’efl point une mort pour

sa Sparte , mais la fuite n. ’

Je crois devoir joindre encore cette Infcriptiou. Elle cit
de Chærémon, que M. Reiske peule (à) être contemporain

d’Othryades, ou du moins plus ancien qu’Hérodote, 8c.

qui me paroit beaucoup plus récent. a: Les (c) Argiens a:
A» nous, étions en forces égales; le combat fut égal, 8:

a. Thyrée en étoit le prix. Abandonnant fans balancer la
sa penfée de revoir la patrie, nous lamâmes aux oifeaux

a: le foin d’annoncer notre mort a.
Ovide fait allulion à l’aélion généreufç d’Othryades, i

Vilotfqu’il dit en parlant du Terme :

((11) Si tu fignalles olim Thyreatida terram,
Corpora non leto milla trecenta forent,

Nec foret Othtyades conjeliis teâus in armis.
O quantum Patriæ fanguinis ille dedit!

Le Doé’teut Potter, Archevêque de Cantorbéry, parle

de cet 0thryades dans (on Archæologie , page 501.. ’

(au) 6. LXXXII. Se tua. Cette Epigramme de
Nicandre de Colophon s’accorde bien avec le récit d’Hé-

’todote. sa Pete (e) Jupiter, avez-vous vu un homme plus
’33 excellent qu’Othryades, qui, après avoir mis une Inf-

a: cription aux dépouilles qu’il avoit enlevées aux Argiens ,

(a) Roi d’Argos, qui, ayant tvu tuer (on gendre Polynices , aban-
donna le liège de Thehes, 8c s’enfuit honteufement.

(6) Reiske in Notis ad Confiant. Cephal. Antholog. pag. 2.07 a: ses.

(e) Anthologia Grcca, pas. ses. Analcâa veut. Poctat. Gracor.

tout. Il, pag. 5;.
I (d) Ovidii Fallot. Lib. Il, verf. 665.

(a) Analcâa vent. Poetat. chor. tout. Il , pag. a.
X1.
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a a mieux aimé le palier fou épée au travers du corps;

a: que de revenir [cul à Sparte n. ’
Damagete nous a confervé le nom d’un rautre Iace’déà

monien, qui s’étoit dillingué dans la même action. ’

sa (a) Lacédémoniens , ce tombeau renferme le brave

a: Gyllis , mort pour vous allant Thyrée. Il tua trois’
sa Argiens, a: ditzpuillai-je mourir, après avoir fait des

a: aâions dignes de Sparte n. h *
Le nom de Cleuas cl? aulli parvenu jufqu’a nous dans

une Infcription de Chærémon , qu’Holllzénius (à) a publiée

d’après le mm de l’Anthologie du Cardinal Barberin. Elle

fc trouve aulli dans les Notes de feu M. d’Orville (in:
Chariton d’Aphrodife, tome Il, page 565: MM. Ruhnken
8: Brunck l’ont reliituée très-heureufemeut 3 le premier,

in Epiflolâ Critiaî I, page 7 3 de la premiere édition ,
8c page 1 19 de la feeonde. Le feeond, in Analefli: veterwiz

Poetarum Cracorum , tome Il, page 55 5 en voici la.
traduâion :

a: Cleuas, fils de Timoclès, vous êtes mort en combattant

au pour Thyrée, a: vous avez été enterré dans cette dam-

er pagne qui falloit le fujet de la querelle a. .
J’oubliais prefque de dire que feu M. Reiske a. étran-

gement défiguré cette Infcription dans fou Anthologie
Confiantin Céphalas , page, la; 5 mais il y a grande app;.
rence que ce Savant l’auroit donnée plus correéiement s’il

eût fait une feeonde édition.

(2.15) 5. LXXXIV. Hyrœadês, Manie de nation.
Xénophon ne le nomme pas. Suivant lui, un Perle qui (c)

avoit été efclave d’un homme en garnifon dans cette

(a) AnaleCt. veter. Poctar. Græcor. rom. Il , pag. 39.
(b) Holfienii Nota in Stephani ByzantiniGeutilia , voc. enfla,"

pag. 14.!. I(c) Xeuoph. Cyri Inflitut. Lib. V11, cap. Il, 5.1, pag. 4:3.
I
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citadelle, fervir de guide aux troupes de Cyrus. D’ailleurs

.il raconte la prife de Sardes un peu autrement que notre

Hiliorien. *- (1.14) S. LXXXIV. La jèule par ou Mélia: autrefois
Roi de Sardes. M. Peyffonnel (a) prétend que l’I-liiioirev

ne commence à faire mention de Sardes que depuis Ardys,
fils de Gygès , feeond Roi de Lydie , de la Mhail’on
des Mermnades. Il ne prévoyoit pas fans doute que (à)
deux pages plus loin il diroit que Mélès fit ceindre de
murs la ville de Sardes. Or ., ce Mélès étoit de la race
des Héraclides , l’avant-dernier Prince de cette Maifon ,

fuivant (c) Enfebe, mais beaucoup plus ancien, [clou (d)
Nicolaos de Damas.
. Au relie , M. Peyllonnel fe trompe encore, lorfqu’il (e)

attribue à Mélès la confituétion des murs de Sardes.
Hérodote n’en dit rien. Il le contente de raconter que ,
de l’avis des Devins de Telmiile, il fit porter autour des
murs de la ville, le lion qu’il avoit eu d’une concubine.

Çe mur exifloit donc alorsrCette concubine n’était point

une courtifaue, comme l’avance le même M. Peyllounel.
(2.x 5) S. LXXXIV. Le lion qu’il avoit eu d’une concubine.

L’abfurdité de faire accoucher une femme d’un lion m’a fait

long-tems balancer fi Hérodote n’avoir pas voulu dite que

cet enfant avoit nom Léon. Mais après avoir fait réflexion

que le texte difoit deux fois le lion, qu’I-Iérodote étoit

très-fuperllitieux 8: très-ignorant en hiftoiæ naturelle,
comme on l’étoit alors , 8c que s’il n’y eût point eu de

prodige dans cet accouchement, on n’aurait pas confulté

-(a) Voyage à Magnélie, pag. 300.

(b) Ibid. pag. 501.. V
(c) lipome?! ulves agît-os, pag. se.
(d) ixeerpta Valcfii ex Nicol. Damal’ceno, pag. 441..
(e) Voyage à Magnéfie ôta-pag. ses. ’

.X 3
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les Devins de Telmille, comme le récit de notre Hif-î
torien prouve manifeliement qu’on le fit, je me fuis dé-
terminé pour ce fentiment.

(1.16) 5. LXXXIV. Le: Devins de Telmüfi lui avoient
prédit. J’ai fuivi la correé’tion de M. Valckenaer , qui lit

l’un-cirrus au-lieu de dizain-0v. Il ell: très-ml: que les Tel: l

mimens n’étoient point des Juges , muni , mais des
Devins , conjeflores à imerprere: pommant»: , comme
s’exprime Cicéron (a). Au relie , on peut confulter les

notes de MM. Valckenaer 8c Welleliug.
(1.17) S. LXXXIV. Qui regarde le mon Tmolus.

M. Peyllonnel ne paroit point avoir entendu ce pallage;
voici la maniere dont il- l’interprete :n Sardes (6) étoit
a: imprenable du côté qui faifoit face à la ville de Tmolus. a.
Après l’échantillon que j’ai donné de l’habileté du Conful

François dans la Langue grecque, je: ne me ferois point
arrêté à relever cette méprife, li je ne m’étois point apperçu

qu’il avoit été induit en erreur par Cellarius. L’Ouvrage

du premier n’étant point lu, ne tire point à. conféquence;

mais celui du Géographe Allemand étant recherché de ceux

qui veulent lire avec fruit l’Hifioire ancienne, l’erreur f:
propage et s’accrédite , a: c’ell: cette raifort qui m’engage

à la détruire.

Cellarius prouve par plulieurs autorités (a), qu’il y avoit

près de la montagne de Tmolus une ville de ce nom.
M. Bellanfl prétend que jamais elle n’exifia. Il ne f:
rappelluît pas fans doute que Tacite la compte parmi les
douze villes d’Alie (d) qui furent renvetlées par un tremÀ

blement de terre , l’an I7 de notre ete. Hérodote ne parle

(a) Cicer. de Divinat. Lib. II, Ç. XXVIII.
(6) Voyage a Magnéfie &c. page 338.

(c) Noritia Orbis Antiqui, torn- II, pag. tu.
(d) Tarin Annal. Lib. Il, ç. XLVII.
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point de cette ville, comme l’a cru Cellarius, mais de la
citadelle de Sardes; réai; fe prenant fouvent dans cette
lignification. On peut en voir des exemples ci-dell’ous,
S. CLX, note 3ji8. Je voudrois cependant d’autant moins
garantir que «du: lignifiât ici la. citadelle , que Polybe;

A en parlant de ce même quartier de Sardes, remarque qu’il
cil extrêmement (a) efcarpé à l’endroit on la citadelle l’e

joint à la ville. Quoi qu’il en foit , le feus éll: toujours
le même , 8: il ne fera pas pour cela quellion de la ’ville

de Tmolus. Mais voyons le pall’age entier de notre Hif-
torien : 0’ Ai Milne mat-d 11’ «3Mo "7,50; amniotes (trempa

10’! Aiuræ) rif si! imitant n’ xapi’n rît aimantines ,

szrqho’ïym 72’138, ais id: désaxé! n a; iréropur’i’rrl 4d

wpo’s ri? TpuiMr rtrpuptper’m rît trémas. Cellarius rend ains

ce dernier membre :efl autem en par: oôverfiz oppido
Tmola. La conflruâion cependant n’a rien d’embarrall’ant.

3""! ou 70’ n75 wallace "nappé"! rpo’; 79” 1’de z C’efi

de ce côté de la. citadelle, ou de la ville , li on aime
mieux, qui efl tourné vers le T malus. Si Hérodote eût
voulu délignerJa. ville de Tmolus, il auroit écrit:i’rn
45’ and; rît "et? 17:62.: "nappé!" ténus. Hérodote 8e les

autres Auteurs s’expriment de même. Voici quelques phrafes

paralleles, qui le feront mieux fentir que tout ce que je
pourrois dire. H’ Ai Kami Je") A’xrn’ catapulta , il":

fait 2mois: , Il»? J13 lapent," vtrpappt’rq rît immine t
ce! endroit, appelle’ Calaéïe’ , e]! à la véritë,du puy: des

Sicilienr, mais de cette partie de la Sicile qui efi tournée
ver: la Tyrrhénie. To”(c) djt’ rpo’ç n’y il? 1-3; 0’45 , la

partie du chemin qui regarde l’aurore. Ta’ (d) m’y 179?:

(a) Polyb. Lib. V", s. IV , rom. I, pag. 705.
(B) Herodot. Lib. Vl , f. XXlI.
(e) Herodot. Lib. vu, ç. crxxvr.
(d) Diodor.’ Sicul. Lib. V, j. VI,-mm. I, pag. 3".

X4
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in) zmÀIflira 15;; immine 55045" : il: abandonnera: la
partie orientale de la Sicile. I

M. Reiske (a) voudroit qu’on lût wçdt n’y noria".

Cette conjecture me paroit inutile. Hérodote joint [cuvent
dans le même feus le génitif avec 743;. Edî’wuv (à) arde

à; 1e s9 au? milan. Ce qu’il y a de remarquable en ce:
exemple, c’ell que and; cit joint au génitif 8c a l’accufatif.

Mais il cit inutile d’accumuler les exemples dans une chef:
auflî’fimple 8c aufli claire.

(a I 8) 5. LXXXlV. Ainfifirt prifi Sardes. Polyæn raconte
la prife de cette ville d’une maniere diÆérente. Suivant ce:

Auteur, Cyrus (c) profita d’une treve qu’il conclut avec
Créfus, pour faire avancer (on armée, 8c l’ayant fait ap-

procher pendant la nuit, il prit la ville par efcalade.’
Créfus étoit cependant encore maître de la citadelle, 8c

attendoit le feeours qui devoit lui venir de Grece ; mais
Cyrus ayant fait mettre aux fers les parens 8C les amis
de ceux qui défendoient la citadelle, il les montra aux
alliégés en cet état , 8: leur fit dire par un héraut , que

s’ils lui livroient la place, il leur rendroit leurs parens,
8c que s’ils palmoient à (e défendre, il les feroit pendre.

Les alliégés aimerent mieux livrer la place que de caufer
la mort de leurs pareus.

Cette ville (a!) fut prife du même côté 8c. de la même

maniere, par Lagoras de Crete, qui étoit au fervice d’An-

tiochus le Grand , la troifieme année de la cent quarante--
unieme olympiade.

(119) 5. LXXXV. La voix. l’y), la voix, cil: un mot

(a) Voyez les Variantes dans l’édition de M. Welreling.

(la) Herodot. Lib. 1V, g. CXXIL

(c) Polyæni Stratcgem. Lib. VU, cap. V1, 5. Il HI, pag. 61:. i
(d) Polyb. Lib. vu ç. 1V, v, v1.5: vu, (01ml, p35, 7°,; âne.
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très-rare, qu’on trouve dans les Perfes (a) d’Efchylc.
lampaient: Za’v , male-aminatam vocem ; 8: dans le Rhéfus,

(à) tragédie attribuée à Euripides , 01591774; l’air gaz-ardu,

fiflula 150cm: audio. ’
(2.2.0) S. LXXXV. Et peu lui importoit. O’udt’ 1’! à!

n . . . . 7allioit», Il ne lut zmportort en aucune meurtre (c). a u
faire; reflua 1g zaropSÊa-aq pains-a e’Ln’ertv, celui à qui

leur [aux à leur ficcès’ importoit le plus. Le Scbolialle a.

rendu quidam par 16Mo; :1, étoit avantageux, Était un
gain. De-la n’ 41.104" lignifie l’argent dans Polybe 8c»

autres Auteurs récens, comme l’a remarqué Cafaubon dans

(on Commentaire fur le dixieme chapitre des Caraéteres

de Théophralle. .
(2.2.1) 5. LXXXV. S’e’m’a-t-il. Les muets ne le [ont

communément que parce qu’ils font lourds. Si le fils de
Créfus eût été lourd, comme le prétendent les Traduéleurs

d’Hérodote, comment auroit-il pu prononcer des mots
qu’il n’auroit pu entendre , 8c dont il n’auroit pu avoir

aucune idée? Je fais que dans ces derniers tems l’on a
appris à parler à des muets, lourds de nailTance; mais;
le fils de Créfus n’étoit pas dans ce cas-là. Son pere avoit

mis tout en ufage pour fa guérifon. Cependant il demeura
muet jufqu’au moment ou le danger de [on pere lui délia

la langue. Si ce jeune homme n’eût été que muet, cela

feroit concevable; mais qu’un fourd 8: muet de naillance
vienne tout-à-coup à parler, c’ei’t ce qu’on ne pourra

perfuader a performe. Remarquez qu’Hérodbtc ne parle
point ici, de l’interVention d’un Dieu. Une vive frayeur a

pu occafionner dans l’organe de la parole une commotion

allez forte pour délier la langue de ce jeune homme,

l (a) Æfchyl. Petf. verf. 940. I
*(b)’ Euripid. Rhefus, vert. tu.

le) Demofihen. de Coronâ, pas. ne. A.
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a: lui faire articuler des fous avec lefquels fou oreille
étoit très»familiere. Cet enfant de Créfus n’était point lourd

en elfet. Voyez ci-dellhs, S. XXXIV, note 85.

(ne) 5. LXXXVI. Sur un grand ficher. Ce traie
feroit d’autant plus cruel, que Créfus étoit grand-oncle

de Cyrus; Aryénîs (a), leur de Créfua, ayant épaulé

Afiyages , grand-pet: maternel de Cyrus; Ctéfias a: X6a
nophon n’en parlent point. Hérodote ne l’allure pas luit
même; puifqu’aprês l’avoir raconté , il ajoute tout de fuite:

cd» pi! dl suint naïfs, où il faut fous-entendre Ât’WH.

on lit.
(11;) 5. LXXXVI. Qu’à cette penje’e. de N 0:91 au

v crpnînq du; cran datent [me ante ipfum fletüfit, il efi

inimentem ei veniflêt. Voyez Æmilius Portus dans [on
lexique Ionien , au mot Je. I’aurois mieux aimé cependant
rapdçïraq de l’édition de Thom. Gale, cette leçon eût été

appuyée de quelque manufcrit. Q J
(2.2.4.) S. LXXXVI. Du long filaire. On trouve Amn-

aux!" dans le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi ,
a: non point feulement en marge, comme on le dit dans
les Variantes de l’édition de M. WeEeling. Si on fuit cette

leçon, il faudra traduire r 8: qu’ayant laillé échapper

quelques foupirs après une grande défaillance ; . . . . . . ou
plutôt, en le rapportant à d’annulation; : 8: qu’étant revenu

à lui après une longue défirillance .... A’nmméumr lignifie

aulli jôupiranr. On trouve dans Héfychiusa’me’yzaro, irri-

min in. péàov; , il poufla de profonds flapi". Il lignifie
ici, e’tant revenu a fiai. Ce feus le trouve aulli dans le
même Héfychius. A’ytvcxàstë, d’acide-4;, étant revenu a foi.

On lit .aulli dans Suidas minimisai! , mutualiste. Hérodote
l’emploie encore dans la même lignification , plus bas ,

(a) Herorlot. Lib. r, 3. une".
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5. ICXVl’. Æmilius Portas s’y eli: trompé dans fou Lexique

Ionien , au mot 43th554907. l(2.2.5) 5. LXXXVI. Dont je préférerois l’entre-
tien au. M. l’Abbé Èellanger avoit traduit ce pallage:
un homme pour lequel j’ai beaucoup de vénération, un

Sage que je voudrois que tous le: Rois puflènt avoir auprès
d’eux, pour s’inflruire par [a converfation ’,- je préférerois

cet avantage pour eux à de grande: flamme: d’argent.

Indépendamment que cela cil: moins traduire que pata-
phrafer, je crois que M. l’Abbé’Bellanger n’a pas faili le

i feus d’Hérodote. Les Rois qui auroient converfé avec Solen,

enivrés de leur puilTance a: de leurs richelles , n’auraient

probablement pas fait plus de cas de ce Philofophe que.
Créfus n’en lit dans le tems de la profpérité. Mais ce

Prince , qui le rappelloit fur [ou bûcher la fagelTe des
difeours de Salon , les préfere avec raifon à toutes les
richelles des Rois. .Son entretien avec ce Philofophe l’au-ù

r toit fans .doute’confolé, de élevant [on ame , il lui auroit

donné la force de [apporter avec confiance le poids de fun

malheur.
Dans le feus de M. Bellanger , il faut rapporter «in

rapinez; avec i: alyte billai; ; dans le, mien, mira Tapé»-

ntn le rapporte à peyo’Aan gamin», en fous-entendant durit-s;

(22.6) S. LXXXVI. Que tout ce qu’il lai avoit dit fi
trouvoit confirmé par l’événement. Le texte des éditions

eli: prodigieufement embrouillé. M.1’Abbé (a) Geinoz l’a

corrigé d’après le manufcrit (à) A de la Bibliotheque du

,Roi. M. Welleling n’a pas manqué d’adopter la leçon de

ce mannfcrit, qui rend à Hérodote la clarté naturelle.

(a) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres , tous. KV! , Km.

pag. 68. Ï(b) Ce manufctit en lut vélin. J’ai vérifié la leçon que ce sans

en a tirée.
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4’ l’égard de la conjeâure de M. Geinoz qui, ne pouvant
goûter aira’Ëe’Ênu’ à à caufe du datif vivré? qui précéde,

vouloit qu’on lût nimCtCnxs’u, M. Welleling croit avec

raifort, qu’on peut s’en palier, 8: que in; à en: Line
mefcpour 500747, comme il s’en trouve d’autres exemples.

(2.2.7) 5. LXXXVll. Silex oflhmdes lui ont été agréables.

Les meilleurs .Auteurs ont pris plailir à imiter Homerc.
Hérodote avoit fûrement en vue ce vers de ce Po’e’te:

î! r I l u ! l IlEl 707! 7’01 xüpül’l” ET! 7&0! EPEJIŒn

l Iliad. A. ver]: 39.

Arillophanes le l’ell pareillement propofé pour modela:

dans la comédie intitulée , la Paix, vers 385, ou l’on peut

confulter la remarque d’Etienne Bergler.

(2.2.8) 5. LXXXIX. Je me croi: obligé. Amati, je
trouve jufle. 644m4 AIMÉ (a), je trouve jaffe qu’on leur

rende le: dernier: devoirs.
; (2.19) S. XC. En Roi. A’yd’po’; parolier, en homme

Roi. Cette exprellion ell: familiere aux Grecs. A’n’p (6) N

pua-mu); êxSpa’v tigrât-a4 n’ait , un Roi les regarde comme

entremis.

(ego) S. XC. Au fèuil du Temple. Tout(le monde
tonnoit. le relpeét des Anciens pour les temples. Ils n’ofoient

entrer dans le Temple proprement dit, dans ce qu’on
appelloit Cella. Ils s’artêtoient fur le feuil de la porte,
à de-là ils confultoient le Dieu.

p Düm confulta petis , noliroque in limine pendes.
Virgil. Æneid. Lib. V1. ver-12 x f1.

. Il cil: inutile d’accumuler les exemples.

(a) Euripid. Supplic. verl:. ses.

(a) Id. ibid. me a...
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.113!) S. XCI. Efi puni du crime de [on cinquiente

ancêtre. Dicitis eau: (a) vint Deorum efle, ut criant fi
qui: morte pumas fieleri: efugerit, expetantur ce pœne à
filerie, à nepotibus, à pofleris. O mirum aquitarem Dea-
rum A firretne civitas ulla latorem ifliufmodi legis , ut

:condemnareturfiliu: au: nepos, fi pater dut ava: deliquifler’?

Cicéron ,parle , comme on le voit , en fage ,l Hérodote
en fuptrllirieux. C’ell , il cil: vrai, le Dieu qui parle 3’
mais c’ell l’l-Iillorien qui le fait parler, ou du moins il

approuve fa réponfe. -(232.) 5. XCI. De fin: cinquieme ancêtre. Créfus étoi

le cinquieme defcendant de. Gygès, en comprenant dans
ce nombre de cinq les deux extrêmes , le premier de le
dernier de la race. Car voici la fuite des Rois de Lydie
de la Malfon des Mermnades : Gygès, Ardys, Sadyattes,
Alyattes, Créfus. Telle étoit la maniete de compter des

- anciens Grecs , en parlant des degrés généalogiques. Dans

le nombre des aïeux & des defcendans, ils comprenoient les
deux extrêmes, le premier des aïeux 8c le dernier des defcen-

. dans, dont ils vouloient faire connaître l’origineêc le degré.

Suivant cette manicre de compter, la Pythie avoit (à) prédit
que les Héraclides , détrônés par Gygès , feroient vengés

fur le cinquicme defcendant de ce Gygès, s": n’y «ripa-7cv

driva" F6721». Je doute néanmoins que cette façon de
, compter les degrés fût générale 8c bien connue des Anciens;

. car Hérodote remarque (c) que la prédiélion de la Pythie

- n’ébranla pas beaucoup ni les Lydiens , ni leurs Rois, de n
:qu’ils n’en comprirent bien le feus qu’après qu’elle eût

été confirmée par l’événement. Il paroit que Créfusnlui-

même ne l’avoir pas bien comprifc, a: qu’il l’avoir peut-

(a) Cicer. de Naturâ Dcotum, Lib. lIl, 5. XXXVlIl.
(b) Herodot. Lib. I, 5. XI".
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être crue accomplie par la mort prématurée d’Atys fou

fils, qui étoit le cinquieme defcendant de Gygès, luivaut
une autre maniere de compter les degrés généalogiques,

.en n’y comprenant point Gygês , qui étoit la fauche de
cette race. Ceux qui prétendent à l’infaillibilité n’aiment

point à parler clairement; ils ont foin de chercher des termes

ambigus, 8c d’envelopper leurs réponfes dans une fainte
’ :8: refpeâable obfcurité. Il n’étoit pas de l’intérêt de la

Pythie de s’énoncer d’une maniere claire , nette 8e fans

ambiguité. Aulli le Dieu dont elle étoit infpirée, Apollon,

.s’appelloit-il mile; , a caufe de fes réponfes ambigus,
quoiqu’il y ait des Auteurs qui prétendent que ce nom
lui fût donné, pour marquer l’obliquité du cours (a) du

foleil. V BELLANGER.
(an) S. XCI. Et non celle du Dieu. Karl du a? sa.

Il y a dans les mths B a: D de la Bibliotheque du Roi:
, a9 ripai ré’ sur. Le paragraphefuivant ell entiérement omis

.danslemlïtB.. . ,-(134) 5. XCll. Un trépied d’or. Il ne faut point con-
, fondre les trépieds des Anciens avec l’ullenlile connu au-

. jourd’hui fous ce nom. Le trépied étoit un vafe a trois

pieds. Il y en avoit de deux fates : les uns qui,ferv°ient
aux feliins, 8c dans lchuels on mélangeoit l’eau avec le

vin. Les autres qui alloient fur le feu, a: dans lefquels ou
. faifoit chaille: de l’eau. HEP bien" (6) auné! tirai apl-
anît: a elle alluma un grand feu fous un trépied a. Homere

appelle les premiers «in-up: (c) , parce qu’ils n’allaient

(a) Suidas, voc. A4214. Euripid. Iphig. in Tauride, vert. :923.

inacrols. Saturual. Lib. l, s. XVIl, pag. 2.48.

’ (6) Homer. Odyllî. Lib. X, verf. 353.

(.) ra. une. Lib. 1x, verf. in.
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pas fur le feu. Cela cit confirmé par (a) Athénée. En qui;
si 5mois: obis 15’" r,ta’o’d*ar........aint 4’ du; Je pin

à»... si; du cd! site! iiuspçl’vuu’ù il; Antpeæo’u, s’y in ’

si à?" flippant! i9 ipnpfiïrq. a Il y avoir anciennement
a deux efpeces de trépieds. .. .. .Les uns n’allaient pas fur

a le feu, 8c fervoient aumélange du vin; les autres alloient
i pfut le feu , a: fervoient a faire chaulfer l’eau dellinée

a,» aux bains a. les premiers étoient le prix de ceux qui
avoient remporté la viétoire aux diférens jeux, comme
on peut’le voit dans les Auteurs Grecs a: Latins. On les
appendoit dans les Temples. Le trépied ou s’allëyoit la
Prêtrelle de Delphes n’était pas li profond , 8c peut-être

étoit-il applati pardevut. A cela près c’étoit une efpece

de chaudiere; aulli l’appelloit-ou canine.

(b) Delphes adeunt oracula Phœbi z

o a a a a a o 0 a a I- . a a- Et locus a: laurus, de, quas habet illa, pharetræ,
a Intremuére limul:coninaque reddidit imo

Plane adyro vocero.

(134*) S. XCl. La plupart de: colonnes. T5! and!" si
sororal. Les Ioniens mettoient au féminin plufieurs mots
qui dans la langue commune étoient mafculins, tels que .
nias. Xcu’pxc-r (c)’ qui!) "in: (faire) ïéMG 1-3; dupas-5!

alpe-rimai irez, Bannis impérial; ’ si" si! du» , 15 tu)!

Mapaââva. Voyez aulli la note 246. .
(a; 5) S. XCII. A celui de Minerve Promu à Delphes.

Il y avoit a Delphes un temple de Minerve Pronæa,
Epstein. Héfychius le dit pofitivement (a). Sa lituarion vis-

..(a) Atheu. Deipnofoph. Lib. Il, cap. Il , pag. 37. I. pag. ,8.
[(5) Ovid. Metamorphol’. Lib. ’XV, verf. du.

(c) Mofehopul. «qui Extdî pag. 16;.

(d) Hefych. vos. tipules.
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à-vis celui d’Apollon l’avoit fait ainfi nommer. On trouvé

dans Suidas (a) empilés", si; rap-i ArMpoÎs Aâmi mima,
014:3 14’ and ré" mû" idylle-9m : a: on donnoit à Delphes le

au nom de Pronza à une Minerve, à caufe qu’elle étoit

au placée devant le Temple». On voit au premier coup
d’œil, qu’il faut corriger miaula. Paufanias (à) dit que

a le quatrieme temple de Minerve s’appelloit Pronæa. On
sa y voyoit le (c) bouclier d’or que Ctéfus , Roi de Lydie;

gravoit olfert a Minerve Pronæa , avant que Philomélus
a l’eût pillé , comme le difent les habitans de Delphes».

Il ell: clair qu’il faut lire en ces deux endroits de Pane
fanias , riperait 8c non lipémie. Diodore de Sicile, en
parlant des Perfes qui fc rendirent à Delphes pour piller
le temple d’Apollon , dit qu’ils s’avanccrent jufqu’au temple

de Minerve Pronæa (Il): rpaïASov fig! [45’pr et? un? fils
IIpouu’cts Aômiçg 8: quelques lignes plus bas, il ajoute (e)

que les Delphiens érigerent un trophée auprès du temple
de Minerve Pronæa: Tpémqu irrue-av tapai 1d si]: nporm’ae

ASmÊ: lapin. v 4Il ell: vrai qu’on élevoit aulli des temples en l’honneur

de Minerve Pronœa. a: Minerve (f) elt l’intelligence de
aJ’upiter. Cette intelligence cil la même chofe que fa
à providence ; ainli l’on bâtit des temples a Minerve
se Pronœa a. On croit communément que Démolihenes en

fait mention dans fa Harangue (g) contre Arillogiton si

mais je crois le texte altéré. ’

, (a) Suidas , voc. lipémie, .55 luirons A9115.
(é) Paufan. Phocic. live Lib. X, cap. VlII, pag. 816.
(c) Id. ibid. pag. 817.

- (d) Diodor. Sicul. Lib. XI, 5. XlV , rom. I, pag. 41;, lin. a.
(e) Id. ibid. lin. u. ’
(f) Phurnut. de Naturâ Deorum, cap. xx, pag. 184.
(g) Demollh. ex edit. Taylor. rom. 1H, pag. 475.
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1°. Ce doit être un temple 8c non une chapelle, telle

qu’il s’en voit dans les églifes catholiques, comme le
prétendoit. M. Taylor g autrement Démofihenes n’aurait

pu l’appelle: pique-os nais , un très-grand temple (a).

,s.°. Il étoit à l’entrée de celui d’Apollon; 23:36; 5mm.

si; "ni ltpdv (à); ce qui me perfuade que c’étoit le même

que celui dont il cit fait mention dans Hérodote, Diodore
de Sicile 8c Paufanias , 8: qu’il faut par conféquent lire

. Hpovm’uç Aâ’miç. l . I
Je fais que M. Taylor trouvoit une (c) oppofition

élégante entre le défefpoir d’Ariflogiton 8c la providence

de Minerve; mais je ne la crois pas plus réelle que celle
que Démollhenes paroit mettre quelques lignes plus .bas
entre [la jufiice , l’équité, la pudeur, l’impudenée , la

calomnie , le parjure 8: l’ingratitude. Quoi qu’il en foie,

voici le paillage entier 5 le Leâeut en jugera.

a:On’aI (.11) élevé dans toutes les villes des autels 8c .

a) des temples à tous les Dieux; 8: entr’autres, on voit
a, à Delphes le vafte. 8c magnifique temple de Minerve
a: Pronæa (8c non Proncea) , Déclic puilÏante 8c bienfai-
a: (ante. Il cil à l’entrée 8c tout contre celui d’Apollon ,

a: qui étant Dieu 8c Devin , fait en l’une 8c l’autre qua-

’:: lité , .ce qui cil le plus avantageux. Mais on n’en élevc

a: point à la folle préfomption 8: à l’impudence. La nature

a a drefïé des autels dans le cœur d’un chacun à la jullice,

sa à l’équité 8C à. la pudeur; les Loix (e) leur en ont élevé ,

a: ou tous les citoyens doivent leur rendre leurs hommages

(a) Demofili. ex edit. Tayot. rom 11,1, pag. 476 5 expedit. Patif.
Pag- 4S7, 49.

(5) Ibitl.
(c) lbid. 86 pag. s17.

A, (d) [birl pag 476. .(e) J’ai fuivi la cornélien de M. Taylor.

Tome I. a Y
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a: en public. Mais on n’en a point élevé à l’impudenee,’

a: à la calomnie , au parjure 8c à l’ingratitude , vices qui
ne le trouvent réunis dans Ariflogiton».

Si la folle préfomption étoit ici en oppofition avec la.
providence de Minerve , l’impudence devroit l’étreiavec

Apollon. On n’en voit pas cependant la raifon. La feconde

oppolition me paroit tout aufli chimérique.

Il me paroit clair que Démofihenes n’a voulu dire autre

chofe , linon que les hommes ont dreflë des autels aux
Dieux, à la juflice &c.; mais qu’Arifiogiton facrifie dans
[on cœur a la folle préfomption, à. l’impudence , à la’

calomnie, au parjure , à l’ingratitude.

Au relie, je crois pollible de concilier les deux opi-’
nions , en difant que le temple de Minerve à Delphes’
s’appelloit de [on vrai nom Minerve Pronom , mais que’

fa lituation le fit aufli nommer Minerve Pronæa.

(2.36) 5. XCII. Dans le puy: de: Mile’fimr. Il y a dans
le grec : in Bpæyxi’dïja-l 75W Milne-lm. Cet article au féminin

a fait de la peine’aux anciens Critiques. Philémon (a)
dans les Mélanges i1 "7; zappiez-m, remarque aaqu’aucun

a: Grec n’aurait ofé mettre les Branchides au féminin , 8c

a: qu’Hérodote étant un Écrivain exaé’t 8c plus attentif que

a: les autres, il ne falloit point lui imputer cette faute;
’ a! mais aux copiltes qui avoient ajouté r18: bien d’autres

a: fautes qu’on voit encore dans [on biliaire , a: dans celle
a: de Thucidydes 8: de Philifie a.

D’après cette autorité, M. Gronovius ne balançoit pas à

croire ce paillage corrompu. Si cependant il fe fût donné la
peine de lire le relie de la-page, il auroit, je peule, changé

de raniment. il
(a) Porphyr. Quzfiion. Homer. Quæfi. VIH, pag. Kenya. h

à fine, a: ultim. ex «lit. Barnelii.
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n En lifant (a) Hérodote , continue Philémon , j’étais

a: étonné de trouver cette faute dans un Écrivain fi exaâ 3

a mais étant venu à la fin du Livre, concernant PEgypte,
a qui cit le (econd, je trouvai de nouveau qu’Hérodote avoit-
»: dit à l’acculatif ivéSqnw de Bpwyxi’d’acs au? Mtàqn’æv. Je

a: ne regardai plus alors ce féminin comme une faute des
sa copifles , mais comme une maniere de parler particuliere
ss aux Ioniens. Il y a en elfe: beaucoup de mots qu’ils-f6
a plaifent à mettre au féminin, tels que Affine, dans, M»-

a: p.951 a).
(1.37) 5. XClI. Pantalc’on étoit fil: d’AIyatres à fiera

de Créfus. Il y a grande apparence que c’elt de ce Pan-s
taléon qu’à voulu parler Sérénus dans (es (la) Dits Mé-

morables. A
a: Lorfque Ciréfus fut parvenu au Trône de Lydie’, ib

sa fit part à (on frere de la Royauté. Un Lydien lui dira

sa le foleil procure aux hommes tous les biens qui fait.
a) fut terre, 8: fans la chaleur de cet alite , elle ne pro-t
ss duiroit rien. Mais s’il pouvoit y avoir deux foleils, il
sa y auroit à craindre que tout ne fût brûlé 8c détruit.

1 sa Les Lydiens admettent par cette raifon un feul Roi ,88
sa le regardent comme leur proteéteùr 8c confervateur 3
ss mais ils ne pourroient en fuppotter deux en même temsus

(1.38) 5. XCll. Qu’il fit périr cruellement celui
gui &c. ququ’à préfent l’on avoit lu à) IvuÇsfl’k in».

4130.9519: , le rua chef un finition. m’ai! l’avoirfizir traîner,

Cela préfente un fens dont Étienne Bergler (c) a fait fentir,

le ridicule. Ce Savant en: le premier qui ait propofé de
lire En) m4492, qui paroit la leçon véritable , leçon qu’a

adopté M. Welfcling. On trouve dans l’édition d’aide,

(a) Potphyr. (nuait. Harriet. pag. XCII, lin. n , alias.
Stob. Sermon. XLV [pag. 31;. l
(c) Afls Instinct. aune 1716, pag; 4:2". ”

Ya
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En) répit , ce qui en approche beaucoup. Kvaltpoç, fuivanr
l’explication de Suidas (a) , d’Héfychius (6) 8c de (c)

Timée, ell un infirument. armé de pointes, allez tellem-

blant aux chardons dont le fervent les foulons, fur lequel
on faifoit mourir les criminels. On peut confulter les,
notes de MM. Hemllerhuis fur Héfychius , 8c Ruhnken
fur Timée. Varinus Pbavorinus (d) s’exprime de même;

peut-être avoit»il copié ces Lexiques.

v (1.39) S. XCIII. On y voit cependant un ouvrage. Ce qui
fuit, jufqu’à ces mots du paragraphe fuîvant , de tous le:

peuples que nous entraidions, &c. api-raz dal nidifia»
151 éprît mon a. 1-. A. elÏ omis dans le mllt B de la
Bibliorheque du Roi. Cléarque (c) rapporte au premier
Livre de (es Erotiques, que Cygès fit faire à une maîtrelïe

qu’il avoit beaucoup almée, un monument de terre amon-
celée, li élevé, qu’on l’appercevoit de tout le pays que

renferme le Tmolus, de quelque côté qu’on tournât les

regards. Les Lydiens l’appelloient encore de (on tems le

monument de la Courtifane. ,
. (2.40) 5. XCIIL Toutes [fifilles , dans le pays de: Lydiens,

l fi livrent à la pmfiitution. Cléarque (f) raconte , au 1Ve Liv.
des Vies , que les Lydiens s’étant livrés à la mollelTe, en vinrent

, au point d’infamie de ralTembler dans un lieu auquel cette
hélion avoit fait donner le nom d’Agon, le lieu du Combat,

la Lice , les femmes 8: les filles des efclavesf, afin d’allouvi;

la brutalité de leurs pallions. Amollis par les délices, ils
l

(a) Suidas . voc. Kulæoç.

4 (5). Hefych. voc. lori Kyrie» Élus. v

(c) Lexicon vocum Platonicar. voc. 1005095

l (à) Varia. Phavorin. voc. 10400: , pag. 309, lin. a.

(e) Athen. Deipnofoph. Lib. Xi", cap. W, pag. en A. ’
(f) lbid. übsvxn, cep. m, pag. "j. nm. 51.ch
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privent les mœurs des femmes. Omphale , l’une de cellEs
qu’ils avoient outragées, profita de leur vie efféminée pour

monter fur le Trône , 8c fut la premiere qui les punît
comme ils. le méritoient. Obéir en ech’t à une Femme qui

gourmande. les fujets, cil une preuve de violence. Comme
elle étoit infolente, «St qu’elle vouloit venger les outrages

qu’on lui avoit faits , elle abandonna aux efclaves les filles

des citoyens dans le lieu même qui avoit fervi de [cette
à leurs plaifirs. Elle les y lit rallemblet par force , 8c les
enferma avec leur’s efclaves. Les Lydiens voulant adoucir
par un terme honnête l’amertume de cette aéiion, appellent

ce lieu, le Combat des femmes , le tendre Combat.
Kal vélos (Auâai) vérifia: rpauyayévrts’ôlgproç mais 13v

4’).va (lcgo allouât) vouâmes :9 amplifia; é1(legend. si?)
trahi stéra! ré! alliai en» sas-p32" Aiyvsâm (lcgend. A’ryô’m)

xAnQÉyi-x ovulant-res gâptëor, 79 TE’Âûî 74.; «lauzes? ËTUÛ’IÂW-

357:5, tîÀMÉâotn-o Tir 1-5! yuraqzrïy Cl". Aléa-Q ,9 yuvdïxæ

pouyvoy J Clos gaps-ra adroihfu’uv 151 JÇPM’S’HU’ÆY O’fcçcbmr,

vil-n; «péri; mac-rififi: m’y il)? si; Audin); tramée»): complus.

Té 7039 (lord alangui; Ëpzsatstoq rigptzqut’vas, value?" leur) Close.

d’un: in :9 in"; influa-ros a9 alpax-opéra "à; Yflfiflfillldï in;

affola-spot (lûtes, 1’07; à tri; arolle: clabots "le r53 4917:0"?!
wapâe’ms s’étant", s’y 35147,. une? Elîl’lmlï delrSn. El; 157m!

niiy nmâpalnzw: par. obviant»; ruyxuréxzewi 1’47; dahus

très drawwlmç, 3.99 à Auriol: 10’ fillpd! 71?; 51705251»; tim-

xptëo’pesvot (legend. meoplëo’faevot) n’y réa-n naîtriez trinqué?!

5767m, YÀUleI dyæâùflègend. 575m ). ,
Cette prollitution, qui étoit pallée en ufage, étoit donc

dans [on origine une vengeance d’Omphale.

Je vais maintenant rendre raifon de quelques ch gemens
que j’ai faits au texte d’Atliénée. 1°. J’ai mis un filouÀÔ-Y

en la place de 75v aïno". Que voudroit dire en efFet
Cléarque par les femmes des autres? S’il entendoit les

Ys’
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femmes-des autres citoyens , cela feroit abfutde. On ne

p peut non plus l’appliquer aux .efclaves, puifqu’il n’avoir

point parlé auparavant des maîtres 8c des efclaves. Il n’en:

pas vraifemblable qu’un peuple policé ait profiitué habi-

tuellement les femmes 8c [es filles, fans y être engagé par

un motif de fuperfiition. J’ai donc fubliitué 75; 4.0.5,,
le: femmes 6’ les fille: de: efilaves. Qu’on ne m’objeôc

pas qu’il eli dit enfuite qu’Omphale fut une des .petfonnes

outragées , 8c qu’elle étoit femme ou fille de Iatdanus ,

fuivant quelques Auteurs 5 mais ces Auteurs peuvent avoir
avancé ce fait allez légerement, fur ce qu’elle devint Reine

A dans la fuite. si les Lydienes enlient été alors, contre tout:

vraifemblance, foumifes à la prollitution, il y a grande
apparence que les femmes Scies filles du Roi en automne
été exemptes. Omphale étoit donc elle-même une efclave

de Iatdanus. Hérodote femble l’infinuer, VU, ainlî que

Dion Cliryfoliorne, qui dit qu’Hercules ne dédaigna pas (a)

la couche d’une efclave de Jardanus , de laquelle font nés

les Rois de Sardes. Je fais que Diodore de Sicile diliingue
l’efclave d’Omphale de cette Princelfe, mais je’penfe que

d’une performe il en fait deux. r
2°. Je lis si; au-lieu de ci. 15’: paroit une faute d’im-

preliion. I rl 3°. A’ym’ïm n’cl’t pas grec; s’il l’étoit , il ne pourroit

lignifier qu’un lieu châle , ce qui ne convient nullement
aux [cents qui s’y pailloient , à moins qu’on ne vpuille
fuppofet qu’il avoit été ainli nommé par antiphrafe. Il

vaut mieux lite 575m , comme on le voit à la fin du panage
’cité.

4°. Je fubliitue onupiëopr’m, qui cit le terme propre

-en cette occalion à virazprÇnpém, qui ne fait pas un feus

convenable. l
(a) Dl!) Chryl’oliom. Orat. KV, pas. :56. Il.
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4°. A’yeô’m ne peut fublilter; le fens ne le permet pas.

Je lis alpin, qui va très-bien. 8c ou il n’y a qu’une lettre

à retrancher. pJe me fuis avi-fé, lorfque j’étois fur le point de faire

imprimer , de comparer ce parage avec l’édition d’Alde,

56 j’y ai trouvé si; pour cl, érazoplëopénr pour riz-expiè-

(dm ,’8C 673m en la place d’clyu’ïm.

(1.4.1) 5. XCIII. Elles ont le droit de.choifir leur: époux.

Il y a dans le grec: hachichin J12 du) foiré; , elles fr
donnent elles-mêmes en mariage. ’E’xdh’âapr fe dit propre-

ment du pere qui donne fa fille en mariage, qui la remet
entre les mains de fou mari.

Or c’elt ce dernier droit que les filles s’attribuoient.

p (2.42.) S. XCIV. De monnaie d’or 6’ d’argent. Il n’elt

gueres pollible de décider quel cl! le peuple qui a com-
mencé à frapper des monnoies d’or. Ce fut Phidon, Roi
d’Argos , fuivant (a) quelques-uns , 8: félon d’autres ,

Démodice, femme du Roi Midas. Hérodae en attribue
l’invention aux Lydiens ; Xénophanes de Colophon.(6) efl:

de même fentiment, 8c Euliathe (c) l’appuie de fou fuf-

frage.
(14;) S. XClV. Le métier de Revendeur. mécru" Eyl-

m-ro , que les Tradufteurs latins ont rendu Coupane:
extizerunt. Cela n’efl: point exafi. Le Capélos étoit pro-

prement le Revendeur. sa Le commerce , dit (d) Platon,
a: ou l’on vend les ouvrages des autres , s’appelle Méta-

. (a) Etymologic.tMagn. pag. 588 , lin. f4; pag. 61; , lin. n. l
Voyez aufli fur Phidon Hérodote , Livre V1, 9. CXXVII , 8c notes

190 8L 191. I
(b) J ulii Polluc. Onomali. Lib. 1).: , cap. Vl , Segment. Lxxxut ,

pag. 106;.
(c) Commentar. ad Dionyf. Perieget. pag. 149, col. a. , lin. ultim.

(d) Plat. Sophilt. rom. I, pag. sa). D. »Y 4...
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a: blétique (commerce par échange). La Vente qui (ë- fait

a dans la ville, 8c qui el’t prefque la moitié de celle-la,
ss ne s’appelle-belle pas (iapélique? sa. Arillzophanes (a)
appelle un marchand de boucliers mitrale; émi’d’av,.non

qu’il fit lui-même les boucliers, comme dit le Scholiafte,

mais parce que les recevant de l’ouvrier , il les vendoit. Cette
claire d’hommes étoit fort méprifée. Voici la raifon qu’en

donne Cicéron (à) : jordidi puanteur qui mercantur à
Mercatoribus , quad florin: vendant canut 5 nihil min:
profieiunt , nzfi adrizodùm mentiantur.

(2.4.4) 5. XCIV. Les autres. Il faut écrire 1-51 inlay
avec les mlfts A St B de la Bibliotheque du Roi, 8:
non 1-31 5).).an , comme M. Volleling. Une ligne plus
haut Hérodote dit que les Lydiens avoient inventé le jeu

de balle. Cependant Anagallis, Grammairiene de Corcyre,
en attribuoit (c) l’invention à Naulicaa. Il s’agit d’une

balle ou d’un ballon dans ce palliige de Suidas, 8c non
de la fphere .comme le croyoit (d) le célebre NeWton.
Le panage de Suidas ne me paroit pas équivoque gmais
s’il le paroilloit , qu’on jette les yeux fur Athénée, Liv. I,

chap. X11, pag. I4. E, 8c je fuis perfuadé que le doute
difparoîtta.

(2.45) 5. XCIV. Excepté celui des jetions. J’ai mieux

aimé rendre le mon) des Grecs, par le terme de v jeu des
jettons, quoiqu’il ne préfente que des idées vagues, que

par celui de jeu de dames, qui n’en donneroit que de
faulfes. On jouoit à ce jeu avec des dés 8c des jettons,
8c l’on pouvoit reé’tilîer par fou habileté les coups du huard.

(a) Arillopli. Pat. verf. 4.47.

(b) Cicer. de Ofliciis, Lib. I, 5. XLII.

(c) Suidas, voc. Amyu’AMe, tom. I, pag. tu.

(d) Chronologie des anciens Royaumes, page 8’.
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Je crois que Térence fait allufion à cette forte de jeu,
lorfqu’il dit :

(a) Ita vira Tl: hominum , quafi cum ludas tellëris:
Si illud, quod maxime opus cil: jaâu, non cadit;
Illud, quod cecidit forte, id arte ut corriges. 1

Il peut fe faire que ce jeu approchât beaucoup d’une
des fortes de jeu de triétrac en ufage en Europe. M. Simon
(à) paroît le confondre avec le jeu qu’on appelloi: duadecim

Scriptarum ,- du moins M. Ernefli (c) prétend-il que le
Scriptorum Indus ne (rejouoit point avec des dés , que
c’étoit le même que les Grecs moderneslappellcnt Zœrpz’xuï,

8c qu’il approchoit beaucoup du jeu des échecs; mais
Saumaife (d), du témoignage de qui il cherche à s’appuyer;

dit pofitivement que le jeu que les Grecs aippelloient 11:17:15

fe jouoit avec des des 8c des jettons; que les Romainè
lui donnoient nom afin, alan, adula, duddecim firîpta;

’L’épigramme fuivante fayorife le fentimcnt de Saumaifef

(e) Difcolor ancîpiti fub jaflu calculas adllat,
Deceûantque fimul candidus atque rubens.

l Qui quamvis parili feriptorum tramite cun-am,
Is capiet palmami, quem bon: fatal juvant.

M. Simon la rapporte auflî (f), mais d’une manier:
peu .correâe. Gronovius (g) voudroit qu’on lût au dernier

vers : - uIs capict palmam quem benè jaâà juvant.

(.1) Tcrent. Adelph. ML 1V, 3cm. VII, verf. u.
(Z) Mem. (le l’Acnd. des Belles-Lettres, tom. I, Hill. pag. les:

(c)VClavis Ciceroniana, voc. Scriptorum Indus.
(d) Hillot. Auguft. (ont. Il, pag. 74°.
(c) Anthologie Latins, rom. l, pag. 119. A 4

v (f) Mémoires de l’Académie des lnfcript. rom. I, Hifi pag. us.
(g) Gronovius de Scücrtiis , pag. 154.
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Le Traduâeur latin a rendu le mot raca-al par calculî.

Il cil: vrai qu’il le lignifie proprement; mais lorfqu’il s’agit

d’une forte de jeu , on entend toujours un jeu qui (e joue
avec des dés 8c des jettons.

Athénée (a) reproche à Hérodote d’avoir dit que les

jeux avoient été inventés fous le regne d’Atys, dans un

terns de famine, 8c pour détourner le peuple de firéfléchir

fur la mifere , puifqu’on voit dans l’OdylÏée (6) , .qu’Ho-

t mere en fait un amufement de fes Héros. J’ai deux chofes

à répondre: 1°. On trouve dans Homete le jeu de balle (c)
8C celui des oKelets (d); mais à l’égard de celui des dés,

il n’en efi fait mention dans aucun endroit de (es ouvrages.
Ainfi il paroit que c’eftiune invention poflérieure à fou

fiecle , ou bien que les Héros de les poëmes n’avoient
aucune connoiffance d’un jeu inventé dans un pays éloigné

du leur. ’1°. Hérodote n’aKure pas que les Lydiens aient inventé

ces jeux; il dit feulement qu’ils le prétendent. Faut-il donc

attribuer amer Hiflorien ce qu’il ne prend point fut fou

compte-3 .(2.46) S. XCIV. Dont il: ne s’attribuent pas la découverte.

Le refie de ce paragraphe cil: omis dans le mth B de la
pibliorheque du Roi.

. (24.7) 6. . Afin de je diflraire du lefizîn de manger.
Que les Lydiens aient été les inventeurs des jeux, cela
peut être. Que le voyant preKés par la famine, ils aient
envoyé la moitié de la nation chercher fortune ailleurs,
ëela- me paroit très-vraifemblable 5 mais que pour adoucir

(a) Adieu. Qeipnofoph. Lib. I, cap. XV, pas. 19. A.
(b) Homer. OdyllÎ Lib. V1, verf. me, Lib. VIH, verf. 372..
(c) Ibid.

, (d) Id. Iliad. Lib. XXIll , verf. 88. M. Pope a omispen cet endroit
Ex vers dans fa belle Traduâion d’Hornere en vers Anglais.
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leur mifene, 8c s’ôter le (endurent de la faim , ils aient
pallé un jour entier à jouer, 8c qu’ils n’aient mangé que

de deux jours l’un , 8c cela pendant dix-huitains, cela
une paroit abfurde. Hérodote fe contente de rapporter les

traditions des Lydiens. Voici, dit-il, raniment les Ly-
diens racontent ce fiait. Si M. de Voltaire (a) eût fait
attention à cella , il auroit fans doute montré plus d’équité

envers; le pere de l’HilÏoire, qui,’pour le dite en pafÎanr,

ne par-le point de (6) vingt-huit années de famine , mais
de dix-huit ans. Hérodote ne peint pas non plus les Lydiens,

comme plus riches (c) que les Péruviens, mais comme les
premiers peuples qui aient frappé des monnaies d’or 8C
d’argent. La plupart des petits Souverains d’Italie a: d’Al-

lemagne ont des monnaies d’or 8: d’argent; foutoils pour

cela aulli riches que les Péruviens?

Si. les Lydiens s’attribuoient l’invention de ces jeux, les

Grecs la revendiquoient de leur côté à leur nation, 8c
Palamedes paKoit chez eux pour en être l’inventeur. a: Pala-

aa medes , dit (d) Eultathe, ayant imaginé le jeu des dés
58: des jettons, afin d’adoucir la famine dont étoient
a: accablés les Grecs devant Troie , on montroit en ces
a: lieux, comme le raconte Polémon, une pierre fur laquelle

a ils jouoient, 8c pour prouver que cette invention étoit
n de Palamedes, a; le tems ou il la fit, on apportoit ces
sa vers de Sophocles, qui font de la Piece intitulée Pala-
n mais: , du nom de l’inventeur de ces jeux : N’a-t-il
En pas challé la faim, avec le feeours des Dieux? n’a-t-il

la: pas imaginétcet ingénieux moyen ide palier le tems,

-.(a) .Quellions fur l’Encyclopédie, quatrieme partie, page au.

(é) Ihid. ’
(c) lbid.

a. (û-luàathü Comment. ad Lib. Il. mail. pag. un Un. t et fig.
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Je les jeux de dés 8c du Pertia, ce doux remede de l’or...

au fiveté après la fatigue de la mer a2. i
(1.4.8) S. XCIV. Et prirent celui de: Tyrrhénicnc.

Indépendamment de l’Hilioire, ces origines fervent a err-

tendre les Poëtes.

(a) Non, quia, Mæcenas, Lydotum quidquid Etrufcos .
Incoluit fines , nemo generofior en: te.

(à) Et tcrram Hefperiam venîes : ubi Lydius, arva
Inter opima vitûm , leni finit agmine Thybris. .

Plufieuts Auteurs parlent de l’envoi de la Colonie Lydiene,

Strabon dit: a: les (c) Romains appellent les Tyrrhéniens
no Etrufques 8c Turques. Les Grecs leur ont donné ce nom
a: de Tyrrhénus , fils d’Atys, qui a conduit, à ce qu’on

au dit, en ce pays une colonie de Lydie. Car Atys, l’un
a des defcendans d’Hetcules 8c d’Omphale, prelÏé par la

ne famine 8c la flérilité , fit tirer au fort fes deux fils. Il
sa retint auprès de lui Lydus, que le fort avoit favorifé ,
au 8c renvoya Tyrrhénus avec une grande partie du peuple
sa qu’il avoit rallemblée a.»

L’extrémité de cette phrafe n’en: pas correéle dans le

texte. Un," Audit à.» uniaxe, "la A; Tupfiqydr , Tel?
ïÂMIN non-silex Audy , liée-13).". Euflathe nous a confetvé

la véritable leçon dansifon Commentaire (d) fur Denys
le Périégete : il 2:on matoir d n’a-ch rua-rieur t’y la"; MF;

35net... Il cit évident qu’il faut lire dans Strabon wr’lq’aue

Mo’r , 8c j’ai "traduit en conféquence. Cette correâion (e

trouve confirmée par un mil: de la Bibliorheque du Roi.

(a) Horat. Satir. Lib. i, Sat. V1, verf. x.
(b) Virgil. Æneid. Lib. Il, verf. 78x.

(c) Strab. Lib. V ,.pag. au. C. ’ .
(d) Enfiatb. ad Dionyf. Petieget. verf. 347. pag. si , col. a, lin. 44
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Velléius Parerculus (a) fait Tyrrhénus contemporain

d’Orefles , &-en rapportant l’émigration des Lydiens , il

fuit des Mémoires un peu dilïérens de ceux d’Hérodote.

Fer [tu tempera Lyda: 6’ Tyrrhenus firmes, cum raguaient

" in Lydiâ, fierilitate frugum compulfi , fortiti faut, uter
cum parte multitudinis parié decederet. Sors Tyrrhenum
contigit. Perveflur in Italiam, ê loco, à incolisl, 6’ mari.
nolile ac perpetuum à [à nomen ledit.

Cette émigration des Lydiens cit fujette à de grandes
difficultés. M. Fréret s’ell: plû à les rafiemblet en douze

articles (à). Je ne prétends point les difcuter toutes , cela
me mencroit trop loin. Je me contenterai de» préfentcr
quelques réflexions fur les principales.

10. Comment, dit-il , dans ce tems de famine a-t-on
pu ramallet allez de vivres pour un aulli grand nombre,
de perfonnes?

On ne fournit probablement cette flotte que de la quantité

de vivres qu’on crut devoir fuf’fite iceux qui la montoient,

jufqu’à ce qu’ils enflent trouvé une nouvelle habitation ;

I 8c l’on fe flatta fans doute qu’ils s’en procureroient enfuite ’a

la pointe de l’épée,. ou par un traité, jufqu’a ce que leurs

terres leur eufleut rapporté. Si les Lydiens fuirent tous
reliés chez eux, il auroit bien fallu leur trouver des vivres
pendant toute l’année. Par cette émigration l’on n’en fournit

probablement que pour deux mois , ou pour trois ou
quatre , au plus , à la moitié de la nation. Les vivres

.qu’autoit confommé cette moitié pendant les huit autres

mois detl’année , furent répartis fut ceux qui refluent,

6c les foulagerent beaucoup.

(a) Velleius Patetcul. Lib. I, cap. l, ç. 1V.

. (5) Mémoire; de l’Académie des Belles-Lettres, rom. 1V!!! , H11L

3’55 95 t
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2°. Les Lydiens n’ont jamais eu ni vailTeaux ni marine,

non pas même dans le tems de leur plus grande puilTancd
fous Alyattes a: fous Créfus.

Tout cela lignifie que les Lydiens n’ont pas été ’une

puilTance maritime , 8cv qu’en général cette nation ne s’elli

pas appliquée au commerce de mer. Mais qui a appris à:
-M. Fréret qu’ils n’avaient point; abfalument de vailleaux?

Il n’a trouvé cela nulle part. Il y a grande apparence qu’ils

n’en avoient pas fulfifamment pour le traiifport d’un aulli

grand nombre de perfonnes. Aulli Hérodote dit qu’ils
eauliruifitent des vailleaux pour cette expédition. Mais;
inliFte M. Fréret , ces peuples n’avaient point de marine

dans le tems de leur plus grande puifl’ancc fous Alyatres
8l Créfus. Il elt vrai que ce peuple n’avait point de marine

qu’il pût oppofer aux Ioniens ; mais ce n’ell: point dite
qu’il n’eût point du tout de vailleaux. Il n’ell: point nécelTaire

d’avoir l’empire de la mer 8c une marine formidable,

pour former une crureprile pareille a celle des Lydiens.
L’exemple des peuples du Nord qui vinrent ravager na:
côtes fous les Carlovingiens,.cn ell une preuve fans

réplique. ’
3°. Mais, ajoute M. Béret, Smyrne, ou s’embarquerent

les Lydiens, n’exifloit point encore alors, autrementl-Iomere

enlauroit parlé , 8C ce Pacte ne nomme nulle part ces
peuples Lydiens, mais Méaniens. i

Smyrne Fut fondée dans les tems les plus reculés, par

l’Amazane de ce nom. Elle fut fans doute très-peu de
chofe jufqu’au tems ou les Smyrnéens d’Iiphefe y pafierent;

et ce [ont ces derniers que j’ai regardés dans l’lndex
Géographique comme les premiers fondateurs de cette ville.

si elle étoit faible dans [on origine , (on port, l’ouvrage
16:91: nature , pouvoit n’en être pas moins lût. Hamel-e
n’en parle point; mais peut-être n’a-nil euaucune oecalion
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de le faire , a: peut-être aulli, parce que du tems de la
guerre de. Troie , cette ville étoit trop peu confidérable.

L’autre objeéiion tirée de ce que ce Poëtc ne nomme

nulle part ces peuples Lydiens , mais Méaniens, ne me
paraît pas plus folide. Homere parle de ceux qui habi-
toient aux environs du mont Tmolus , ,8: qui portaient
le nom de Méaniens ; 8c il. paroit que long-tems après],
fous Créfus, ces mêmes peuples confervoient encore ce
nom. Car l’on voit dans Hérodote (a), que Créfus (ub-

jugua les Lydiens. Or il me femble que cette exprellion
auroit été bien impropre, fi le pays qu’il avait hérité de

les peres eût eu le nom de Lydie. On peut voir la note
c7 fur le paragraphe XXVIII du premier Livre. j

Les Lydiens ne failbient autrefois qu’une feule 8c même

(b) nation avec les Cariens 8: les Mylicns. Leur premier
Roi s’appelloit Manès , fils de (c) Jupiter. Ses petits-fils,

Car , Lydus 8: Myfus régnoient chacun fur un tiers de
la nation, à qui ils donnerent leur nom. Car eut la Carie,
Lydus la Lydie proprement dite, ou Lydie inférieure, 8c
Myfus la Mylie. Les Cariens s’étant (a?) beaucoup multi-

pliés, palrerent dans les ifles voilines du continent; on
les appella alors Léleges. Ils y refierent j’ul’qu’au terns ou

ils en furent challés par les Doriens 8: les Ioniens. Les
Cariens ne panèrent peut-être dans les illes que par les’

mêmes tairons qui forcerent une partie des Lydiens a.
chercher de nouvelles demeures:

Je ne dillimulerai pas cependant que Xanthus (e) de

(a) Heradot. Lib. 1, ç. xxvur.
(b) 14. Lib. I, ç. crxxt.

. (c) Dîonyf. Halicatn. Antiq. Roman. Lib. I, cap. XXVII, pag. au.
(d) C’était une tradition des Ctétoisyvoyez Hérodote , Liv. I.

ç. CLXXI. ’
(a) Dionyl’. Halicarflafl’. Antîq. Roman. Lib. I, cap. XXVIII,

pag. 1.2.. ’ t
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Lydie , Hilloricn qui palle pour habile, fur-tout dans
l’Hillaire de la patrie , ne parle point de cette émigration

des Lydiens, a: dg l’envoi d’une,colonie en Italie, quoi-

qu’il faille mention d’objets beaucoup moins importans.

On pourroit répondre cependant que ce n’elt qu’un

argument négatif, qui n’a aucune force contre un fait
politivement énoncé par un Hillaricn grave, 8: qui avoit
eonfulté les archives du pays. C’el’t fur le témoignage des

Lydiens même que s’appuie Hérodote, 8c le filence de
Xanthus de Lydie ell: peut-être la raifon qui l’a déterminé

à rapporter ce fait. Il aura voulu fuppléer à l’omillian

de cet Hiliorien ; car il connoilToit fan Hilioire , 8c
Ephore (a) raconte qu’elle lui avoit fourni de la matiere

pour la lienne.

Quelques Auteurs prétendent que les Tyrrhéniens (à)

étoient originaires d’Italie q 8c que leur nom vient des
lieux fortifiés qu’ils occupoient, parce qu’ils ont été les

premiers peuples de ce pays qui aient fortifié leurs habi-
tations ; Turfis (Tripiers) fignifiant chez les Tyrrhéniens
de même que chez les Grecs, un lieu fortifié.

Cette opiliion ell: adoptée par M. Fréret. Je la crois
d’autant moins fondée , que les arts fieurillbient en Étrurie

des les tems les plus reculés , comme on peut s’en con-
vaincre par l’ouvrage intérelrant de’M. le Comte de Caylus

fur les Antiquités Etrufques. Or, les peuples dont M. Fréret

fait defcendre les Etrufques , font barbares , agrelles 6c
fans la plus légerc cannoilfancc des arts, 8c nous favoris
au contraire que. les Lydiens les cultivoient avec fucce’s.

Jill-il donc pollible de balancer entre ces deux opinions?

(a) Athen. Deipnol’oph. Lib. X11, cap. HI. pag. hg. E.

(la) Dionyf. Halicarnalr. Antiquit. RomamLib. I, cap. XXVI,

pag. ai. - .Indépendamment
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’ Indépendamment de Ces raifons, j’ai rapporté au com-

mencemenpde cette note les témoignages pofitifs de "
Strabon , de Velléius Paterculus, d’Horace 8c de Virgile.

Si la qualité de Poëte étoit un titre fulfifant pour reculer

ces deux derniers Écrivains, on ne peut du moins dif-
convenir que c’était l’opinion dominante de leur fiecle.

Dr une opinion générale en: bien refpee’table , a: exige

que l’on ait des preuves convaincantes de fa fauiieté, pour

fe croire en droit de la contredire. Mais Strabon 8c
.Velléius Paterculus n’étoient pas Po’e’tes. Ils étoient des

Hifloriens favans 8: éclairés ; ils ne s’afireignoient point .

aux opinions vulgaires 3 ils le décidoient fur des Pieces
»& des Ouvrages authentiques, 8c il y en avoit dans ce
.Iiecle une multitude que l’injure des tems mus a ravis.

Ce fentiment en: encore appuyé par Plutarque ,À don
l’autorité ell diamant plus refpeâable en cette occafioxt,

que cet Écrivain ne laide échapper aucune occafion de
contredire Hérodote. A propos de l’ufage où les Romains ’

îétoient aux Jeux Capitolins de conduireau Capitole par

la Grande Place un vieillard revêtu d’une robe de pour-
pre , 8c de faire crier par un héraut: Sardiens à vendre,
il fe demande fi c’efi: parce que les habitans de Veies;
,ville Etrulque , ayant au pris par Romulus , après une
longue réfiftance , ce Prince les fit vendre avec leur-
Roi, pour le moquer de leur’fottife. Il ajoute enfuirez

- les (a) Tyrrhéniens font Lydiens d’origine , a: Sardes
cil: la Métropole de la Lydie. Le même Plutarque cil: encore

rie-même fentiment dans la Vie (à) de Romulus.

Si l’on pouvoit encore avoir quelque doute fur la colonie

Lydiene en Étrurie, le Décret fuivant des Ettufques ruf-

(a) Plutàrch. Quzfl. Roman. pag. 1.77. D.

(à) Id. in Romulo, pag. 3;. F. . p s

Tome I. l Z
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liroit pour le lever. Onze villes de l’Alie fe difputoient

t l’honneur d’élever un temple à Tibere 8c au Sénat. Les

habitans de Sardes réciterent le Décret des Etrufques, dans
lequel il étoit (clairement énoncé que les Etrufques étoient

Lydiens d’origine , 86 qu’ils étoient Venus en Italie fous

la conduite de Tyrrhénus (a). Sardiani Decretum Étrurie
recitavêre , ut confituguinei : Mm Tyrrhenum Lydumque ,
Atye Rege genito: , ab multitudinem divififlè gente»: r
Lydum patriir in terri: refidzflë; T yrrluno datura, novas
ut coudent fider : à Ducum à nominiàu: indien vocaàula,

illi: par Afiam, Iris in Italia” : anionique adira: Lydorum

opulentiam , mW: in Gracia"; populis. .
(2.4.9) 5. XCV. A relever les délions de Cyrus. Eifnîv 11;

qui: K8," eft pour une"?! n’y Kô’poy, relever Cyrus. Tout le

monde fait que il époi 8c 16,4, 1m: f: difent d’une performe

fiule. Cependant rien n’empêche qu’on ne puilfe entendre

ce palfage de tout ce qui concerne ce Prince.
(2.50) 5. XCV. Quoique je n’ignore point qu’il’y ai:

trois autre: fintimenr. On racontoit en Orient d’une manierc
différente , l’origine et les grandes aâions de Cyrus. Ctéfias

fait une autre route ’qu’Hérodote, dans les fragmens que

Photius nous a confervés de fon Hifioire de Perle. Tout,
le monde a connoilrance de celle qu’a tenue Xénophon
dans la Cyropédie. Æfchyle , Auteur très-ancien , 8: qui

avoit combattu à Marathon contre les troupes de Darius,
a: qui s’étoit trouvé aux batailles de Salamiue 8e de Platéesï,

paroit avoir fuivi une autre tradition dans fa tragédie
intitulée, les Perfes (à). Selon ce Poëte très-infiruit, il y

a en deux Rois de Perle avant Gyms, a: Darius, qu’on
regarde comme le troifieme, eli, fuivant lui, le huitieme;

(a) Tacit. Annal. Lib. 1V, ç. LV.

(b) Æfchyl. Paf. vetf. 767. . 1
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On peut voir le Commentaire de Stanley fut cet endroit
des Perles. Quant à moi, je crois le 77 5°. vers fuppofé. ’

(2;!) 5. XCV. Ily avoit cinq cent vingt un: que le: &c.
Pour faire accorder Hérodote, qui ne donne a l’empire
d’AlTyrie que cinq cent vingt ans avant la révolte des
Medes, avec les autres Chronologiftes 8c Hilloriens , qui;

«d’après Ctéfias, le font remonter beaucoup plus haut, ne

pourroit-on pas dire que ce royaume fut d’abord établi
dans une médiocre étendue entre le Tigre &l’Euphrates,

ou un peu plus loin 2 qu’enfuite il fubjugua tous les peuples

de l’Afie Supérieure; que Ctéfias 8c ceux qui le fuivent,
comptent ces deux différens États de l’empire d’AlTyrie,

la durée du petit royaume 8c celle du grand empire,
double durée qui fait un peu plus de quatorze fiecles z

lieu qu’Hérodote ne parle point du petit royaume des

riens , mais feulement de leur grand empire fur lat
e Mie, qu’il ne fait durer que cinq cent vingt ans
a la révolte des Medes. Diodore de Sicile (a) diŒere

d’Hérodote fur cette durée , quoiqu’il le cite. Mais l’on

peut voir les notes de M. WcKeling fur cet Auteur. x

(2.51) XCVl. Que ceux qui [ont injujlement opprimât.
Il y a dans le grec: à qu’il favoir que l’injujlice ne cefi
de faire la guerre à l’équité. Qu’on y faire attention , 8:

l’on verra que ce n’efl pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

C’eli une maxime triviale qu’il n’a point deiÏein d’établir,

8c ce ne peut être le motif qui ait fait redoubler à Déjocès

[on zeIe pour rendre la indice. Mais comme il afpiroit
au Trône, il vouloit le rendre agréable, 8c perfuadé de
l’iniquité des Juges, 8c que ceux qui en [ont les viéiimes,

ont l’injuflice encore plus en horreur , il réfolut, pour
le rendre agréable à la nation, de rendre la juliice avec

(a) Diôdor.’Sicul. Lib. Il, 9. XXXII, tom.I, pas. 14; et r46.

Z).
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tout le zele 8c l’impartialité imaginables. Voila , je crois»;

le raifonnement d’Hérodote. M. Fontein, à qui appartient
cette obfervation , corrige en conféquence : 8’74 ’75 and,

il amant... ranimai t’a-ri. M. Wefieling paroit approuver
cette cornélien; mais comme elle n’eil appuyée d’aucun

j manufcrit , il n’a pas voulu l’admettre dans le texte. Pour
moi, qui fuis perfuadé qu’elle Fait un meilleur feus, j’ai

cru devoir palier par-deiTus cette raifon , 8c qu’on ne
pourroit m’en favoir lmauvais gré, fut-tout après. en

avoir averti. . f(api) S. XCVll. Et renonfa formellement à je: flanc;
tians. Il y a dans’le grec :5; dit qu’il ne jugerait plus.
Ana?) cil pour allurale-m. Voyez Henri Étienne de Dialeéîia,

page me.
(an) ç. XCVIl. Sur le" État «Quel. Tri "Hun-ne,

a: ioniqnement ni uriner-ru [ont les afiaire: pre’femer,
l’état pre’fent des afairer.

(au) 5. XCVll. Et nous pourrons cultiver en paix nos
campagnes. Peutvêtre fuis-je le premier qui ait donné .ce
feus à cette phrafe , qui non-feulement en cil fufceptible,
mais encore n’en peut , à ce que je crois , recevoir d’autre;

Evpïya lignifie tous les travaux de la campagne, les terra
labourées , les moflions , les arbres même , comme au
vers .92. du cinquieme Livre de l’Iliade. De-là deuupyo’;

en: celui qui cultive (on propre champ, à n’v idéer in»

(4mm 75;. Comme dans l’Oreites d’Eutipides (a), qui
a été mal expliqué par lofué liantes. Ce mot, dit Apol-

loniüs (b), lignifie dans Homere l’agriculture , lorique-
oer Auteur l’emploie fimplement 8c fans rien ajouter qui.

A AL (a) Creil. «mais; ne et «in. Minium; :tC ex édit.

thlnck. . ’fifi)! Apolloniî Lexicon Homeu’, voc. Évry», pag. su.
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én détermine le fens. Or , on fait qu’Hérodote. a imité

le llyle du Prince des Po’e’tes. L’Abbé Bellanger avoit

rendu cette phrafe :i 6’ nous pourrons vaquer à nos occu-

pationr ordinaires.

(255) S. XCVlll. Qui s’eleve en colline. Diodore de
Sicile (a) allure qu’Agbatanes étoit bâtie dans une plaine.

Les demieres enceintes s’étendoient fans doute dans la.

plaine.
(1.56) 5. XCVlH. Le palais du Roi. Ce palais étoit (à)

«au-dedans de la citadelle, 8c avoit fept [fades de tout.
1a charpente entêtoit de cedre ou de cyprès. Les poutres , les

plafonds , les colonnes des portiques 8c les périllyles étoient

revêtus de lames d’or a: d’argent , 8c les toits couverts
de tuiles d’argent. Le tout fut pillé vers l’arrivée d’Alexandre.

1 (2.57) S. XCVIlI. Athenes. Agbatanes avoit deux cent
cinquante Rades de tout , felon Diodore de Sicile (c), 86
Athenes cent quatre- vingt-quinze, fuivant Thucydides (Il).
Les murs de l’halere étoient de trente-cinq fladts, la partie

du mur de la ville où l’on montoit la garde, avoit qua-
rantegtrois [indes , l’autre partie du même mur dix-[cpt
Rades ,’ comme nous l’apprend le Scholialte de cet Auteur.

Le Long Mur , qui s’étendait jufqu’au Pirée, étoit de

quarante Rades , le Pirée 8c Munychie de foixante. Dion
Chryfollzome (e) prétend qu’Athenes avoit deux cens Rade:

de circonférence. Denys d’HalicarnaKe (f) fait l’Ally ,

ou ville proprement dite , aulli grande que Rome , du

t

(a) Diodes. Sicul. Lib. Il, 5. Xi", rom. I, pag. 12.7.
4 (b) Polyb. Lib. X, 5. XXIV, rom. l, pag. 831. , 83;.

(c) Diodor. Sicul. Lib. XVII, ç. CX , rom. li, pag. :47. i
(Il) Thucydid. Lib. Il, ç. X111, pag. 107.
(e) Die Chryfoftqm. Orat. V1, pag. 87. C.
(f) Dionyf.’ Halicarnafl’. Antiquit. Roman. Lib. IIV, ç. xm,

pag. au), lin. XX; Lib. 1X, 5. LXVlll , pag. 59; , lin. 3;.

la
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teins de Servilius, a: Arillides fuppofe (a) la ville entier:
d’un jour de chemin5mais il y a grande apparence qu’un

terrein aulli immenfe n’était pas entiérement occupé par

des maifons.

(a; 8) S. XCVlll. Diférentes couleurs. Ôéppuzn font

des couleurs, comme en latin venenum. mimant :9 "à
’xpnllud’rd, dit le Lexique (à) manufcrit de Philémon.

(259) 5. XCIX. Ne cracheroit en [Il préfince. n Aux indes

a il n’ell (c) pas permis de cracher dans le palais du Roi.

a: Les Arabes (d) croient que quand on crache c’ell par
a mépris. Ils ne le font jamais devant leurs fupérieurs ;

au ils ne fe mouchent point non plus que les Turcs , 8a
a leurs mouchoirs ne fervent qu’a ell-uyer les mains. ou

a le vifage u.
Les Arabes ont dérogé à cet ufage, depuis qu’ils ont

pris l’habitude de fumer du tabac. M. Niebuhr a ’fouvent

(e) vu que le maître de la maifon avoit près de lui un
petit crachoir de porcelaine. Cependant il a remarqué qu’ik

crachoient peu, même en fumant des heures entietes.

(2.60) 5-. Cl. Dejocès raflemblu tous les Merle: en un feu!

corps. Tous les interpretes avant M. Welfeling avoient mal
rendu ce pafiage. Ta’ Matlab i9": WIénpesla , lignifie Mélo:

in unau: gentem contraxit. Je lis enfuite avec M. Valckenaer»
prix: n n’a-x ripât. Voyez la note de ce Savant.

(2.61) 5. CIII. En chafint J’Europe les Cimrne’riens.

L’Hilloire des Scythes ell: for! obfcure. Inflin en parlant (f)

(a) Ariilid. Panathen. pag. 2.0, in adverf. parte , lin.’ 9 à fine

(b) in notis ad ApolloniiLexicon, voc. (bayadère-av , pag. 82.0.
(e) Voyage de Le Blanc, page 181..
(d) D’Atvieux, Voyage dans la Palelline , pag. 140.
(a) Défeription de l’Atabie par Niebuht, pas. 53.

Jufiin. Lib. Il, 9. 1V 8: V.
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des étrennions de ce peuple en Afie , s’accorde quelquefois

avec Hérodote , 8: quelquefois aufli il s’en éloigne. Strabon

(dît aufli un mot (a) de l’expédition de Madyas; mais je

ne fais fur quelle autorité il le fait Roi des Cimmériens 5
c’en: fans doute une méprife des copiltes.

(2.61.) g. CIV. On paflê des montagnes. T’a-«pâtirait fe

dit des [montagnes qu’on traverfe. Le pays des Sapires étoit

montagneux, comme on le verra S. CX. La traduélion
latine n’ell pas exaé’te. Voyez aufli ci-deEus, note 3, page

x66 8c 167.

(26;) S. CIV. Lurfliznt le mont Caucafi furleur droite.
Hérodote dit la même chofe, mais d’une maniere plus

claire, Liv. 1V, 5. X11; Liv. VIL, 5. XX. Les Cimmé-
riens côtoyerent le Pont 8: entretent en Aile par le mont
Caucafe. Les Scythes s’égarerent en les pourfuivant. Ils

entrerent par les Portes Cafpienes. Voyez le lavant Mé-

moire de M. Bayer (à) fur les Scythes. V
(2.64.) 5. CV. Pfammitichus , Roi d’Egyptè. Cette

expédition des Scythes fe fit fous le regne de Cyaxares,

Roi des. Medes , 8c fous celui de Pfammitichus , Roi
d’Egypte. St. Jérôme s’ell donc trompé en la plaçant fous

le regne de Darius, Roi des Medes.
Erre (c) filial drfiurrentiéus nunciis , Oriens tout:

intremuit : ab ultimâ’ Meotide , inter glacialem Taurin
à Mafigetarum immunes populos , uéi Caucafi rupibus
feras gentes Alexandri claujlra coltibent , erupifle Hunnorum

examina , que pemicibus equis, hue illùcquewolitantia ,
cadis pariter ac terroris aurifia complerent. Aberat tune
Romanus exercitus, à bellis eivilibus in Italiâ tenebatur:

(a) Strab. Lib. I , pas. 106. B. , L
(b) Commentat. Academiæ Petropolitanz, rom. Il], pag. 3:8.
a) Sinaï Hieronymi Open , Epitaph. Iabiolæ , rom. 1V, col. en.

24s
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[une gentem Herodotus refert filé Dario Rege Medorum;

viginti annis Orientem ramifie captivum , à ab Ægyptiis
à Ætlriopibus annuuni exegtflè vcfligal. Le,même Saint
Jérôme fe trompe encore, lorfqu’il avance qu’ils tinrent

l’Orient.vingt ans fous le joug. Il auroit dû dire avec
Hérodote (a) vingt-huit ans. Hérodote ne parle pas non
plus du tribut annuel qu’ils fe firent payer par les Egyptiens

6c les Ethiopiens.
Jamefon (b) prétend que Pfammitichus étoit mort lorfque

les Scythes vinrent ravager l’Alie. De (on aveu, Amafis
mourut l’an 4187 de la période Juliene, 5:7 ans avant

notre etc 5 il convient aulli que de la mort de ce Prince
au commencement du regne de Pfammitichus , il s’étoit

écoulé environ :46 ans. Pfammitichus étoit donc monté

fur le Trône en 4.041. de la période Juliene, 671. ans
avant notre cre. Ce Prince ayant (c) régné 54. ans, ne
mourut par conféquent qu’en 4096 de la période Juliene,

618 ans avant Jéfns-Chrill. Ors l’irruption des Scythes

fe fit en 4.081 de la période Juliene, 6 3; ans avant notre
etc , un an après que Cyaxares fût monté fur le Trône.
de Médie, comme je l’ai fait voir dans un Mémoire fur

les Aifyriens, ln à l’Académie des Bellevaettres, 8C dans

mon Eifai fur la Chronologie d’Hérodote. Ainfi, felon
Jamefon lui-même, Pfammitichns a vécu I j ans depuis
l’irruption des Scythes. Mais le fait cil: que Pfammitichus
monta fur le Trône en 4.04.; , 67x; qu’il mourut en 4.097,

6 I7, 8e que l’irruption des Scythes arriva x 6 ans avant fa mort.

(2.65) S. CV. Efl le plus ancien de tous les temples de cette
De’efl’è. Paufanias (d) allure que les Aifyriens furent les premiers

(a) Hérodot. Lib l, S. CVI.
(b) Spicileg. Antiquit. Ægypt. cap. V1.
(c) Herodot. Lib; il, 5. CLVlI.

. (d) Paufan. Attic. live Lib. I, cap. XIV, pas. 3e. .
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qui adorerent, Vénus Uranie; que les habitans de Paphes
dans l’ille de Cypre a: les Phéniciens de Palelline reçurent

d’eux ce culte, 8c qu’il paila de-la a Cythere. Les para-

V graphes CXXXI 8c CXCIX, de ce Livre, où Hérodote
dit que les Aifyriens adoroient Vénus Mylitta, l’auront fans

doute induit en erreur. Comment en effet les Allyriens ,
étant très-éloignés de la mer , auroient-ils pu communi.

quer aux habitans de l’ifle de Cypre le culte de cette Déclic!

Vénus Uranie étoit appellée (a) Dercéto par les Syriens.

WESSELING.
On peut voir ce que j’en ai dit dans mon Mémoire

fur Vénus, depuis la page 8 jufqu’a la page 76.

(1.66) 5. ’CV. Une maladie de fimme. Il y a dans
Hérodote peu d’endroits qui aient autant exercé les Savane

que celui-ci. Feu M. le Prélident Bouhier (à) rapporte li:
fentimens dillérens fur ce pali-age ; il les examine, les
difente, 8c après les avoir pefés , il fe détermine pour

celui de Cafaubon (c), qui cil aulli celui de Cellar (Il)
8: de Tollius (e). Il penfe qu’Hérodete a en intention de

A défigner a mets couverts ce vice infâme fi commun dans
les climats brûlés des ardeurs du foleil. Je ne difconviendrai

point que ce Savant, qui alliait tant d’honneur a fa.patrie
par fou érudition, n’ait apporté des raifons allez plaufibles

de fan opinion. Je n’ignore point que le Doéleur Pearce,

depuis Évêque de Ranger, penfoit de même que lui dans

fes notes fur (f) Longin, 8c qu’il fe trouve quelques

(a) Diodot. Sicul. Lib. Il, ç. 1V, rem. I, pag. 116.

(à) Bouhier, Recherches,ôt Dilfertat. fur Hérodote, page :07.

(c) Cafaub. Epillr. r72. , edit. ultim.

(d) Collar, Défenfe des Œuvres de Voiture, page r94.

(e) Tollius in Notis ad Longinum, ç. XXVIII, pag. 162., 165.

(f) In Nous ad Longinum, page 94..

I
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Anciens (a) qui donnent à ce vice le même nom. Mais.
le paillage de Clément d’Alexandrie , dont il cherche a

s’appuyer, ne prouve peint, à mon avis, que ce Pere ait
entendu par Sainte vînt, le vice en quellion. Anacharfis,
dit ce (l) Pere , étoit devenu efféminé par la fréquentation

des Grecs ; le Roi des Scythes le tua à coups de fleches ,
parce qu’il enfeignoit aux autres Scythes la maladie féminine ,

x:5 rît Seules; n75 aillois 2:10.951 4,anqu du.
1°. Il cil très-vraifemblable qu’Anachatfis devenu Phi-

lofophe , 8c voulant former des Philofophes, ne parut aux
I yeux d’un peuple barbare , qui ne cemoifioit que la vie

aétive, un lâche, un efféminé, plus propre à. fe trouver”

parmi des femmes que parmi des hommes; mais ce doute,
que le récit de Clément d’Alexandrie pourroit faire naître ,

n’en cil plus un ; Hérodote le dillipe entiérement. Cet

Hillorien raconte (c) qu’Anacharfis ayant vu les habitans

de Cyzique célébrer avec la derniere magnificence une
fête en l’honneur de Cybele, avoit voué l’a cette Déclic,

qu’au cas qu’il retournât chez lui fain 8c fauf, il lui olfriroit

des facrifices avec les mêmes cérémonies. Le même I-Iif-

terrien ajoute que ce Philofophe arrivé en Scythie, accomplit
[on «tu, 8c qu’un Scythe , témoin de ces cérémonies

l (a) Il y en a des exemples dans Dion Chryfoliome , Orat. 1V,
pag 76. D. Hérodien. Liv. 1V, ç. XXII , pag. me. M. Velfeling
cite pareillement ces Auteurs, auxquels il ajoute Clément d’Alexan-

drie 6c quelques autres; mais le paillage de Clément , qu’il a en
vue, ne me paroit point devoit fe prendre dans le feus qu’il lui
donne. Je le rapporte un peu plus bas.
’ (5) Clem. Alexandr. in Protreptico , pag. to. Clément d’Alexandrie

ne dit point le nom de cet efféminé que tua le Roi des Scythes
a coups de ficelles. Hérodote raconte la même chofe’d’Anacharfis,

ce qui fait voir que le récit de Clément ne peut s’appliquer qu’à

ce Philofophe.
(e) Herodot. Lib. 1V, 9. LXXVI.
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étrangeres, en donna avis au Roi Saulius , qui. s’étant tranf- ’

porté fur les lieux, 8c ayant vu par lui-même ce dent
il s’agilfoit, tua Anacharlis d’un coup de fieche.

Les (a) fêtes de Bacchus pacifiant dangereufes à Penthée,

il fait chercher l’étranger efféminé qui veut initier les.

femmes aux mylleres de ce Dieu. Penthée appelle ces
mylleres une étrange maladie, «le ira-pipe de" naquit 712,445.

Les pilages font a-peu-pre’s paralleles. Mais pour en revenir
à Hérodote, fou récit doit fervir d’explication à celui de

Clément d’Alexandtie. Ils parlent tous les deux des céré-

monies que pratiquoit ce Philofophe en l’honneur (à) de
la Mere des Dieux. Hérodote borne à cela [on récit; mais
Clément ajoute qu’il étoit un elféminé , 8c qu’il enfeignoit

aux Scythes la maladie féminine , c’ell-à-dite , à mener une

vie efféminée , comme je crois qu’il faut l’entendre. Il
cil: clair que ce n’ell: qu’une conféquence des cérémonies

qu’il vouloit apprendre a fcs compatriotes. Le tambourin
8c les petites (lames qu’on portoit en cette occafion, de-
voient faire prendre de lui une idée d’autant plus défa-

vantageufe, qu’il arrivoit de Grece, 8L que les Scythes,

jaloux de leurs coutumes , avoient en horreur celles des

autres peuples. i
2°. Quand même j’accordcrois qu’Anacharfis étoit adonné

ace vice infâme, 8c que Clément d’Alexandrie a défigné

ce vice par les mêmes termes qu’Hérodote, il ne s’en-

fuivroit pas que ces deux Auteurs aient entendu la même

chofe. I i iAnacharfis voyagea en Grece vers la quarante-feptieme
«a olympiade du tems de (c) Solen , 8: fut tué à fon retour

(a) Euripid. Bacch. vetf. 349. .(6) La plupart des Philofophcs étoient alors fuperllitieux. La (un
perlütien étoit la maladie endémique des Grecs ; ils ne purent

jamais en guérir. ’
(c) Diegen. Laert. Lib. I, chm. CI , pag. 64. l
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en Scythie. La mort de Pfammitichus, Roi d’Egypte , feus

le regne de qui une partie des Scythes fut frappée de la
maladie des, femmes, cil: antérieure de vingt-cinq ans au
voyage d’Anacharfis en Grece; il monta fur le Trône vers

la feconde année de la vingt-feptieme Olympiade (a), 8c
régna environ cinquanteqnatre ans. Ses fuccelleqrs furent
Nécos , Pfammis , Apriès , Amafis , qui vivoit du tems
d’Anacharlis 8c de Solen. Il y avoit donc bien des années

que la maladie féminine étoit connue en Scythie , lorf-
qu’Anaeharfis y retourna. si cette maladie n’eût été antre

chofe que l’amour antiphyfique , on y eût été accou-

tumé , 8: Anacharfis n’auroit couru aucun rifque , la
corruption ayant déjà fait de grands progrès parmi. fes

compatriotes. ’D’ailleurs: dans le fiecle d’Hérodote, dont la funplicité

8: la candeur faifeient le plus bel ornement, on n’enve-
loppoit pas encore fes penfées dans des circonlocutions
8c des.tours recherchés. On a vu plus haut (à) la manier:
dont il s’ell exprimé en pareille occafion : épia-yen à à:

cet-ai "’qu , luttai legitimè coibut cum cd. On peut Voir

la note fur cet endroit. Plus bas (c) il fe fert de la même
tournure : 13’ 13’ in, Euh!!!" FGSOIVTES tenue-i peinons-«4,

à Gratis dom par: mifientur. On veit par ces deux
palfages , qu’Hérodote n’y cherchoit pas tant de façon.

Une antre raifon qui détruit l’opinion de M. le Pré-
, (idem Bouhier , c’elt que cette maladie étoit li remarquable

A
(a) Petav. Do&tin. Temp. rom. Il, pag. 301- M. Bayer la place

la premier: aunée de la vingt-feptieme olympiade. Il fuit Hérodote
qui lui donne cinquante-quatre ans de régné; Simfon le met la
trentîeme olympiade. Aulli prend-il pour guide Eufebe, qui ne lui
on donne que quarante-quatre.

(à) Hetodor. Lib. I, Ç. LXI.

a; Id. Lib. 1,45. cxxxv.
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.8: li vilible, que les voyageurs s’en appercevoient, fuivant
Hérodote, au premier coup d’œil.

Hippocrates explique cela très-bien dans un pafTage que

nous allons rapporter en entier , 8c ou nous verrons la
caufe 8c les effets de cette maladie. a: L’exercice (a)
au continuel du cheval , dit .ce lavant médecin, occafionne

vaux Scythes des douleurs dans les articulations ; ils
a: deviennent enfuite boiteux , 8c la hanche f: retire , fi
a la maladie. augmente. Ils (e guériiÎent en [e coupant la
a: veine qui cit derriete l’une 8c l’antre oreille. Lorfque
a: le fang a cellé de couler, ils s’endorment de foiblelfe.

a: A leur réveil les uns font guéris , les autres ne le
ne [ont pas.

a: Ce remede (Il) me paroit la caufe de la defl’ruéiîon

a: des Scythes. Si l’on coupe à quelqu’un les veines qui

a: font derriete les oreilles, il ne peut plus avoir d’enfans.
a: Les Scythes doivent donc éprouverzcet effet. Lorfqu’ils

a; vont enfuite trouver leurs femmes, 8c qu’ils ne peuvent
a: en jouir, ils n’y font pas attention la premiere fois, 8:
sa le tiennent tranquilles 3 mais lorfqu’aprês deux ou trois,

a: ou plufieurs cirais, ils le trouvent dans le même état,
sa ils s’imaginent avoir ofenfé quelque Dieu, 8: rejettent

a: fur lui leur maladie. Ils le revêtent alors d’une robe
a) de femme , avouant leur immeance; ils prennent les
a: goûts des femmes, 8: travaillent avec elles aux ouvrages
a dont elles s’ogcupent. Les riches, les gens de qualité 8:

a: puilfans éprouvent chez les Scythes ce mal qui leur vient
a du fréquent exercice du cheval. Le peuple n’allant point

a à cheval , y cl! moins fujet. si cette maladie étoit un
sa effet de la colere des Dieux , comme le croient quelques-

(a) Hippocrat. de acribus, aguis 6c lacis, 5. L , rom. I, pas. 3:7.

’ (B) lbid. 5. LI. . -
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a» uns, les riches 8c les gens de qualité ne devroient pas
a: être les feuls qui en fuirent attaqués 5 la nation entier:
a» devroit l’être , 8: particuliérement ceux qui n’ayant point

and: biens , ne peuvent rendre de grands honneurs aux
a: Dieux, puifque les Dieux fe plaifent a être honorés par
4: les hommes, 8C qu’ils leur en témoignent de la recon-

l unoidmœ ...... Chaque chofe arrive: dans l’ordre de la
au nature. Cette maladie vient aux Scythes de la caufe que
n j’ai dit; le refit: des hommes y cil pareillement fujet.

Hippocrates a écrit à-peu-près dans le même terns
qu’l-Iérodote. Il eli: donc vraifemblable que ces deux Auteurs

ont eu en vue la même chofe. Hérodote rapporte la maladie
en Hifiorien fidele, 8C l’attribue, d’après les récits qu’on

lui en a faits , à la colere de Vénus, Le Prince des médecins

a recours aux caufes naturelles, 8: l’explique d’après les

principes de [on art. lMercurialis (a) a interprété le premier ce panage d’Hé-

rodote par celui d’Hippocrates que nous venons de rap-

porter, & M. Dacier a adopté (on explication dans (es
Remarques fur ce Traité d’Hippocrates. Je n’ai point

vu leurs Ouvrages. .M. le Préfident Bouhier leur oppofe (6) trois raifons:
1°. La foibleIÎe n’eil: point une maladie dans les femmes,

c’efl: leur état naturel. Cela cit vrai; mais Hérodote dit
une maladie fi’miriine, c’ell-a-dire un état qui leur donne

du goût pour les occupations des femmes? 8c qui ne leur

laide de force que pour y vaquer; car chez les Grecs,
le terme de maladie s’applique a l’ame de même qu’au

corps. Euripides , parlant de l’intempérance de la langue
de Tantale (a), dit que c’cfl: une maladie très-honteufe,

l

(a) Mercurial. Var. Lcâ. HI, vetf. 7. .
(b). Bouhier, Recherche: 8c Dill’ettatz fur Hérodote, page ses.

(c) Euripid. Oteû. verf. x0.
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nimba-q n’as. Cet Auteur cil plein de cette maniere de
parler. 2°. Si les Scythes , ajoute M. le Préfidenr, étoient

impuilrans, Ewsxs’aq, comme le dit Hippocrates, comment

auroient-ils pu tranfmettte cette maladie a leur poflérité,
fuivant la fuppofition d’Hérodotc. Cette objeâion a quelque

chofe de plus fpécieux 3 je ne la crois pas cependant plus
folide. Hippocrates ne dit point que les Scythes, attaqués
de cette maladie, l’eullent été depuis leur enfance. Il en

attribue la caufe à quelques petits vaiEeaux qu’ils fe
coupoient derriere les oreilles , croyant remédier par-là
à la (darique occafionnée par la rigueur des faifons a:
l’exercice continuel du cheval. Aufli cette maladie ne fe
manifelloit-elle qu’à un certain âge. Cela pofé, il. cit très-

pofiible qu’ils aient pu perpétuer leur race. Mais dans le
fyfiême de M. le Préfident Bouhier, la difficulté relie en

[on entier. Comment en effet des hommes adonnés à un
vice aulIi infâme que celui qu’il fuppofe , auront-ils p’u

[e perpétuèr ï Ceux qui font nés avec ce malheureux
penchant, ont pour les femmes une averfion étonnante.
Ajoutez que cette averfion devoit être d’autant plus grande
parmi ces Scythes , qu’on la regardoit comme l’effet d’une

punition célelle. Qu’on ne m’objeéle pas ce qui le palle

tous les jours en Italie 8c ailleurs. Plufieurs perfonnes
entichées de ce vilain goût, ont eu des enfans , j’en
conviens 5 mais ne peut-on pas répondre, 1°. qu’elles ne

font pas forcées à le fuivre, comme Hérodote le raconte
des Scythes; 2.9. que l’ambition 8c l’envie de perpétuer

leur nom peut leur faire palier fur le dégoût que leur
infpire le beau fexe ;.raifon que ne pouvoient avoir ces
Scythes , peuple barbare chez qui il n’y avoit aucune forte

de diilin&ion. a3°. Continue M. le Préfident Bouhier, l-lippocrates allure

que ces Scythes étoient refpeéiés de leurs concitoyens,
au-lieu que ceux d’Hérodote étoient, E’myt’s; (car c’eft
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ainfi qu’il faut lire dans cet Hiflorien, fuivant le lavant
Préfident, au-lieu d’Enpt’rs) 86 par conféquent regardés

en quelque maniere avec horreur. M. le Préfident croit
trouver une oppofition fenfible entre les Scythes d’l-lippo-
crates 8c ceux d’Hérodote. Les premiers étoient, fuivant

lui, refpeétés, 8c les recouds , en horreur; mais ces Scythes,
fi refpeé’tés , étoient pareillement appellés Enaries, fuivant

Hippocrates. Pourquoi M. le Préfident ne propofe-t-il
point ici le même changement qu’il faifoit dans Hérodote?

vc’efi fans doute parce qu’il craignoit de mettre le Prince

des médecins en contradiélion avec lui-même. Au furplus,

cette oppofition cil: chimérique. M. le Préfident Bouhier
ne l’établit qu’en changeant l’ancienne leçon Empire, leçon

de tous les manufcrits, de toutes les éditions , qu’Héro-

dote emploie encore, Liv. 1V, 5. LXVII, 8: qui (e
trouve dans le Lexique d’Hérodote de la Bibliothequede
Saint-Germaîn-des-Prés. Ajoutez à cela, qu’Hippocrat’es

parlant de ces mêmes Scythes, les appelle E’mpt’rr, comme

viens de le remarquer. ’
Mais, auroit pu dire M. le Préfident Bouhier , ce mot ,

ne fait aucun feus. Des Savans ont en pareil cas propoié
des correé’tions; ne me fera-t-il donc point permis d’en

faire autant? il cil: très-vrai que ce terme ne préfente
aucune idée 5 mais fuivant toutes les apparences , c’elt un

mot fcythe, auquel Hérodote a tout au plus donné une
terminaiion grecque. Il le dit lui-même en cet endroit,
rad; méso-4 impie; à: 2.49... , le: Scythesiles appellent
Enfiler.

Un homme d’efprit, mais peu inflruit, croyoit que
le fentiment de M. le Préfident Bouhier le détruifoit de
lui-même. Peut-on flippofer, difoit-il. que Vénus , aveugle

en fa vengeance, le foit fait à elle-même l’affront le
- Plus fanglant , 8c qu’aux dépens de [on culte, elle ait

procuré.
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procuré des adorateurs au Dieu de Lampfaque, qu’elle ne

doit chérir que lorfqu’il vient facrifier fur les autels.
Cette objeé’tion auroit paru frivole à M. le Préfident,

8c s’il eût daigné y répondre, il l’aurait fait fans doute

par ces vers de Martial:

(a) Mollis erat facilifque viris Paantius heros:
Vulnera fic l’aridis dicitur ulta Venus.

Il cil vrai qu’Aul’one apporte une autre raifon’ du goût

infâme de Philoétete, 8c qu’il ne le lui attribue que parce

qu’il n’avoir point de femme (à) dans fouille; car c’en:

ainfi que j’interprete Lemnia egeflar. l

(c) Præter legitimi genitalia fardera cœtûs,
Repperit obfcœnas veneres vitiofa libido.
Herculis hæredi quam Lemnia fuafit egeilas.

l

Mais indépendamment. que le Scholiaiie de Thucydide:

(d) en donne la même raifon que Martial, cela prouve
que l’on étoit dans l’opinion que ce vice, fi oppofé à la

nature, étoit une punition de Vénus. I
(2.67) S. CVI. Vingt-huit ans. Le P. Hardouin (c) 8e

Schrœer (f) prétendent qu’il s’en: gliilé dans les copies

(a) Martial. Lib. H, Epigram. LXXXIV.
(b) S’il n’y avoit point de femmes alors dans l’ifle de Lemnosf

il n’y avoit point non plus d’hommes, 6e Sophocles.nous la repré-

fente comme déferre. Le vice dont parle Aurone dans ce vers, en:
donc celui des jeunes gens qui ne peuvent fe procurer des femmes;
La teneur entiere de l’épigramme, 8c fut-tour le fepticme vers le
prouve ..,auifell:meut. .

(c) Aufon Epigram. LXXI.
- (d) Vide S.holiall:. ad hæc verbazru’ç troller: l’acné", Lib. 1,.

ç. il, pag. u, lin. I7.
(c) Harduin. Oper. feleét. pag. s49.
(f4 Schtceet de Imperio Babylonir ô: Nini feê. 1V, S. me

Tome I. v Aa



                                                                     

370 HISTOIRE D’HÉR ODOTE.
d’Hérodote une faute, 8c qu’au-lieu de vingt-huit il nue

lire vingt-deux, afin de faire accorder Hérodote avec ce
que cet Hilioricn avance 5. CXXX. Ces Savans n’avaient pas

fait attention qn’Hérodote parloit, au paragraphe CXXX,
de la durée entiere de l’Empire des Medes, à commencer

du jour ou ils fetouerent le joug des AHyriens, fans y
comprendre cependant le tems où les Scythes furent les
maîtres. Voyez eideHbUS , note 2.93.

(1.68) S. CVI. Dans un autre ouvrugz. Hérodote a-t-iI
donc écrit quelqu’autre hifioire que celle qui nous relie

de lui? Plufieurs panages de cet Auteur femblent le dire,
8c des Savans du premier ordre , Ifaac Voilius, M. le
Préfident Bouhier &c. (ont de ce fentiment. On parle de A
fou hilloire d’AlTyrie 3 j’aurai occafion de parler de celle

de Libye fur le paragraphe CLXI du feeond Livre.
Hérodote dit (Liv. I, 9. CLXXXIV) : il y eut à Babylone ,

un grand nombre d’autres Rois , j’en parlerai dans mon
liifloire d’AlTyrie. 5. CVI du même Livre il y a: les.
Medes prirent.Ninive 5 je raconterai en d’autres écrits de

quelle maniere ils la prirent.
Dans l’un et l’autre pallàge, Hérodote dit bien clairement

qu’il parlera dans fou hilloire d’Afl7yrie des Rois de Ba».

bylone 8c de la prife de Ninive par les Medes. Cet enga-
gement me ’paroît formel de la part de .l’Hillorien 5 relie

à favoir s’il l’aura tenu. Fabricius (a) penfe qu’il ne l’a

point rempli, parce qu’il n’eli fait mention de cette hifl’oire

dans aucun Auteur ancien. Gérard Voilius (à) cit de même
fentiment. Cependant il cite un palTage d’Arifiote , qu’il

croit tiré de l’hiftoire dont nous parlons. Ce Philofophe
venant à rapporter (c) que les oifeaux.dont les ongles [ont

h (a) Bibliothec. Græc. Lib. Il , cap. XX , 5. V, rom. l , papou.
(6l Gerard Vomus, de Hifioricis Gratis, Lib. l, ç. ln.
(e) Millet. me Animal Lib. V151, 5. XV’lll, pas. ’13.
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trechus, ne boivent jamais, ajoute tout de fuite qu’Hé-
radote ignoroit cela, puifqu’il dit dans fa defcription du
fiége de Ninive, qu’une aigle buvoit: or ce paillage, qui
ne le trouve point dans Hérodote , ne peut convenir qu’a
[on hifioire d’AlÎyrie , dont Ninive étoit la "capitale.

Fabricius (a) foupçonne que la citation d’Arillote pouvoit

le trouver dans quelque exemplaire d’Hérodote plus entier

que ceux que nous avons. Mais fur quel fondement s’ap-
puie-t-il? quelle chofea pu donner lieu’ a ce foupçon?
c’cli dans le Livre premier ou il cil parlé de Babylone 8C

de l’AKyrie 5 mais tout y cil fi bien lié , qu’on ne voit

point d’endroit ou placer ce pafiage. Il ne relie plus d’autre

reflource que de dire que ce mot Hérodote en: corrompu;
mais dans l’éditionld’Alde , qui ell: la premiere de toutes,

8: que j’ai examinée moi-même, 8C dans toutes celles
qu’a eu fous les yeux Sylburge , on trouve le même mot

,He’rodorle. Il cil: vrai qu’il y avoit dans le manufcrit de
Gaza, n’a-(ado; rimées n’ira, He’fiode ignorait cela. Mais un

(cul manufctit doit-il l’emporter fur tous les autres , de
fur les premieres éditions d’un Auteur, qui repréfentent

prefque toujours les manufcrits d’après lefquels on les a
données? D’ailleurs, qui a jamais entendu dire qn’l-léfiode

ait parlé du fiége de Ninive par les Medes? Si, comme
je le crois , le pailage d’Ariliote n’elt point corrompu ,

8c fi fa mémoire ne l’a point trompé, on ne peut nier
qu’Hérodote, qui a eu fiirement le deflein d’écrire l’hif-

toirc d’AlTyrie, ne l’ait en effet écrite; mais aucun Ancien,

a l’exception d’Aril’iote, ne l’ayant citée, il paroit qu’elle

n’a pas (ubfifté long-teins. M. Defvignoles (à) attribue

la perte de cette biftoire à la négligence aVec laquelle

(a) Fabricius , Bibliothec. Grec. loco fuperiûs laudato.

(b) Defvignoles, Chronologie , Liv. W, chap. 1V, Ç. V , page ne.

An).
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Hérodote l’avoir écrite , 8c entr’autres fautes qu’il lui

reproche, il l’accufe de n’avoir pas connu le fondateur

de cet Empire. On ne peut difconvenir que la Chronologie
de M. Defvignoles ne (oit un ouvrage (avant 8c même
profond ; mais combien ne s’y trouve-t-il pas de dédiions .
hafardées, pour ne pas dire téméraires. M. Defvignoles
a-t-il donc vu l’ouvrage même d’Hérodote, ou du moins

quelqu’extrait , pour en parler de la forte? Quelqu’Auteur

ancien en porte-t-il un pareil jugement? pourquoi donc
embralTe-t-il un fentiment qui ne fe trouve appuyé d’aucune

de ces deux raifons?
M. le Préfident Bouhier a trouvé dans une ancienne (a)

Chronique grecque un pallhge qu’il croit. un fragment de
l’hilioire d’Ali’yrie’ d’Hérodote. L’Auteur de cette Chro-

nique dit que Séfoflris , de la race de Cham, fils de
Noé, ayant fait la guerre aux Ailyriens, r8: les ayant
mis fous le joug , conquit la Chaldée, la Perle-8c Babylone;
qu’il fournit à fou empire toute l’Afie, l’Europe , la

Scythie a: la Myfie; que prêt à retourner en Égypte , il
fit choix de quinze mille Scythes à qui xil alligna des terres
en Perle; que ces Scythes y font reliés jufques dans les
tems les plus reculés, fous le nom-deParthides, qui, en
langue Perle , fignifie Scythe: , 8: que ces peuples ont
confervé leur langage 8c leurs anciennes coutumes , comme

le rapporte Hérodote. .
M. le Préfident Bouhier (à) prétend que ce récit cil

tiré de l’hil’toire d’AIÏyrie d’Hérodote. Si cette opinion’ell:

vraie, il faut que cette hilioire ait fubfillé jufqu’au qua«

tricme fiecle , a: même jufquïau cinquieme , tems 0d cette
Chronique a été compofée. Mais à qui paroitra-t-il vrai-

femblable que pendant tant de fiecles depuis Hérodote, v

(a) Chronic, Pafchale, pag. 47. l
(ânonner, Recherches et Dill’ert. fur Hérodote , chap. 1j, page 7;
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il ne fe fait rencontré aucun Hiiiorien, aucun Géographe,
aucun Grammairien qui ait cité cette hifioire, 8c qu’elle
fe foit trouvée entre les mains d’un Écrivain obfcur ,8:

peu digne de foi. Remontons plutôt à la fource. Il y a’
grande apparence que l’Aureur de la Chronique aura pris
ce paillage de la Chronographie de Jean Malalas. L’on y

voit (a) la même chofe que dans la Chronique, excepté
qu’on trouve 5250-er dans Malalas , qui cit une abbré-
viation pour Zinc-791;. Il y a tout de fuite: 3mm ê»).»;’-’

Sac-an aiard(legend. lin-d) fait 11:va riflât): à, t’a-ru ENCU-

nvojusvov Heprmî Anthelme? , Exilsoq : a: Les Perfes leur
sa donnent le nom de Parthes, ce qui étant interprété

a: dans le dialeâe des Perles, lignifie Scythe: a. On fait
que Malalas cil: antérieur 21’ la Chronique ou on lit
les Parrhides. Suidas a copié Malalas aux mots 114.90: 8:
25071115. Hérodote (à) ayant écrit que Séfoflzris avoit fui)-

jugué les Scythes , il n’en a pas fallu davantage à cet

Écrivain (c) fabuleux 86 de mauvaife foi pour imaginer
ces rêveries. A qui pourra-t-on perfuarler en effet, qu’I-Ié-

redore ait entendu parler de Cham 8c de Noé 2 M. le
Préfident Bouhier trouve un autre pillage d’Hérodoteldans

Suidas , au mot Houdan-1;, mais M. leeling (d) fait
voir que ce pailage cit corrompu , 8c il le rétablir de la
maniere la plus heureufe.

Je me crois xobligé d’avertir que je n’ai p’refque fait

que traduire dans cette note le premier chapitre de la
Didertation de ce Savant fur Hérodote.

(:69) 5. CVII. Qu’elle urinoit. M. de Voltaire (e)
L

(a) Ioann. Antioch. Malalæ Billot. Chronic. pag. 2.8.
(5) Hérodot. Lib. Il, ç. CIII 8c CX.
(c) Richatdi Bentleii Ipiilol. ad Joann. Millium, pallirn.
(d) Dilfert. Herodotea, cap. l, pag. 9.
(e) Voltaire, Philofophie de l’l-üfioire, page se.

.Aa 5
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a fait quelques objeélio’ns contre ce paKage d’Hérodote 3

on peut voir me réponfe dans le Supplément à la Philo-
fophie de l’Hiflzoire, page 79 8c fuivantes de la premicre

i édition , page 104. 8c fuivantes de la feconde.
(2.70) S. 6Vll. Un homme de bonne Mafia. M. l’Abbé

Fraguier-(a) fait dire à Hérodote, qu’Aflyages donna fa
fille Mandane à Cambyfes, Perfe d’une naîjflznce obfiure. ,

M. l’Abbé Bauier avance que (b) dans Hérodote, un fouge

myftérieux ell: la machine qu’on emprunte pour engager

Aftyages a marier fa fille unique à un inconnu.
Avec un peu plus d’attention au texte d’Hérodote, ces

Savans auroient pu s’épargner ces fautes.
(2.71) S. CVIlI. Son parent. O’lmiiov a été mal tendu

par familiarem. Harpage dit clairement , au paragraphe
fuivant , qu’il cit parent de l’enfant, par N’y’ycvfllç En:

o’ amie. Or il ne pouvoit l’être que par la fille d’Aflyagts.

(2.72.) 9. CIX. La Couronne pajfe. Il y a dans le grec:
si allé 92min. . "4’; flip Soyarépet Talus-in Évacînq si rognevvia...

Il cil bon de remarquer que dans Hérodote 8c ailleurs,
Mite: St 5353.6: font fouvent rédondans, St qu’ils fe joignent
à des’chofes inanimées. E3 s’y ESeM’m Ëszéleq n’ fiéeSpov.

Hérodot. Liv. Il, 5. XI. Voyez Raphélius fur les Aétes

des Apôtres, chap..ll, il. I3, rom. Il, page r9.
(173) S. CIX. Que me reflet-il? Â’AAo w si Aria-sué

peut 75v remâcha» d piqua-ros; la confiruéiion cil: 7l 45Mo

héritai peut, d pignon-os 731 xlrddvdv ; cet arrange-
ment cit ordinaire. Démoflhenes dit dans la Hatangue
contre Arillocrates (c) : aïno 7-1, si 6175171 0191,78 Kepl-
Nm» c’qu vin-d! delÇm 5 que nous refle-r-il que de fiufrirert

fileuse le: infiltes de Çharidémus?

tu) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. Il, pag. 4;.

(b) lbid. rom. V1, page 407. . ,
(c) Demoflheu. contrit Atillocrat. pag. en , 85.
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(2.74) CIX. Mai: que ce foir. Il y a dans l’édition de

M. Wefleling : de? pi» 75v une Anudytos, mais il faut
écrire avec les mllts du Roi 8c les meilleures éditions:

45; Févr-or 75v un: Air-04760:. Cela cit nécelfaire pour le

feus. l(2.75) 5. CX. Les Merle: appellent une chienne Sparo.’

On ignore fi le dialeéte des Perles 8l des Medes étoit
le même. Guill. Burton 8c Hadr. Reland n’ont point trouvé

dans ce qui nous relie de la langue des Perfes (a), de terme
qui approche de celui-là. Cependant Tannegui Lefevre
allure que les Hyrcaniens, peuple fournis aux Perfes,
appellent encore aujourd’hui en leur langue un chien
Spa: (A). Cyno vient de au," , qui veut dire chien ou
chienne, fuivant l’article qu’on y joint.

(2.76) S. CX. Au pied des montagnes , au nord d’Ag-
butanes. On les appelle aujourd’hui monts Caragatrs’, ou

Meurtriers. Elles font au. nord d’Amadan, qui cit l’ancienne

Agbatanes. Il cil vrai, comme Hérodote le dit ici, que
la partie de la Médie, qui cil au nord de cette ville,
cil toute remplie de montagnes, au-lieu qu’au midi de
la même ville, le pays cil uni 8c découvert.

Note" de M. de la Barre, trouvée dans les papiers de
M. Bellanger.

(176*) S. CXI. Couvert d’or à de lange: fi précieux.

Ce font des langes de drap d’or, 86 la’figure que les
Grammairiens appellent à allai 40077. J’en avertis, parce
que ma traduéiion ne le fait pas fentir. ’

(277) 5. CXI. Le voici en enfant. Je lis avec les
manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 15v ri 3’95

(a) Dili’ertat. de vetere Linguâ Perfatum, pag. 14s, 86 Andrew

Linguæ Perfatum, pag. 97. V
(b) Tannegui Lefevre, in Nous ad JuBinnm, Lib. I, cap. IV,’

pag. x4.

Aa 4
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En). si on fait la leçon ordinaire , il faudra traduite :
le: chofi: fin: de la forte. Ce fera alors une de ces
répétitions familiercs à Hérodote à la fin diurne narration.

(2.78) 5. CXlI. Charme? defa grandeur. Cet enfant
n’étoit grand que relativement à (on âge.

(179) 5.’CXlll. Un de ceux qui avoient flair: de:
troupeaux fou: fis ordres. Il y a dans le grec. rpÉCoa-nr,

qui cil un paillent en (econd, en fous ordre, qui rient la
place diun autre paüeur, filâbubulcus, comme l’a très-

bien vu le (avant M. Toup (a). Æmilius Portas l’avoir

expliqué de même. ’(180)5. CXlV. L’Œ’il du Roi. Oeil ainfi qu’on appelloi

5ans les Cours Afiatiques les Minifires des Rois. Le Chœur
de Vieillards quel’tionnant Xerxès fur fa défaite en Grecc,

lui demande: n Avez-vous ( b) aufli lainé en ces lieux
a: l’Œil fidcle des Perfes , Alpillus , fils de Batanochus a.
Afifiophanes, dit aufii dans les (ç) Acharnes La: Nous
on vous amenons Pfeudarrabas l’Œil du Roi». Et quelques

vers plus bas (d) z au Le Sénat mande au Prytanée l’Œil

a du Roi n.
(1.81) ç. CXlX. La tête. Cette billoire atroce cil:

étrangement défigurée Par Sénequc. Il (uppofe qu’l-îarpagc

(e) fut traité de la forte Pour avoir donné un bon confeil

au Roi de Perfe , 8c que ce Prince lui fit fervir [es enfilas,

quoiqulil n’en eût qu’un. ,
(2.82.) S. CXlX. Un Rai. Séneque a un peu (f) changé

cela , lorfqu’il met dans la bouche d’Harpage : apud chem

(a) Épinal. Critic. ad Gulielmum , Epifcopum Glocefirienfem,

pag. 8: a: 82..
(6) Æfchyl. Perf. vert. 984 a: reg.
(c) Arifiophan. Acharn. vcrf. 91.,
(d) Id. ibid. verf. 12.4.. ’
(e) Seneèa, de 1:5, Lib. HI, cap. KV, ton. I, pag. "8.
(f) Id. ibid.
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amuï: cœna jucumia :11. Il efi: bon de remarquer que,
[ans le palTage d’Hérodote on feroit embarraffé pour rendre

celui de Séneque , 8c l’on ne fautoit fi cet Auteur a
voulu dire la table du Roi, ou la table d’un Roi. L’article

omis dans le grec prouve qu’il faut traduirezîz la table
d’un Roi tous les ’met: [ont agréaéles.

Cette réponfe d’Harpage , digne d’un lâche Courtifan,

m’en rappelle une d’un Seigneur Anglois, qui n’efl pas

moins lâche. Edgar , Roi d’Angleretre, ayant tué Ethelwold

dans la forêt de Harewood , le fils de ce Seigneur arriva
immédiatement après. Le Roi lui montrant le corps de

[on pere, lui demanda comment il trouvoit le gibier?
le jeune homme répondit avec rang-froid, que tout ce qui
plaifoit au Roi, ne pouvoit lui déplaire. Voyez W’illel.
Malmeséurienfis, Antiquitate: Eulalie Glafionieizfis.

(182*) 5. CXX. De: Ofliciers pour lui flirt le
rapport de: affins. Il y a. dans le texte: uyysmnoo’pxs.
Ce mot doit s’expliquer par ceux-ci du paragraphe XCIX :
AI alyyt’Am veina: xpr’eo’âtq.

(18;) 5. CXX. Il a créé. Je lis avec le manufcrir de
Sancroft’ôc celui de la Bibliotheque Impériale à Vienne:

Jim-régna; J955 au-lieu de alunages; ripage. M. Toup (a) fifi

de même avis. * -1 I(1.84.) 5. CXXI. D’un 31min fouge. Dans le grec z d’un

fiange imparfizir, c’cft-à-dire adent l’accomplifièment ne

devoit pas être entier. Z
(1.85) S. CXXIII. Était dans la vigueur de l’âge. Kïpûle

il; épia! intrptoo’pevor. M. Veileling doutoit’qu’t’mrpt-

(pépon fût bien rendu par adultum ; il auroit mieux
I aimé traduire incrçfcentem, adaugejèentem. Mais il ne s’agit

que de l’âge, que des forces de l’âge de Cyrus, 8c non point des

(a) Toup , Èmendation. in Suidam, pars 111,. pas. 17;.

v
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forces de (on Etat. Cyrus n’auoit encore tenté auc1me

entreprife. On ne pourroit donc dite que (es forces alloient
en augmentant. Eau-rupins": efi la même chofe que
ixreâpappém, adultus. Voyez la note r7 fur le Livre 1V,

5. 1X. *(2.86) 5. CXXV. Qui ont le plus d’influence fur tous
les autres Perjês. Ce palfage, mal ponétué, a induit en erreur
tous les interpretes d’Hérodote. M. l’Abbé Geinoz a établi

le premier la vraie leçon. Il propofe de ne plus prendre
A’pruénq 8c Héprcq pour des noms propres de tribus , mais

de faire du premier de ces mots le verbe de la phrafe,
qui fans cela n’en auroit point; de regarder le mot Hépnq ,’

comme le nom générique de la nation , a: de le faire
fervir de nominatif mafculin, auquel les adjeétifs d’un
rains; puiffent fe rapporter. A’prsérau fera la troifieme
performe du plurier du prétérit parfait pallif d’épriéopuq ,

fuivant le dialeéte Ionien au-lieu d’iz’p-rm-raq. ’
H"pn;n-a4 fignifie proprement pendent, dépendent; mais

comme en notre langue ce mot emprunte une idée de
fujétion, de fubordination, femblable à celle qui fe trouve
entre les fujcts 8e le Prince, a: qu’Hétodote veut feule-

ment dire que les tribus qu’il nomme en premier lieu,
a: que Cyrus gagna d’abord, étoient les plus confidétables

8: les plus accréditées, celles dont le qurage entraînoit
celui de toute la nation, j’ai préféré une expreffion plus

éloignée, il CR vrai, de .,celle de l’Auteur, mais qui en

rend mieux le feus.
- Le fentiment de M. l’Abbé Geinoz a été fuivi par

M. WelTeling,’ 8c fe trouve d’ailleurs appuyé des manufo

écrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi. Ceîte erreur en:

très-ancienne; elle fe trouve dans Etienne de Byzance.
Mais voyez à ce fujet la remarque de M. Geinoz (a), i

(a) Mém. de l’Acad. de: Belles-Leu. rom. XVHI, nm. page ne.
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dont j’ai tiré la plus grande partie de cette note.

(2.87) 5, CXXV. Les Germanienr. Ces peuples font
les mêmes que les Caramaniens. Il y a des Auteurs qui
en font defcendre les anciens Germains. Cluvier leur a fait
voir (a) avec politeiTe, qu’ils fe trompnient. Mais, ajoute
M. Wellèling, il y a des perfonnes d’un goût bizarre,
qui depuis la découverte du bled , aiment encore à le

nourrir de gland. le
(2.88) 9. CXXVI. Tout le bétail de jbn pare. Il

y a dans le grec : tous le: troupeaux, tant de chevre:
que de mouton: à de bœufs.

(2.89) S. CXXVI. Un: grande dîfië’rence. Un grand

’ intervalle entre, un grand milieu . . .. .C’efi ce que lignifie

woÀÀdv roi parloter. DE (5) 792p chigna rît finale; si «à,

si; rai; clam; 0’ wurdp a. mm; et; Fée-p ruptveynëa-n
Edgar. n Lorfqu’I-Iippodamie eût atteint l’âge nubile, (on

azpere voyant qu’elle furpalïoit de beaucoup toutes les
sa jeunes perfonnes. . . .u. Ce paillage de Lucien cil altéré;

il en faut fupprimer la négation, ou-lire in o’Al’tyel.

(2.90) 5. CXXVIlI. En croix. Aflyages caiTa aulli (c)
tous les Officiers , 8c en mit d’autres en leur place.
Recherchant enfuite ceux qui avoient été la taure de la
déroute de (on armée, il les fit égorger , croyant par
ce fupplice forcer les autres à le comporter courageufe-
ment dans les dangers; car il étoit naturellement cruel
8: inhumain. Non-feulement on fut étonné de cette fé-

vérité, mais encore un chacun vint à haïr une violence

fi contraire aux Loix, 8c à délirer un changement. Les
troupes tinrent par bataillons des affemblées , 8C s’exhor-

(a) Cluvier, Germun. Antiq. Lib. l, pag. ;o.
(b) Lucian. ïû’ICharidemo , ç. XIX , tom. Ill, pag. 6:9 , lin. 8;.

(c) Diodor. Sicul. de Virtutibus 6: Vitiis , tout Il , pag. tu.
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terent mutuellement a venger la mort de leurs corne
pagnons.

(2.91) S. CXXVIII. Leur livra bataille. Xénophon
prétend que Cyrus fuccéda tranquillement à la Couronne

de Médie. Mais voyez ce que j’ai dit a ce fujet dans le
Supplément à la Philofophie de ’l’I-Iifloire, pages 82. se

3; de la premiere édition, 8e pages 107 de 108 de la
feeonde , mi l’on ttquvera aulli une réponfe aux objeéiions

de M. de Voltaire.

Hérodote s’en: contenté de parler du fuccès des deux

batailles , fans en rapporter aucune circonflance. J’en
trouve une dans Plutarque , qui me paroit curieufe, mais
j’ignore li on doit l’appliquer à la premiere ou à la rotonde

bataille. ’n Les Perfes, dit-il (a), ayant en du dellous dans la
sa bataille , s’enfuirent vers la ville , pourfuivis par les

Medes. Les femmes allerent au-devant d’eux, 8e le
sa remouillant : ou allez-vous , lâches , leur crierent-elles 2

«vous ne pouvez pas rentrer dans le fein qui vous a.
n: portés. Les fuyards, honteux de leur lâcheté, le rani-

» mant à cette vue , retournerent à la charge , se mirent
a) les ennemis en fuite. Cyrus établit une loi, qu’à compter

a: de ce moment, toutes les fois que le Roi entreroit dans
:913 ville, il donneroit une picte d’or à chaque Femme.
à: Ochus, Prince méchant 8e avare, aima mieux faire le
au roui de la ville que de tenir l’engagement de Cyrus.
a: Alexandre y entra deux fois, 8C donna le double aux
sa femmes enceintes a.

La derniere bataille (b) contre Afiyages fe donna à
Pafargades. Il y fut battu , St l’empire de l’Afie pailla

,
(a) Plutatch. de Virtutib. Mullerum, pag. ufl.

(la) Strab. Lib. XV , pag. rosa. C.
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cette aéiion, bâtir en cet endroit’une ville 8c un palais.

(2.92.) 5. CXXIX. Quel goût il trouvoit. J’ai fuivi la
correétion de M. WeKeling, qui lit 3’, Tl. Elle cil: autorifée

par le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(293) 5. CXXX. San; cependant y comprendre le lem: &c.
Les regnes de Déjocès, de Phraortes, de4Cyaxates 8c

nd’Aliyages font enfemble 150 ans. Si l’on retranche avec

Hérodote 2.8 ans, pour le tems où les Scythes tinrent
l’Alie dans leur dépendance, on aura r22. ans, contre le
témoignage exprès d’Hérodote, qui dit que les Medes

avoient eu l’Empire de la Haute Aile 12.8 ans , [and
cependant y comprendre le teins qu’y régnerait les’Scythes.

Les Medes ont en , fuivant Hérodote , dit (a) Herm.
Contingius, l’Empite de la Haute Afie 12.8 ans , fans y
comprendre les 2.8 ans que les Scythes l’on tenue aficrvie.

Cela fait 156 ans en tout; mais comme les regncs des
quatre Rois (ont de 150 ans, les 6 ans de plus que donne
Hérodote, doivent s’entendre des années d’anarchie dont

a parlé cet Hiliorien , 8e dont il n’a pas fixé le nombre.

Cette méthode, fimple a: naturelle, qui avoit été goûtée

de feu M. WeKeling, m’avoir d’abord féduit; mais après

’y avoir réfléchi, j’ai cru devoir la rejettet. La défeâion

.des Medes cil de l’an 3966 de la période Juliene, 74.8
ans avant notre etc, 8: l’éleéiion de Déjoce’s de l’an 4005

de la période Juliene , 709 ans avant notre ere, comme
je l’ai prouvé dans un Mémoire lu a l’Acadéniie, fur

quelques époques des Allyriens, 8: dans mon Eflai fur la
Chronologie d’Hérodote, chapitre IV, pages 2.73 8: 2.74.

Il y a donc eu 39 ans d’anarchie. Je fuis perfuadé
qu’Hérodote ne compte point ce tems , mais feulement

(a) Hum. Contingii Advetfatia , pag. 148.
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celui ou les Mcdes furent gouvernés par des Rois. Il efi
vrai qu’il le trouvera fix ans de moins; je peule qu’il

faut les retrancher du texte, a: attribuer cette erreur aux
copifies, qui en ont commis bien d’autres. Car Philémon
dit dans (a) fes Mélanges, qu’il y a dans Hérodote plu-

fieurs erreurs , qui ne font point de cet Hiflotien , mais

de res copifics. .(2.94) S. CXXX. Il: furent de nouveau fizbjuguz’ .
Ils rentrerent dans leur devoir fous le regne de Darius
Nothus, la premiere année (b) de la quatte-vingt-treizieme
olympiade, qui el’r la vingt-quatrieme de la guerre du
Péloponnefe. Si Hérodote avoit cinquante-trois ans au

commencement de cette guerre , connue le dit Aulu-
Celle (a) fur le témoignage de Pamphila , il en avoit
foixante-dix-fcpt, lorfque les Medes furent remis fous le
joug. Ce pallage cit donc un ne ceux qu’Hérodote a ajoutés

- à (on Hilloire dans une extrême vieillefle.

(2943H 5. CXXX. Et ne lui fit point d’autre mal.
Ifocrates dit dans l’Oraifon Funebre (d) d’Evagoras, Roi

de Salamine en Cypte, que Cyrus fit mourir Aflyages,
Ion grand-pue maternel. Je ne grois pas que ce fait ait
été avancé par aucun autre Auteur. Quoi qu’il en fait ,

Libanius fait allufion à ce tuilage d’Ifocrates : n Que (e)

sa le Grand Cyrus , dit-il, cede a l’Empereur , au juge-
a ment des Rois amis de Dieu. S’il a eu le bonheur
a: d’être fauve par un Berger; du moins a-t-il fait la guerre

a à (on grand-9cm 8C même il lui a fait quelque chofe de plus,

(a) Porphyrii Quzflion. Homericæ, Quel). VIH.
(6) Xenophon. Hellenie. Lib. l , cap. Il , 5. X11, yang. 18. Conf".

Dodwel, Annal Xenophont. pag. 1.38.
(c) A. Gell. Noû. Attic. Lib. XV, cap. XXIII, rom. Il, pag. 1.97.
(d) lfocrat. Evagoras, rom Il, pag. 87.
(e) Liban. Panegyt. in Julian. Conful. tout. Il, pag. 2.41.. D.
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a: comme le dit Ifocrares. D’où il réfulte qu’en fubjuguant

a. les Medes, il s’efi couvert en même tems de honte a.
Guy du? M458; a"! 6:qu WtâudÂJflTi70. Cc dernier membre
a été mal rendu par le Traduâeur latin z quàd lima! Mario:

«rentrer à contegeretur.

(2.95) 5. CXXXI. D’e’lever ni fiâmes &c. Voyez (tu?

ce pallage entier Hyde, de murant Perfizrum Religion,
cap. Il], pag. 9; Ôfiq.

Il efi: bon ld’obfetver que les anciens peuples n’étoient

pas idolâtres, ou adorateurs d’images, de Rames. Lucien

remarque (a) que. les anciens Egjlptiens n’avoient point
de fiatues dans leurs temples.

Suivant Enfebe , les Grecs n’en eurent point non plus,
I jufqu’à Cécrops, qui le premier (à) éleva une fiatue à

Minerve , 8c Plutarque allure que Numa défendit aux
Romains (c) de reptéfenter Dieu fous la forme d’un
homme , ou d’un animal , 8: que pendant cent foixante-
dix ans on ne vit dans leurs temples ni fiatue , ni peinture
de la divinité. Clément d’Alexandrie (d) copie ici Plu.

tarque pirefque mot pour mot; mais lorfqu’il ajoute que
Numa tira du fecours de Moïfe, on voir, fans que j’en

averrille , que fon zele le mene trop loin. Les Romains
n’avoient en ce tems-là aucune connoillànce ni des Juifs,

ni de leur Légiflateur; 8c les Grecs eux-mêmes, de qui
les Romains ont; beaucoup emprunté, ne les connoillbient

pas mieux alors.
(2.96) 5. CXXXI. Soient né: de: hommes. C’efi ainfi que

j’ai cru devoir rendre étâ’püz’ocpu’mç avec Laurent Valla,

(a) T3 Ai razziât, :9 rap. Alyufl’Tl’Olfi’l dirime: moi gray.

Lucian. de Dcâ Syriâ, ç. I", rom. Il], pag. 441.. ’
(b) Eufebii Præparat. Evangelic. Lib. X, cap. 1X, pag. 486. D.

(c) Plutarch. in Numa, pag 6g. B. C.
(d) Clement. Alexandria. Stromat. Lib. I, pag. 35;.
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& généralement tous les Traduéteurs les plus ellimés. Le

(avant Évêque de Glocefler approuve ce feus. a: Les Perles,

3:01) ditnil, ne croient pas que les Dieux aient la nature
a humaine , c’efl-à-dire, ils ne croient pas que les Dieux.
a [oient des hommes déifiés a. C’en aufli le fentiment du

célebre M. Veileling. Je penfe cependant qu’airâpam-

puni; lignifie, qui participa de la nature humaine.
(297) 5. CXXXl. Jupiter. Les Grecs 8c les Latins avoient

pris la mauvaife habitude de donner aux Dieux des autres
nations les noms des divinités en vogue parmi eux. Quel-
ques attributs à-peu-près les mêmes chez les uns 8: chez

ries autres fuflifoient pour leur faire croirevqu’il y avoit
identité. Comme on appelloit en Grece la divinité fuptême

Zeus , les Grecs donnerent ce nom à la divinité, qui ,’

dans un autre pays pailloit pour la luprême. Efchyle met
dans la bouche d’AtoKe Phébus (à) comme un Dieu des

’ Perles. De peut qu’on ne trouve, dit Stanley fur ce panage,

que cette exprefiion ne convient point à une femme Perle,
il faut avertir le Leéteur , que les Hifloriens, les Géo-
graphes & autres Auteurs qui ont écrit en profe, donnent
aux Dieuxldes Perfcs les noms des Dieux des Grecs. Ainfi
Hérodote , Livre I , 8c Strabon , Livre XV , comptent
parmi les divinités des Perles Zeus, Uranie, Aphrodite 8c
même Hélios 8c Sélene., Selon le témoignage d’Agathias,

les Perles nommoient Zeus, Bel, 8c Aphrodite Mitre,
fi nous nous en rapportons à Hérodote , ou Anubis, fi
nous en croyons Strabon.

(:98) 5. CXXXI. Les Perfi: l’appellent Mitre. v Le
a; folcil, dit (c) le Doéteur Hyrle, étant toujours défigné

(a) Divine chation cf Mofes, Bock Il, 5:61. I, vol. I,
pag. 9;.

(b) Æfchyl. Perf. verf. 204.
(c; Hyde de fluer. Perfarum Religione, cap. HI, pag. 9g, in Notis.

a: fous



                                                                     

CLIO. LIVRE I. 38;
afous ce nom, je ne puis deviner ce qui a pu donner
sa occafion à l’erreur d’Hérodote a. Cependant’ le même

Auteur (a) avoue que les anciens Perles conuoilloient
Ill’Amou-r fous le nom de Mihr ou Mir. De-là vient le

nom de Mitra pour défigner la Déclic qui préfidoit aux

chafles amours, ou autrement,Vénus Célefle. On trouve

dans St. Ambroife: Celeflem (b) Afri , Mithrarn Perle,
plerique Venerern colunt, pro diverfitate nominir, non pro
numinis variante. Bien plus, Mirra 8c Mithras diferent,
fuivant la remarque de Gronovius : Mithras lignifie le Soleil,
8c Mirta Vénus. Mais on peut confulter ce qu’a dit là-dcflus

M. Fréret dans les Mémoires de l’Académie des Infcripf

rions, rom. XVI, Mém. page 2.70.
(299) 5. CXXXll. Tiare couronnée de myrte. Suivant

Strabon (c) , c’étoit la viâime qui étoit couronnée de myrte;

mais il peut le faire que la viéiime 8c celui qui l’effroit,
fuirent couronnés. Strabon aura omis la circonfiance rapportée

par Hérodote , 8c cet Hiliorien’ aura oublié celle dont

fait mention le Géographe.
, (300) 5. CXXXII. Après qu’il a coupé la viâ’ime. Dans

V Strabon (d), c’ell: le Mage qui s’acquitte de cette fonction,

(301) 5. CXXXll. Bouillir la chair. M. de la Barre (e)
prétendoit que le texte-d’Hérodore étoit altéré, 8c qu’il

falloit lire a”, ni repic: , cames curavir, ou «bien , radendo
deterjit. Il croyoit ces changemens nécellaires, parce qu’il

penfoit que les Perles n’allumoient point du tout de feu,
8: il en .appelloit à Hérodote lui-même pour le prouver.

Mais cet Auteur. ne parle que du feu des autels. Il cit

(a) Hyde de veter. Perfar. Religione, cap. 1V, pag. ros.
(la) Ambrof. contra Symmachum , Lib. Il, pag. 840.

(c) Strab. Lib. XV, pag. 106;. A. ’ 1

(a) 1d. ibid.
(e) Mém. de l’Acad. des Infcript. tout. X114, Hifl. pag. ne.

Tome I. 1 B b
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hors de doute qu’on faifoit cuire la chair des viétimes.
Le même. Hiftorien (a) en parlant des coutumes religieufes
des Scythes, qui tellembloient beaucoup à celles des Perles,
dit : a Ils n’ont point coutume d’élever des Rames, des

a: autels 8C des temples. . . . .Ils immolent les viétimes fans

au allumer du feu , 85 fans faife aucunes libations. Lorf-
a: qu’ils-ont étranglé les viéiimcs , 8c qu’ils les ont dépouil-

» lées, ils les font cuire sa. Si Hérodote remarque qu’on

n’allumoit point de feu , il veut parler du feu facré,
defliné à. confumer une partie de la viâime, tel que cela
fe pratiquoit en Grece 3 mais cela n’empêchoit point qu’on

ne le fervir de feu pour faire cuire la chair des viâimes.

(302.) S. CXXXlI. Théogonie. Le Doéieur Hyde (6)
critique Hérodote au fujet de cette Théogonie, 8c le croit
en contradiâion avec ce qu’il a dit (c) un peu plus haut,

que les Perles ne penfent pas comme les Grecs, que les
Dieux foient nés des hommes. Notre Hiftorien ne le con- .
tredit point. La Théogonie des Perl’e’s étoit bien différente.

de celle des Grecs. Quoique chez ceux-là les Dieux ne
fuirent point ilTus des hommes , ils n’en avoient pas moins

une origine , témoins les Eones , 8c les Emauations que
les Gnoliiques avoient empruntés des Chaldéens 8c de la
Théologie de Zoroaflre.

i WESSELING.- (503) 5. CXXXll. Comme une incantation. C’eft. de
cette Théogonie ou efpece d’incantation qu’il faut entendre,

à. ce qu’il me femble, ces pilages de Strabon (d) : 1’]ng

être! «imaginât-res bau" Spa? webmestre :9 (abat-r: "qu’ait",

. (a) Herodot. Lib. IY, ç. 11X & 1X.

(b) Hydc, de veter. Perm. Religion, cap. Il! , pas. 9;. in Nom

(a) Id. ç. CXXXI.

(d) Strab. Lib: KV, pag. tocs. I. .
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u ils chantent leur Théogonie en faifant des libations avec
sa de l’huile mêlée avec du lait 8c du miel a. Toit (a) ab t’a-phi;

apennin-ou woAu’v xpivov finÉËJ’aw peupmimr Ara-15v aléa-lient

zut-2’75"78, a ils font de longues incantations (qu plutôt)

n ils chantent long-reins leur Théogonie en tenant un
n faifceau de baguettes minces de tamarin :3. ’

(304) 5. CXXXIlI. Les riches. Il y a dans le grec:
il induline"; , les gens heureux. Les richelles contribuent
au bonheur, mais ne (ont point le bonheur. Cette expref-
fion étoit cependant pailée en ufage chez les Grecs 8: les
Romains. 11032141400154, dit Hle’fychius , ràîros. bâtonniez

lignifie richq, e. Julius Pollux met au nombre des f ynonymes
de 239.8,0’109, riche, si; (h) tir 75; Éod’eqlzcéwy, 1-51! 0.51m , celui

qui efl du nombre des fortunés , des heureux. Mainap.

I’ s Il a I I01 3* , avr. apex-râpe; s’initie: 00001,me

I 1 a I ’I07H" tzarine-n, étripé; génome; un upoupuv.

Hamer. Iliad. Lib. XI, verf. 67.

Stratumque (c) haberet tale, ut terra relia effit fîm-
mentis , tuque hùc ampliùs quàm pellis cfit injt-lïa ,
eodemque comites ’omnes accuhuiflent, veflitu humili arque

ohfiileto , ut eorum amaties non modô in Iris chem ruminent
fignificaret, fia hominis non beatiifimi fitjpicionern prcherct.

Bouc (d) me ingenio elle ornatam, quam auto multo mavolo:
Aurait! in fortunâ invenitur, naturâ ingenium’ bonnit),

Bonam ego quàm heatam’- me elfe nimio dici mavolo.

(a) Strab. Lib. XV , pag. 1065. 3..
(5) 311m Pollucis Onomafi. Lib. 1H, cap. XXlI , Segment. CIX,

rom. I, pag. 32.6. i(c) Cornel. Nepos Agefil. cap. VIH, 5. Il, pag. 44,7 ex edit.
Van Sraveren.

(d) Plant. Pœnul. AGt. I, San. Il, vetf. 88, tom. Il, pag. ne,

ex edit. Variotum. aBb a
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(305) S. CXXXlIl. De menu bétail. Hpo’Ca-ru lignifie

du détail chez les Anciens. Haines (a) rai rendroit: Émile!
de zazoue) Œpéçufu, pliai 10’ and 1-57 dWlFÜIIMI Colorant irépats’

(arantèles :va 5 n les Anciens appelloient probant tous
les animaux à quatre pieds, parce que les pieds-de devant
précédent ceux de derriete. Apollonius dit dans fort Lexique: -

Tel Astre-ad 1-51 angéite)! , C’Efl du menu détail , comme

moutons , chevres ôte. Paulanias (b) donne le même nom
au menu bétail, ni Atnrdrrpat 15v wpoËalrwr , que l’Abbé

Gédoyn traduit :des saillîmes de moindre prix.

(son) 5. CXXXIII. De defjèrt. Il y a dans le grec:
irtcpopiiuatrt ronflai. E’mçopn’pwr-æ c’en: ce qu’on refiloit

après le repas , ce que nous appellons le dellert. Les
Grecs le nommoient nuai magnum, comme on voit
dans Héfychius au mot intâoptrirpam , 86 rpwyipcuru,
d’où vient fans doute le mot fiançois dragées. Tryphon (c)

dithu’autrefois on fervoit à chaque convive la portion
avant qu’il le mit a table, 8c qu’enluite on apportoit
plulieurs autres chofes variées qu’on appelloit iwræopripwrz.

Philyllius nomme au fujet du lecond fervice les amandes,
les noix , lrlæoprj’fla’ra. Ce mot lignifie proprement des

chofes qu’on fert en lus. l
(307) ç. CXXXIII. Qu’on apporte en petite quantité à

la fbis. Il y avoit dans les éditions précédentes 8’ zinnia-r,

ce qui ne failoit aucun feus raifonnable. Gronovius avoit
trouvé dans le manulcrit de Florence a; nain , leçon
manifellement corrompue, qu’il changeoit en «in chia-r,

8c qu’il expliquoit par ces mots : iijëue’ non confertis.

(a) Scholiali. Homeri ad Iliad. Lib. XIV,.verl. 124..

(6) Paulan. Bœotic. live Lib. 1X, cap. 111, pag. 717.
. (c) Trypho apud Athen. DeiPnoroph.nb.’xrv’,«9.x sa xx,; .

pag. 64°. E. F. I
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M. l’Abbé Bellanger loupçonnoit Gronovius de ne s’être

point entendu lui-même , 8c il, s’en tenoit À la leçon
du unaire, parce qu’Athénée cite de la forte ce pallage:

ce qui prouve , ajoute-t-il, que de lori tcms il y avoit
dans les manufcrits d’Hérodote 3’ "Mia-r. M. Bellanger,

le trompoit. 1°. du). ixia-r préfeme un leus très-bon.
2°. Ce Savant n’avoir confulté que l’édition d’Athénée de

I611. ,V comme il en convenoit lui-même. La premier:
édition de cet Auteur imprimée à Venife en une , porte
in âne-r , Lib. 1V, pag. M , lin. ;. Faites attention que

- la page fuivante 3 5 cit aufli chiffrée 34., 8: que les chiffres

recommencent au Livre III. J’en avertis, afin que ceux
qui auront recours à cette édition, ne prennent point cette

page pour une autre. jOn trouve dans le manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, si» abria-r. Il y a ici une lacune confidérable dans le
manufcrit B de la même Bibliotheque. M. l’Abbé Geinoz (a)

liloit :9 m’en-blotti , une grande variété de plats d’entremets.

Cette correâion s’éloigne un peu trop de la leçon origi-

nale, 8c quand même on n’auroit pas la véritable, la
hardielle empêcheroit. de l’admettre.

(;08) 5. CXXXllI. Ils [ont fort adonnés au vin. Les
Perles étoient dans le commencement fort fobres, comme

.on peut le voir dans la Cyropédie; mais du tems d’Hé-
radote , ils buvoient beaucoup, 8c cela nous eli confirmé
par Platon (à):

(309) 5. CXXXV. L’amour des garçons. Pline vient en

(quelque forte à l’appui de notre Hiltorien : Graal vitiorum

(c) omnium genitores. Mais nous lavons quelque chofe

(a) Mem. de l’Acad. desVInlcript. tom. XVIII. Hili. pag. 12.4.

(Il) Plato de Legibus, Lib. I, tom. Il, pag. 63y. E. ’

le) Plin. Bill. Natur. Lib. KV, cap. 1V. rom. I, pag. 73;.
’ Bb 5
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de plus pofitif. Laius pailoit pour le premier qui le la:
livré eu Grece à ce vice. Elien, parlant d’un dauphin qui
mourut de douleur fur le cadavre d’un jeune homme qu’il

aimoit , ajoute : a Laius (a) n’en agit pas de la forte
a) dans votre Chrylippe , Euripides, lui qui-1o premier des
n Grecs s’eft adonné à. l’amour des garçons, comme vous

a le dites vous-même , 8c comme le publie la Renomméen.

Il s’agit du Chryiippe d’Euripides , tragédie dont. il ne

relire que quelques fragmens. qui ont été confervés par

Sextus Empiricus , Plutarque, Stobée, Philon Juif, 8e.
Clément d’Alexandrie. Ces vers-ci font, certainement de

cette Piece:

X1, il, 79’ il. i713”: .9670: évâpdrus garoit,

V d’un ne i135 "574.903, xpiînq 4d pari.

sa Hélas! hélas! voit le bien 8: n’en point faire ufage,’

a: c’eli: pour les hommes un mal divin n.

C’elt bien plutôt, ajoute Plutarque (à), quelque chofe

de nilérable , de déraifonnable, 8c qui tient de la.bête
féroce , de connoître le bien , 8: de. le laiilcr entraîner

au mal par fon intempérance 8: la molleile.

C’eli probablement "a ces vers que fait allulion (t)
’ Cicéron dans les Tulculanes: qui: aut de Ganymedis rapru

dubitat , quid Patte velint P au: non intelligit quid apud
Euripidem 6’ loquatur à cupiat Laius ? l

Il paroit , dit Héraclides, (d), que les Crétois le font
livrés les premiers à l’amour des garçons, 8c cet amour

n’a rien chez eux de honteux. Quand un amant en: parvenu

(a) IE1ian. de Naturâ Animal. Lib. VIH cap. KV, rem. I,

pag. au. Ï(b) Pltxtarch. de Audiendis Postis, rom. Il ,pag. 33. F.
(c) Cicar. Tufcul. 1V, 5. XXXlll’.
(:1).Hcraclid. de Politiis , pag. 508.

4 e
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à gagner fou ami, il l’emmene fur une montagne ,’ ou

à la campagne , l’y régale pendant foixante jours, 8:
jamais davantage , cela n’étant point permis ; il lui donne
enfaîte un bœuf ,’ un habit 8c d’autres préfens.

Tout le monde (a), fuivanr Platon , accule les Crétois
d’avoir inventé la fable de Ganymedes. Comme ils font

perfuade’s que leurs Loix leur viennent de Jupiter , on
leur impute d’avoir mis cette fable fur le compte de ce
Dieu , afin de pouvoir, à (on exemple, goûter ce plaifir.
Ariflote (bipre’tend que Minos autorifa ces amours infâmes,

afin d’empêcher le trop grand nombre d’enfans.

a: Timée raconte que ces (a) amours pafferent de Cre’te

n en Grece 3 d’autres difent que Laius, étant logé chez

a: Pélops, devint amoureux de Chryfippe Fou fils , a: que
a: l’ayant fait monter fur fou char, il l’enleva, 8C s’enfuit I

a) avec lui à Thebes. Mais Praxilla de Sicyone affure que
a: ce fut Œdipe qui enleva Chryfippe n. Je lis u’w’ OHM-roda;

alu-lieu de «brimer, parce que nul Auteur n’a parlé de

ce: amour de Jupiter , 8: que le Scholiafie dlEuripides
anous apprend fur levers 66 des Phénicienes, que felon
quelques Écrivains , Laius fut tué par Œdipe, parce qu’il

droit (on rival, 8e parce qu’ils étoient amoureux tous les

deux de Chryfippe. Cc jeune Prince ne voulant point
furvivre à fa honte, fe tua de déferpoir, fuivant le même

Scholiaüe fur le vers 1748 des Phénicienes , qui nous
dit aufli au même endroit, que Junon envoya le Spliini
à Thebes pour fe venger des Thébains qui avoient laiffé

le crime de Laius impuni. Onrfait que cette Déclic pré-

fidoit auUmariage. V ’

(a) Plat. de Legibus, Lib. 1’, rom. Il, page ne. C. D.
(b) Arifiot. Polir. Lib. Il, cap. x, pag. 333.18.
(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XHI, cap. V111, pag. 601.. F.

«0;. A.

Bb4.
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Agamemnon (a) devint amoureux d’Argynnus en le
voyant nager dans le Céplriffe. Ce jeune homme s’étant

noyé, il lui éleva fur les bords de ce fleuve un temple
fous le nom de Vénus Argynnis. Phanoclès en parle dans
fou Po’e’me fur les Amours ou les Beaux (é).

Malgré ces autorités , Plutarque (c) prétend que les

Perfes avoient eonnoiflance de ce vice infâme long-terris
avant que d’avoir approché de la mer des Grecs. Les Perles

8: même les Medes ne faifoient pas encore un État par-
ticulier du tems de Laius 8: d’Agamemnou. Il cil vrai que
ce vice n’était point inconnu aux Afiatiques avant le regne

de ces Princes. Ganymedes fut enlevé par (d) Minos,
felon quelques Auteurs , ou par Tantale, fi l’on (e) en
croit quelques autres. Le lieu ou il fut enlevé s’appella
Harpagé. Ce jeune Prince, indigné de la violence qu’on

lui avoit faire, le jetta dans un précipice. On alla enfaîte
faire a fou -per.e le conte qu’il avoit été enlevé dans un

nuage 8c un tourbillon pour fervir d’Echanfon à Jupiter.
Les habitans de Çhalcis en Eubée (f) prétendent que
Ganymedes fut enlevé dans leur ille, 8c même ils nomment

Harpagion cet endroit, ou l’on voit de três«beaux myrtes.

Il s’éleva une guerre au fujet de ce rapt entre. Tros,
pere de Ganymedes, 8c Tantale , comme le dit le Poëte
Phanoclès dans (g) (es vers. Ce Phanoclès a fait un Po’e’me

fur les Amours ou les Beaux, ou il n’efi queflion que de

(a) Clement. Alexandrin. Protreptic. pag. ;z. Stephan. Byzant. voc.

A7701"; Athen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. V111, pag. ses. B.
(b) Clement. Alexandrin. Protteptic. pag. sa.
(c) Plutatch. de Malignitate Herodoti, rom. 11, pag. 857,15 à: C,
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. V111, pag. 601. F.
(e) infini]. in Iliad. pag. uns, lin. u , x2. ô: 13.

(f) Athen. loc0’laudato. I
(g) Enfebii Chrouic. Lib. poiler. pag. 84.
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jeunes gens enlevés , 8c de ces fortes d’amours infâmes.

Clément d’Alexandric en rapporte des fragmens, 8c entre

autres celui-ci:

(a) AAMÊ enl Morpion! vau, dilua-av, duditx r", Ê’nn

E’xtpuye’m , darda-al 75v c’mQtpCo’pttSu.

sa Le fil des Parques ne peut le calier, 8c il n’efl: pas

a: poflible à tous, tant que nous femmes fur la terre,
a d’éviter fa defiinéeu. i

Les petits-enfans de Tantale par Niobé (à), furent
accufés du même vice. Leurs amours étoient décrits dans

la Piede de Sophocles, intitulée Niobe’, de même que
ceux d’Achilles pour Patrocles l’étaient dans une Piece

d’Efchyle 3 ce qui avoit fait donner par quelques perfonnes

à la tragédie le nom de Pédérallse. Plutarque (c) obferve

que dans Sophocles les fils de Niché, fe [entant frappés

à coups de traits, appelloient à leur recours leurs amans.

On fait que les Perles s’arrogeoient l’empire fur tonte

l’Afie, on l’a vu plus haut S. IV. Ils pouffoient la manie

juiqu’à regarder comme leurs efclaves des Princes qui
avoient régné dans quelque partie de l’Afie , long-rem:

avant qu’ils formalrent un corps de nation. Par exemple ((1),:

Xerxès dit que Pélops étoit efclaVe de fes ancêtres, quoique

la Phrygie ne fût point fous la puiflance des Medes, lorfque
les Perfes s’emparerent de la Médie, se que, même auparavant,

elle n’y eût jamais été. Peut-être Plutarque (e) adoptoit»il

(a) Clement. Alexandria. Stromat. Lib. V1, mm. Il , pag. 7go.
Analeéîa Poetarum Gtzcorum, torn. I, pag. 4rg.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. KIKI, cap. V111. pag. 60x. A. B.

(c) Plutateh. Amator. rom. 11, pag. 760. D. I
(d) ’1-1erodot. Lib. vu, s. x1. ,
(e) Les Petfes étoient les fuccelreuts des Medes, 8c les Medes

ides Alfyriens. Ceux-ci avoient eu l’empire de tout: l’Afie . a: Troie
’ étoit, fuivant Platon ( de Legibus , Lib. 111, rom. .11 , pag. 685. D.)
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les prétentions chimériques (les Perles fur l’Afie, 8: regar-

doit-il Tantale comme un (nier de la Perfe. Si cet Auteur
part d’un principe aufli peu folide pour cenfurer Hérodote,

il falloit que le défit de venger fa patrie , dont le Pere
de l’Hiltoire avoit dit quelques vérités qui ne faifoienr

sucres d’honneur la ce pays, fût bien vif en lui.

Sextus Empiricus (a) foutient que la pédéraf’tie étoit

très-commune en Perfe, elle y étoit même paillée en triage;

mais il ne dit point en quel tems elle commença. M. de
Voltaire lui fait (à) dire que ce vice y étoit ordonné par

une loi, quoique cet Auteur en parle comme d’une con-
turne qu’il oppofe a la Loi. On peut confulter ma réponfe

dans le Supplément à la Philofophie de l’Hifloire , page

99 a: fuiv. de la premier: édition, ou page 12.7 8c fuiv.
de la féconde.

On trouve encore des exemples très-anciens de ce vice,
8C même en Europe. Orphée en donna les premieres con-
unifiâmes aux Thraces. a: Les BilÏonides (c), dit Phanoclès,

au aiguifant leurs épées , environnercnt Orphée de. toutes

sa parts 8:5 le tuerent, parce qu’il avoit fait voir le premier
aparmi les" Thraces les amours des garçons, a: qu’il
par: délapptouvoit ceux des femmes. Elles lui couperent par

de leur dépendance. De-là les idées chimériques des Perles. Les

Anciens avoient fur l’Aflyrie des Mémoires que nous n’avons plus;

mais nous ne connoill’ons de ce pays que ce que nous en a rapporté
Hérodote. Or,fuivant cet Hillutien, bien loin que Troie eût été fournir:

aux Afryriens , la Lydie ne l’avoir pas même été aux Medes , a: Cytul

paroit être le premier Prince qui ait fubjugué l’Afie Mineure. 7

(a) Sext. Empiric. Pytthonic. Hypotypol’. Lib. 1, cap. XIV, pas. 38.

(b) Voltaire, Philofopbie de l’Hifloire, page 64.

(e) Phanocl. apud Stobæum , de Vitnperatione Venetis, Set-m.
L111 , pag. 5-99. Le: femme! de Bifionia , ville de Thrace, s’ap-

pelloient Biflonidœl i
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n cette raifon la tête, a: la jetterent dans la mer de Thrace

sa avec fa lyre n. IIl feroit fort aifé de’grol’fir cette lifte 3 mais en voilà

allez, 8c peut-être beaucoup trop fur cette matiere.

(310) S. yCXXXVI. A monter à cheval. Cela ne faifoit
point encore partie de l’éducation des Perles du tems de

Cyrus, parce qu’habirant (a) un pays montagneux 8c fans

pâturages, ils ne pouvoient élever des chevaux ; mais
lorfqu’ils eurent conquis un pays propre à les nourrir,
ils apprirent à monter à cheval, 8c Cyrus ordonna qu’il (Il)

feroit honteux à ceux à qui il avoit fait préfent de che-
vaux, d’aller à pied, quand même ils n’auroient que peu

de chemin à faire.
Les Perfes formoient (c) les mœurs de leurs enfans,

les infiruifoient dans la eonnoiKance des Loix, 8e leur
apprenoient à tirgr de l’arc 8c à lancer le javelot. Telles
étoient les occupations de la premiere claire, ou l’on relioit,

félon Xénophon, jufqu’à feize ou dixvfcpt ans à), 8c

de-là on pafl’oit à celle des adolefcens. Ainfi cet Auteur
n’elÏ pas tout-à-fait d’accord avec, Hérodote, qui fixe à

vingt ans l’âge ou l’on celloit d’apprendre ces fortes

d’exercices. ’
( ; r r) 5. CXXXVIII. Que de mentir. a: La premiere (ç)

a: de toutes les fautes chez les Perles, cil: de contraâet
a) des dettes, 8c la feeonde , de mentir, parce qu’il arrive
a: [cuvent à ceux qui doivent de mentir. Ceux qui prêtent

a: mentent encore plus fouvent, en écrivant dans leurs

(a) Xenoph. Cyripæd. Lib. 1, cap. 111, ç. 111, pag. 19.

(b) 1d. ibid. Lib. 1V, cap. 111, ç. V, pag. 1.33.

(e) Id. ibid. Lib. 1, cap. Il, 5. 1V 8cc.pag. 7. &c.

q (d) 1d. ibid. 5. VIII , pag. n. d
(a) Plutatcli. de vitando Aire alieno, pas. Ray. C.
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ajournant par mauvaife foi qu’ils ont donné tant a un
autel, lorfqu’ils lui en ont donné moins a.

Les Perfes n’étaient pas toujours li ferupuleux fur le

menfonge. Voyez Hérodote, Liv. 111, 5. LXXll.

(3 x a.) à. CXXXVlll. De refluez de lepre appellée Leucé.

Il y a dans le grec: quiconque a une lepre ou une lauré 5 . . .

ce qui indique fnflifamment la lepre proprement dite, 8c
une eCpece particuliete de cette maladie, que l’Aureur
appelle Leucé, qui cil le féminin ’de Mande, aléas. Aril’tote

(a) caraétérife bien cette maladie. n Dans l’efllorefcence de la.

ne peau , dit-il , qu’on nomme Leucé, les cheveux deviennent

ablancs n. M. Forskâl (la) a obfetvé qu’il y avoit parmi
les Arabes deux fortes de lepte; que celle qui s’étendoit
par tout le corps s’appelloit Barras, tu qu’on la reconnoif-

fait fans peine en Orient, oti tout le monde’a les cheveux
noirs ,’parce que ce mal les faifoit blanchir. Cepen anc
on montra à M. Niebuhr un (c) Indien infeélé de cette

forte de lepre, dont les cheveux n’avoient point blanchi.

Héfychius définit cette maladie au mot Arum; z 539;!
1’! 1-471 thl 1rd râpant ylwfet’wy. M. d’Arnaud 85 de Valois &c.

ont eu tort, ce me femble, de vouloir corriger le texte
de ce Grammairien , se de lire 1103.90; r: avec Grégoire, Arche-

vêque de Corinthe , dans (on (d) Traité des Dialeéles. Il cil;

certain que la lepre nommée Leucé cit une maladie, 8c ’

Grégoire a raifon de l’appeller 149" fi. Mais cette ma-
ladie cil une efllorefcenee de la peau , 8c c’ell ce qu’a
dit Héfychius. Arill0te lui a donné, à l’endroit cité, le

nom d’E’ia’qupu. Or ce nom convient très-bien à 11’350;

(a) [Milton-141m. AuirnalaLib.v 111. cap. XI pag. 80s. C.

(5).Defctiption de l’Arabie par M. Niebuhr, pag. ne, non:

i (c)1bid. pages tu a: tu. note.
(d) Gregorius , de maltais, pag. au,
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d’Héfychius. Voyez Foefii (Économie Hippocratîs in voc.

pag. 381.. Lucien. Dialog. Mcrezric. rom. III, pag. 3°,,

(313) 5. CXXXVlll. Ne peut entrer. Ou tîentles
lépreux encore a&uellement renfermés en plufieurs endroits

de l’Orient. Voyez la Defcription de l’Atabie par M.

Niebuhr, page no. i
(314,) 5. CXXXVIII. Contre le filai]. Lorfqu’Efchînes

palis. par Délos en le rendant à Rhodes, les habitans de
cette ille étoient fort incommodés de l’ellpecc de lepre (a)

appellée. Leucé. Ils l’attribuoient à la colere d’Apollon,

parce qu’on avoit enterré dans leur ille , contre ’l’ufage ,’

un homme de qualité.

Voyez le commencement de la premiere Lettre d’Efchines

à Philocrates, fuppofé que les Lettres, qui font fous le
nom de cet Orateur , ne (oient pas l’ouvrage de quelque
Sophille , comme il y a beaucoup d’apparence.

(3:5) 5. CXXXVlll. E]! du]? du pays. Je n’ai point
exprimé weAAol qui cil dans l’original, parce qu’il efi

manifellement corrompu. Sylburge lit 170.2131 , longè ,-
M. Reiske à WoÀÀOl , valgus , 8C M. Ruhnken’ Taftfl’oll,’

de: gens qui accompagnent. La conjeéture de M. Reiske
n’ell: pas recevable 3 celle de M. Ruhnkcn cit heureufe 8:
marquée au coin de ce Savant, 8: je l’admettrois volontiers,

li elle ne s’éloignait pas un peu trop de la leçon ordinaire.
J’ai donné la préférence a celle de Sylbutge, parce que

le changement cil: très-léger.

(316) 5. CXXXVIll. ,Ilr rendent un culte aux fleuves.
-Rideti.r (la) temporibur prifiis Perfas fluvios (clarifié. *

. (a) C’étoit l’efpece de lepre appellée Barras parles Arabes ,dont la
j’ai parlé note 312..

(b) Arnob. Lib. V1, pag. 157.
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. . c. . (a) HÉprn; ftp) vip in 5475901 ’

. . . . . . dCopuq,a’LÉr7raru,agwnapon-.

a Je fuis l’erfc de naifiânee; . .je rends auflî  un culte

a aux fleuves n. .
In fizpedlitianibus (à) arque ami Deorwn , przcîpua

amnibus veneratio ejï. Téridates, frere de Vologe’fe, Roi

des Parthes 8: de Pacorus, Roi des Medes , qui fut Roi
(T’Arménie par la conceffion que Néron lui fit de ce pays,

étoit Mage. C’el’t de lui que Pline (c) a dit : navigare

nquerat , quoniam exfiauere in maria alîijèue mortalium
necefitatibu: violarel natumm (am fis non putain;

Chryfippe (d) rapporte, au cinquieme Livre de la Nature,
qu’Héfiode défendoit d’uriner dans les rivieres 8c les fon-

raines. ’Le culte qu’on rendoit aux fleuves étoit très-ancien. On

en trouve des exemples dans Homere, qui parle des (e)
chevaux qu’on jutoit; dans le Scamandre pour honorer le

Dieu de ce fleuve. 4
(g I7) 5. (ÂXXXIX. Que les nom: de: Perfis. Scalîger (f),

Hyde (g), Gataker (Il) prétendent qu’He’rodote (c
trompe. Sanè Cyrus , dit Scaliger (loco [andain ) à Darius

un: gracè qui. perficè eam litteram [tubent ultimam .-

(a) Analeaa vetetum Poctar Græcor. tom. I, pag. :03.
(la) Juflin. Lib. XLI , cap. 1H.
(c) Plin. Hiflor. Natur. rom. Il, Lib. XXX ,-cap. Il, pag. us.
(d) Plutarch. de Sroicmum chugnanriis, pag. 1045. A.
(e) Homer. lliad. Lib. XXI , verf. In. ’ -
(f) Scaliger de Entendu. Tempor. Lib. V1,’pag. 586 ex edit.

r Genev.
(g) Hyde, de veter. Perfar. Religione.
Un) Gataker Adverf. cap. XXII , pag. 661.
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arque Mithridates, Oxydate: , Tirîdater , Amarante; , à
fimilia, que Graci par figma terminant , perficë dqfinm
in A. Stanley (a) remarque que les noms que rapporta:
Scaliger pour appuyer fou fentimenr , font empruntés du,
chaldéen , 8l qu’ils ne four point Perfes. -

(31 8) 5. CXL. Ces ufizges m’étant connus. Une partie de

ce paragraphe jufqu’au paragraphe CLXXVII inclufivemeut,

en: ornile dans le mir: B de la Bibliorheque du Roi.
(319) S. CXL. Déchiré par un aijÉau ou par un chien.

On peut confulter fur cette coutume le Docteur Hydc
. de vetcrum Perjîzrum Religion, chap. XXXIV, pag. 4,14.

sa. fuiv. ou l’on trouvera des chofes cuticules fur la [épul-

ture des Perfes.
’ (31.0) S. CXL. Enduîfent de cire le: corps morts. à

qu’eafiu’te il: les mettait en terre. Cicéron (lit de même:

Perfi (6) criant uni circumlitos condunt, ut quàm maximè
permanent diutuma comme. Ce que feu M. l’Abbé d’Olivct

a traduit ainfin: les Perfes enduifent de cire (les corps.
a: morts) pour les conferver le plus qu’ils peuvent u. On
Voir par cette tradué’cion,qu’il a cru que Cicéron vouloir

dire que les Perles gardoient leurs morts de même que les
Egypticns; mais tondant , qui cl! une traduâion de 7;
qu’au-an , lignifie mettent en terre. ’

Les corps qu’on enduiroit de cire n’ctoient donc pas
déchirés, ou bien c’étaient les relies de ces cadavres qu’on I

enduifoit de cire, ou qulon (aloi: (c) avec du natrum,
8c qulon enveloppoit enfuit: avec des bandes de toile,
comme le dit Sextus Empiricus. Ceux des Mages étoient
cntiérement abandonnés aux chiens 8c aux oifeaux de proie.

(a) Stanley in Fert". Æfchyl. verf. 2.x.

(5) Cicer. Tufzulan. Lib. I, 5. XLV; l
(e) Scxtus Empiricus Pyrrhon. Hypotypof. Lib. Il! , cap. XXXV,

pag. 18;.
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ales Perfes, dit Strabon (a), enterrent les corps morts
sa après les avoir enduits de cire; les Mages au contraire
une mettent pas les leurs en terre, 8c les abandonnent
sa aux oifcaux dévorans a). q

Les corps ainfi enduits fe confervent des fiecles entiers.
(à) Quelques Membres de la Société des Antiquaires,

curieux de favoir en quel état (e trouvoit le corps
d’Edward. I, qui avoit été enduit de cire, obtinrent la

permiflion de le voir. Ils le trouverent en très-bon état
le 2. Mai 1774.. La cire avoit été renouvellée fous Edward III

a: fous Henri 1V, en vertu d’ordres adreiTésà la’Tré-

forerie, qui font dans les Fædera de Rymer. Elle n’a point
été renouvellée depuis. Ainfi il y a plus de trois fie’cles 8c

demi que ce corps efi dans l’état ou on l’a trouvé. Mais

comme Edward I mourut en 1307, à Burgh ’upon Sands,

dans le Cumberland, en marchant contre les Ecolrois ,
ce corps s’efi confervé entier 467 ans , à compter de
cette époque jufqu’en I774a qui CR le tems ou j’écris

cette note. -Les Mages conferverent long-tems le ptivilege exclufif
de laitier leurs corps en proie aux bêtes carnacieres; mais
comme le remarque (c) Fabricius d’après Procope 86
Agathias, les Perfes abandonnerent dans la fuite tous les
corps indifiinc’tement aux oifeaux 8c aux animauxldévorans.

Cet ufage fubfifie encore en partie. Le cimetiere des (d)
Guebres, a une demi-lieue d’prahan, cit une tout ronde,
de grolles pierres de taille , qui a trente-cinq pieds de
haut fur quarre-vingt-dix de diametre , fans porte 8: fans i
entrée. On y monte avec une échelle. Au milieu de cette

(a) Strab. Lib. XV, pag. 1068. A.
(b) The Annual Regilier for the ycar 1774, pag. [117.]

I (c) Voyez fa note fur l’endroit cité de Sextus Empiricus.

(l) Voyages de Chardin, tous. Il , pag. 186.

tout



                                                                     

CLIO. LIVRE I. 401i
tout cit une efpece de foiré où l’on met les oflëmens.

il l’égard des cadavres , on lbs range le long du mur,
tout habillés , fur un petit lit, avec des bouteilles de
vin,ldes grenades &c. Les corbeaux qui remplilrent le
cimetiere, les dévorent.

Ils ne bniloienr point les corps morts, 8: ne les lavoient
pas; témoin cette épigramme de Diofcorides’, qui cil: plus

correâe dans les Analeâes des Poëtcs Grecs donnés par
M. Brunck, que dans les éditions précédentes. C’efi: un

efclave, Perfe de naiiÏance , qui s’adrcirc à fou maître:

(a) E’uppu’rqv par; xuÎe,-01Aévvps, ("un (estime

115;: En: Égal” népers Égal vape.» wœrépm ,

Ripa-ne éuâtysnis, mais aléa-nord. 113p à? faim; ’

En?» Tl; zanni Wlupdrspoy Savoirs.
A’MaÊ aspirâmes; pas 911,98 zSovt”pudV in") rap;

AsTpnÈ zéps’nlcofcnq, 4éme", a9 retrayais.

au Philonyme, ne brûlez point l’Eupbrates, se ne fouillez

à: point le feu à mon fujet. Je fuis Perle naturel se né
à: de parens Perfes. La mort eli moins amere pour nous
a: que de fouiller le feu. Mais enveloppez mon corps;
sa 8c le couvrez de terre fans le laver 5 car j’honore aufli

sa les fleuves sa. ’
(32.1) S. CXL. Les fourmis &c. C’efl: un précepte du.

Sari-der. Diligentcm (à) commun adhié: enecando flingui-

figas ; à profèrtim hocco quinqua interficito , ut marin:
immuns copiofiz z 110mm primum raft, Ratio unitarien, (fiil.

tarzan genus) ficundum off, Serpents: à Scorpions r
tertium efl, Mafia , (fiil. Calice: Pumices pungmtes)
quorum: efl, F ormica r quintum Mures , fines illi erraéundi.

.. (a)pAnale&a veterum Poetar. Gtæcor. torn. I, pag. 10;.

(B) Sari-der Port. XLVII, pag. 478. - ’ I e

Tame I.’ Cc A
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Ranas fi interfèrent aliquis , quicumque fortis- eorum ad.
verfizrius , ejus guident merita propterea erunt mille 6’
ducenta. Aquam eximat eamque removeat, f? locum fixant
fada: , 6’ tùm eus necaéit à tapit: de! caltent. Hinc
diaboli, damnant percipientes maximum, fleéunt à plorarum
«leur copîofifimum. Quandà Serpentes interfieîs, recitalris

Yejirî (fiilic; Zendavejhi) à inde meritapcopiofiz reportabis .-

nam perindè f. huée: ac fi rot damones interféreras &c.

a) Les (a) Guebres croient que non-feulement il en:
ne permis de tuer les infcâes 8: tous les autres animaux
a: inutiles; . ...mais que c’eft même une aâion agréable

a: à Dieu , 8: une œuvre méritoire , parce que ces rué-
a chantes créatures ne pouvant avoir été produites que par

a: un mauvais principe 8: par un méchant auteur , c’efi
a: témoigner de la complaifance pour lui, que de fouffi’ir

sa les produflions : de forte qu’il faut les étouffer 8c les
a: détruite , pour mieux témoigner l’averlion qu’on lui

a: porte :3.
(51.2.) 5. CXLI. Cet apologue. Ao’yoç cit un apologue,

une fable morale. laird. (b) si Aéyaç dur-aï; 1-31 au? rands Aéyn;

que ne leur dites-vous la fable du chien? Hérodote appelle
Efopc Acyomio’ç, fabulrfle. Voyez Liv. Il, 5. CXXXIV,

notc,,430. l(32. 3) S. CXLI. Puzfiue vous n’avez pas voulu le faire.

Il y a dans le grec: puff-que vous n’aveï pas voulu jbrrir

en (fanfan: au fin de ma flûte. Les Grecs donnent airez
volontiers aux poilions ll’épithete d’épxiirrnpss , danjèurs.

Oppien (c) s’en fert dans fou [on poëme de la Chaire:

h Teperwhiia’f, il" . . . . . . . .I
E’nu’Mov Qope’pw 41. néper dpanïpà-

(a) Voyages de Chardin en Perfe, rom. Il,,!page 18;.
(b) Xenoph. Socraris Memorab. Lib. Il , cap. V11, 5. X111, pag. tu;

(c) Oppiani Cynegeric. Lib. I, urf. 5, , si. x

h s
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Mot-â-mot: il a beaucoup de plaifir lorfiju’il enleve un

lanfiur marin.

(514.) S. CXLII. Soit pour la température des faijbns.
Il y avoit auparavant 0’pr ou épia: , montium, ce qui
ne faifoit point un fens commode. M. l’Abbé Geinoz (a)

a, je crois, vu le premier , qu’il falloit lire âgée; par
un oméga, changement léger, qui nous procure un feus
très-beau. Aufli cette correétion a-tnelle été adoptée par

MM. Valckenaer 8C Wellieling. Mais je fuis étonné que

ce dernier ne l’ait point admife dans le texte. M. Botheck,
n’a pas été li fcrupuleux.

La fuite; autorife cette cornélien; mais ce que rapporte
notre Hiflorien un peu plus bas , l’autorife encore davan-
tage. Le pays, dit-il un ils s’établirent cit meilleur 8C
plus fertile que celui des Ioniens, mais il n’efË pas fi beau

ni fi agréable , quant a la température des faifons, alpin

situa-an «in épreinte. ’
(32.5) S. CXLII. Quatre fortes de terminaifbns. Le texte

.porte: quatre fortes de paragoges , 8c peut-être aurois-je
mieux fait de traduire de la forte; mais j’ai craint de
parler grec en fiançois. a: La paragoge, dit l’Auteut (à)
in de l’Etymologicum Magnum, n’a lieu qu’au commen-
r» cernent d’un mot a. .Cela cl! d’autant plus faux, qu’elle

ne (e fait jamais au commencement d’un mot, 8: que,
parmi tous les exemples de paragoges rapportés pep ce:
Écrivain , exemples qui (ont très-nombreux , il n’y en a

«pas un feul où la paragoge commence un mot.

La paragoge cil l’addition d’une fyllabe, fait au milieu;

- .foit à la fin d’un mot. Par exemple, de azurais»; vient (a)

e (a) Mém. de l’Acad. des Infcript. rom. XVIII, Hift. pag. 11;.

(b) ÉtymologsMagn. voc. Alarme , pag. 27g, lin. 39. I
l (e) Id. voc. Admira , pag. :43 , lin. 8. V K

Cc 2.
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noirauds, par une paragoge. De un. le forme (a) aillez";
par. une paragoge, de la même maniere que d’un) vient
de niait. Sophocles a dit (A) aulli gals... pour cime-n :
zinnL’B’m (ce font les termes du Scholiafie) wapwdync

sir-ri T; "siam. De vampé , nom (c) verbal qui vient de
7va’perr’ru, le fait, par une paragoge, yupctpnan’. De 7501)

lignifiant AuuCa’m, vient yu’u, par une paragoge.

Quoiqu’il y eût quatre principaux dialectes chez les
Grecs, chacun de ces dialeé’tes le fubdivifoit encore. Le
Dorien de Lacédémone étoit différent de celui de Sicile 8c

de la Grande Grece, 8: même en Sicile, le langage n’étoit

pas le même dans les différentes villes. lVoyez Saumaife
de Helleniflieâ, page 71 8: fuivantes. Il en étoit de même

de l’lonien: Cet idiomerarioit dans les différentes villes
Ionienes , 8c l’une admettoit une paragoge qui étoit rejettée

par l’autre. N
(32.6) s. CXLIII. Pourjè mettre a couvert de tout

Ranger. Je ne vois pas ce qui a pu cacher aux inter-
ïpretes le feus de ce pallage. Laurent Valla dit, dans (on
interprétation latine , que les Miléliens trairetenr avec Cyrus,

joua prétexte qu’ils avoient peur, "mais pretextu. Ceux
qui ont donné depuis des éditions d’Hérodote n’ont rien

-trouvé à redire à fa traduétion, à la réferve de Gronovius,

qui ne trouvant pas ce feus raifonnable , comme en effet
il ne l’efl pas , mais ne pouvant en fubflituer un meilleur,
a cru fe Îauver en traduifant d’une maniere inintelligible ,

in obtegendtymetu fardas pepigerant. Il me femble que le

(a) Minot: Scholia ad Sophoclis Ajacem, pag. 58 , col. a, ex

edit. Brunckii. ’(a) Sophoclis Œdip. Col. verf. H78 8c ibi Scholia ex’ edit.

Brunckii. I(e) Orionis Etymol. letum. Bibliothecæ Regin-

(d) Idem. -
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, feus d’Hérodore efl clair 85 fans ambiguïté. fila-av iv mûr!

n? 4543s, il: étaient à couvert de la crainte. Voyez le
même expreflion, Liv. VU, 5. CLXXII 8c CCXV.

BELLANGER.
Feu- M. Wefi’eling étoit de même fentimenrzvoyez fa;

note, qui éclaircît parfaitement ce paillage.

(32.7) S. CXLIII. La plupart rougiflènt de le porter.
i Plutarque (a) blâme à ce fuie: Hérodote : cependant il

ne trouve point à redire , dans un autre endroit de fes
ouvrages (à); à Idatyrfe, qui prétendoit que les’Ionicns

étoient des lâches. On voit en cet Auteur un deKein prémé-

dité de reprendre notre Hiflorien , fait qu’il ait tort ,
fait qu’il ait raifon.

. (p.8) 5. CXLIV. Au temple Triopique. Triopium;
ville de Carie, fondée pas Triopas (a), perc d’Eryfichthon.

De-là le promontoire de même nom , ou Pou voyoit un
temple connu fous le nom de temple Triopique, qui étoit
confacré àlApollon. Les Doriens y célébroient des jeu;
en l’honneur de ce Dieu , comme l’allure Hérodote , mais

fans y joindre Neptune 8c les Nymphes, avec le (d)

Scholiaflze de Théocrite. .
Il fe tenoit en ce temple (e) une d’emblée générale de;

Doriens de l’Afie , fur le modele de celle des Thermo-
pyles; mais elle avoit manqué fou but. Tous les Grecs
d’Afie n’auraient dû faire qu’un corps, afin de s’oppofer

d’une maniere unanime à la puiffance des Barbares , de
même que les Grecs de la Grece n’en faifoient qu’un

(a) Plutarch. de Herodotî) Maliguitate, pag. 858. F.

p (5) 1d. Apopthegm. priè. r74. E.
(c) Stephanus Byzant. voc.’ pr’mov.

(d) Schol. Theocrit. ad Idyll. XVII , verf. t9.

(c) Dionyf. fiancent. Antiquit. Roman. Lib. lv, Pag. ne;
Cc si
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dont les affemblées générales a: tenoient tantôt aux TherJ

mopyles 8c tantôt à Delphes. Ils n’auraient pas été alors

fi ailés à fubjuguer. a.(51.9) 5. CXLIV. En voici un exemple. Il y a feule-
ment dans le grec yarip 5 mais j’ai cru que cela revenoit

au même, et que cette tranfition auroit plus de .grace en
notre langue.

(3 50) 5. CXLIV. De les emporter du temple. Dans les
jeux en l’honneur d’Apollon ou de Bacchus , il n’étoit’pas

permis d’emporter le prix chez foi. Il refloit dans le temple

du Dieu, avec une infcription qui indiquoit le nom du
Chorege ou Edile qui avoit fait la dépenfe des jeux, 8c
le nom de la tribu vié’rorieufeaCette dépenfe en: toujours

cômprife fous le nom de trépieds. Plutarque voulant
prouver qu’Ariflides étoit fort riche , dit (a) que pendant
qu’il étoit Chorege, il a lailIé dans le temple de Bacchus

des trépieds , comme un monument de la viétoire. La petite

chapelle qu’on voit à Athenes, près de l’Hofpice. des

Capucins , 8c qu’on appelle , je ne fais pourquoi, to
Phanari zou Demoflhener , la Lanterne de De’mofllzenes,
étoit probablement delfinée à conferver ces trépieds, comme

on peut le conjeéturer d’après les infcriptîons qu’on y a

trouvées. Voyez du Ruine of Atlantes, page r8.
(331) 5. CXLV. Les Ioniens je font, je crois , partagé:

en «loupe cantons. Hérodote touchant légérement ce point

d’HilÏoire , j’ai cru devoir l’expliquer allez au long , de

crainte qu’il ne parût obfcur à la plupart des leéteurs.

Hellen , fils de Deucalion , régna (6) dans la Phthie,
entre .le Pénée 8c.l’Afope. Ayant lauré fes Etats à l’aîné

de [es fils , il envoya les autres chercher des établilfemens
ailleurs. Dorus s’établit aux environs du Parnalle, 8c donna

(a) Plurarch. in Arillide , pag. 118. E.
(b, Strab. Lib. VIH, pag. 587. Cr

l
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l’on nom aux peuples qu’il avoit railëmblés. Xuthus pailla

dans l’Attiquejoû il époufa une fille d’Erechthée. Paufanias

raconte avec quelque différence le fujet qui obligea Xuthus
de s’expatrier. Ce Prince, dit-il, ayant (a) voulu s’appro-

prier l’argent de (on pere , il fut chalTé de la Thellàlie

par (es freres. Quoi qu’il en [oit du motif qui le força
de fortir de la Theflalie, ces deux Hilloriens conviennent
qu’il le réfugia dans l’Attique, 8c que le Roi Erechthée

lui donna [a fille en mariage. Il en eut (6) deux fils,
Achæus 8c Ion. Achæus ayant commis (e) un meurtre
involontaire, pana en Laconie , 8c donna (on nom aux
habitans de ce pays. De-là vient le nom d’Achæens que
porterent les Lacédémoniens 8c les Argiens avant le retour

des Héraclides. xV L’Attique le trouvant alors très-peuplée 8c ayant de la

peine à nourrir les habitans, les (d) Athéniens envoycrent

une colonie dans le Péloponnefe , dont Ion fut le chef.
Il paiTa dans l’Ægiale. Ce (e) pays cit fitué le long de la

mer, entre PElide 8c la Sicyonie, Il tiroit [on nom , au
r rapport des Sicyonieus, d’Ægîa-lus, Roi de Sicyonie, ou

plutôt de fa fituation fur le bord de la mer, .Ægialœ
lignifiant en grec le rivage de la mer.

Ion étant fur le point de faire la guerre à Sélinunte,’

qui en étoit Roi, ce Prince (f) lui donna la fille Hélice
en mariage, l’adopte: pour fou fils , 8c le défigna fou
fuccellëur. Sélinunte étant mort, Ion monta fur le Trône.
Il donna le nom d’Hélice à la ville qu’il avoit bâtie , 8c

14) Paufan. Achaic. five Lib. V11, cap. I, pag. sa.
(b) Id. ibid.
(e) Strab. Lib. VIH, pag. 588. A.
(and. ibid. B. j
(e) Paufanias , loco laudato.

(f) Id. ibid. pag. 53.1..- . 3Cc 4
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à [es fujets, celui .d’Ianiens , quoique ce fut moins un
changement qu’une addition de nom, ces peuples étant
appellés Ægialéens-Ioniens.

Tandis qu’il régnoit furies peuples d’Ægiale , les

Athéniens le rappellerent (a) pour lui donner le comman-
dement de leur armée. Ils étoient alors en guerre avec
Ies Thraces , dont le général Eumolpus s’était emparé

.d’Eleufis. L’Oracle avoit promis la vié’toire à Erechthée,

s’il permettoit le facrifice de fa fille. Ce Prince généreux,

qui regardoit tous les fujets comme fes enfans , ne balança
point à l’immoler. Euripides en a fait le fujet d’une de

fes Pieccs, intitulée Ereclzrlze’e, ,dont Lycurgue, dans fan

Oraifon contre Léacrates, Stobée 8c Plutarque, nous ont
confervé dallez longs fragmens. Les Thraccs (à) furent
battus, 8c les Athéuiens voulant reconnaître les fervices .
d’Ion, lui donnerent la principale part dans le gouvernef
ment ,i 8: s’appellerent de fan nom (c) Ioniens.

Ce Prince étoit alors au comble de la gloire. Il partagea
l’Attique en quatre tribus , les Géléontes , les Argades ,

les Ægicores 8c les (d) Hapletes , du nom de les, quatre
fils. Strabon (e) appelle ces tribus , les Laboureurs, les
Artifans , les Prêtres 8c les Gardes. Ces quatre premiers
noms a: rapportent à ceux que leur donne (f) Hérodote,
fi l’on excepte les Géléontes , que Cafaubon , s’appuyant

d’un pailage de (g) Plutarque , change en Téléontes. Les

(a) Paufanias, loco fuperiûs laudata.

(E) Strab. Lib. VlïI , pag. 588. A. Euripides fait aufli mention
de cette guerre dans les Phénicienes, verf. 865.

(c) Strab. ibid. B.

(d) Herodot. Lib. V, in LXVI.

(e) Strab. loco laudato.

(f) Heradot. loco laudata.

(g) Plutarch. in Solone, pag. gr C.
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Commentateurs (a) de Pollux (ont de même fentiment.
Mais un Marbre de Cyzique , rapporté par feu (b) M. les
Comte de Caylus , décide abfolument la quellion. On y
lit diliinétement les Géléontes , PEAEONTEE 5 les Argades,

APPAAEE; les Ægicares , AIPIKOPEIE ; le: Hopleter,
OHAHTEZ. Onl fait que Cyzique étoit une colonie de
Milct, 8c que cette dernicre ville l’était elle-même d’Athenes,

8c performe n’ignore que les colonies confervoient reli-
gieufement les triages de leurs métropoles. Il cil très-
vraifemblable que Milct le partagea en quatre tribus, a
l’imitation d’Athenes, 8c qu’elle leur donna le même nom

qu’elles portoient dans la ville mere. Peut-être auIli les
Athéniens, qui la fonderent, avoient-ils été tirés de ces

’quatre tribus. Cyzique fuivit l’exemple de Milet, 8c con-

ferva de cette maniere les noms des quatre anciennes
tribus Athénienes.

Erechthée étant mort, il s’éleva entre les enfans une

difpute au fujet de la (c) fuccei’lion à la Couronne. Xuthus
fut pris pour arbitre. L’ayant adjugée à Cécrops l’aîné,

les autres enfans d’Erechthée le chaulèrent de l’Attique,

où il avoit bâti (d) quatre petites villes , Œno’e’, Mara-

thon ,- Probabilinthe 8c Tricorythe. Xuthus le réfugia (e)
dans le pays d’Ægiale , où il mourut. On ignore fi [on
retourna dans [es Etats 5 Paufanîas nous apprend (f) qu’il

finit fes jours dans l’Attique , 8: qu’il fut inhumé dans la

bourgade de Potamos, qui cit près de la mer qui regarde
l’Eubée , 8c qu’il y avoit un monument.

’ (a) Pollucîs Onomaflic. Lib. VIH, Segm. rap, rom. Il , pag. par.
(b) Recueil d’Antiquités Etrufques, 8Ce. tain. Il, pag. 2.94 ô: fuiv.’

(c) Paufan. Achaic. five Lib. V1! , cap. I, pag. sa.
(dl Strab. Lib. VIH, pag. 588. A. j

’ (e) Paufan. Achaic. five Lib. V1! , cap. I , pag. tu.
(f) 1d. ibid. cap. I, pag. ses.
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Achatus ne relia pas long-tems en Laconie. Il patin en (à

Thefialie avec des troupes qu’il tira de l’Ægiale 8c d’Athenes,

8c recouvra les États delfes peres. Deux de (6) les enfans,
Archandre (c) 8c Architélès, quitterent la Phthiotide, a:
le rendirent à Argos , où ils épaulèrent deuxhfilles de
Danaus, Roi d’Argos. De-la les Lacédémaniens a: les

Argiens s’appellerent Achéens. Les Achéens refluent dans

ce pays jufqu’au retour dés Héraclides , qui les en chaulèrent.

Ils Le retirerent alors (d) dans le pays d’Ægiale, ou les
Ianiens les reçurent volontiers , à caufe de leur origine
commune. Mais la diilcnfion le mit bientôt entre ces
peuples, 8c fur quelques faupçons qu’eurent les Ioniens,

que les Achéens voulaient mettre fur le Trône Tifaménus,

fils d’Orefles , leur Rai , ils prirent les armes; ayant
été vaincus, ils furent obligés d’abandonner le pays aux

Achéens , qui conferverent la divifion qu’y avoient intro-

duit les Ioniens, a: l’appellerent de leur nom Achaïe. Ils
furent gouvernés par des Rois defcendans de Tifarnénus,
jufqu’aux enfans (e) d’Ogygus, qui s’étant conduits der-

patiquement, furent déparés, 8c en la place du gouver-
nement monarchique , on établit la démocratie. Ce pays
devint très-célebre , 8c conferva la liberté jufqu’à la troi-

fieme année de la cent cinquante-huitieme olympiade,
qu’il fut réduit en province Romaine-

Les Ioniens retournerent dans (f) l’Attique , mi ils

(a) Paufau. Achaie. five Lib. Vil, cap. I, pag. su.

(b) Id. ibid. pag. su. .I (c) Ce pali-age cl! d’autant plus important, qu’il (en: à entendre

un pafi’age d’Hérodate, Liv. Il, s. XCVIII , qui avoit paru inin-

telligible à Cronovius.

(d) Paufan..ibid. pag. 51;.
(e) Polyb. rom. Il, Lib. Il , 5. XLI , pag. 178, Lib. 17 , ç. I,

pas. 375- w(f) l’aurait. Achaic. five Lib. V11, cap. I, pas. sa).
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furent accueillis par Mélanthus , qui régnait alors en la

place de Thymœtêsl , que fa lâcheté avoit fait déparer.

Ils refierent dans le pays fous fan regne 8c fous celui de
Codrus fan fucceffeur. La Royauté ayant été abolie après

la mort de Codrus , Nélée, le plus jeune de fes enfans,

par. en Afie , 8c mena avec lui les Ianiens. On peut
voir fur cette colonie ce que j’en ai dit dans mon Eifai
de Chronologie , chapitre XIV des Colonies Grecques ,
radian Il , 5. HI.

(ne) 5...CXLV. Du côté de Sicyone. Il y a dans la.
plupart des éditions , wpd , vis-à-vis, devant. Cafaubon

8: Voilius , qui ont bien vu que cela ne pouvoit aller,
antichangé cette prépofition en and; , 8c ils ont été fuivis

par Gronovius 8c feu M. Wefieling. Mais ils ont traduit
propè Sicyonem , près de Sicyone, ce qui ne me paraît
point le feus de notre Auteur. fifi; avec le génitif, fignifie
ordinairement valut, du côté de 8re. m3; pro-4,46961: , du K

côté du midi, Liv. Il, 5. VlII. Il cil inutile d’accumuler

les exemples dans une chofe aulli claire. Ceux qui pour-
roient être curieux d’en voir quelques autres , n’ont qu’à

confulter le Livre 1V, S. XXXVIII 8c L11; Liv. VI,
5. LXXIV sa.

(33;) S. CXLV’. Ægium. Les habitans (a) de cette
ville ayant vaincu les Etoliens dans un combat naval, 8c
leur ayant pris un vaifieau à cinquante rames, ils en.
offrirent la dixme au temple de Delphes, 8c demandereut
au Dieu quels étoient les plus braves des Grecs. La Pythie
leur répondit z n La meilleure cavalerie cil la ThelÏaliene,

sa les plus belles femmes font celles de Lacédémonc ;
u ceux qui boivent de l’eau de la belle fontaine d’Aré-

(a) Suidas, voc. 1M"; si Mwupâ’s, rom. HI, pag. p.9. Tzetz.
ChiliatlJX, cap; CCLXXXXI. guinda. ad Hameri lliad. p33. 29:,lin". 8. ’
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a thufe, (ont braves, mais les Argiens, qui habitent entre
sa Tirynrhe 8c l’Arcadie abondante en troupeaux de mou-

sa tous, le (ont encore davantage. Pour vous , Ægiens ,
a: vous n’êtes ni les traifiemes, ni les quatriemcs , ni les

a: douziemes; on ne fait aucun cas de vous, on n’en tient:

naucun compte sa. D’autres Ecrivains affurent que cet.
oracle fut rendu aux Mégariens. Voyez cijdeffous, Liv. 1X,

S. XlV, note l7.
(spi) 5. CXLVI. Ou d’une ,naijfimce plus illufire.

Il faut écrire avec les mlfts 8: les meilleures éditions ,
zinzin au ysyo’mn. Voyez les Mémoires de l’Académie,

des Belles-Lettres , tam. XVIII, I-lifl. pag. 12.6.

(3 3 5) 5. CXLVI. Les Abanrer. Ces peuples le coupoient:
les cheveux par devant, 8c les laifibient croître par der-v

riere, dans" (a) napalms-Es. Ils ne tenoient point, dl: (5)
Plutarque, cette coutume des Arabes , comme le l’ima-
gincnt quelques-uns, 8c ils ne cherchoient point en cela
à imiter les Myliens; mais étant braves 8c joignant tou-
jours l’ennemi dans les combats, ils fe rafoient le devant
de la tête , afin qu’il ne pût les prendre par les cheveux;

Alexandre, Roi de Macédoine , ordonna par la même
raifon à fes généraux de faire rafer les troupes. Voyez
fur ce peuple not’re Index Géographique.

(nô) 5. CXLVI. De Minyens-Orchome’nîens. Il y a
dans le grec: Mnu’aq 48 opzâfaEIVMIW Érupchxu’roq. Ce

paillage cit altéré. Hérodote combat ici l’idée trop avanq

tageufe que les Ioniens d’Afie avoient d’eux-mêmes. Pour

le faire avec fuccès, il prouve que leur origine n’ell point
pure, qu’ils (ont un mélange de divers peuples. Qu’étoit-il

donc nécellaire de dire que les. Minyens s’étaient mêlés

(a) Homer. lliad. Lib. Il, verl’. 541..

(ë) Plutarch. in Thefeo, pag. a , F. pag. a. A.
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avec les Orchoméniens? il étoit feulement quellîon du
mélange des Ioniens avec les Orchoméniens. Paulmier de
Grentemefnil (a) a très-bien vu qu’il falloit lire Mlvéap
clé O’pxopct’yru nimpetpet’xænq, 86 faire. rapporter ce verbe

aux Ianiens. Cette carreâion n’a pas eu le bonheur de
plaire à Gronovius; elle n’en cil pas moins certaine.

.Paufanias (b), en parlant de l’établiflement des colonies

Ioniencs dans l’Afie Mineure, rapporte que les Minycns-
Orchoméniens fonderent la ville de Téos fous la conduite

’ld’Athamas , 8c que lorfqu’Apœcus y conduifit les Ioniens,

il ne fit aucun mauvais traitement aux Orchoméniens. Le
même Auteur dit encore (c) ailleurs, que les Orchomé-
niens eurent part aux colonies que les fils de Codrus
menerent en Ianic. Il rend aufii’raifon des deux noms
qu’on donnoit à ce peuple. au Orchamene, dit-il (d),
a: étoit fils de Minyas 5 fous fan regne , la ville prit le
a: nom d’Orchomene , Salles habitans celui d’Orchoméniens;

I: mais ils n’en continuerent pas moins à prendre le fumom

a: de Minyens , pour fe dillinguer des Orchoméniens
sa d’Arcadie». M. l’Abbé Geinoz cil: de même fentimenr,

uînfi que M. Welfeling. Voyez les, Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, tom. XVIII, Hilt. pag. 12.6.

(337) S. CXLVI. D’une portion de Phocidiens. Pau-
ifanias (e) affure que les Phocidiens eurent part a ces colonies,
excepté ceux de Delphes; 8c c’eft par cette raifon qu’Hé-

radote les appelle (Denrées: éwodæla’puol, Plzocenjêr à reliquîr

divulfi. L’on a donc eu tort de traduire Phocenfis rim-
’mune.r , comme l’ont très-bien vu MM. Geinoz 8c W’el-

(a) Palmerii Exercitarianes in optîmos Auaatcs Græcos , pag. m.
(à) Paufan. Achaic. five Lib. VII, cap. III, pag. s18.

Id. Bœotic. five Lib. 1X, cap. XXXVII , pag. 785,
(d) Id. Bœotic. five Lib. IX, cap. XXXVI, pag. 78;.
(e) Paul’au. Achaic. five Lib. V11, cap. Il , pag. p.4.
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feling. Hérodote fe fert toujours d’lirtÀt’ts pour fignifie:

exempt: de tributs, 8c inhala pour exprimer l’exemption
de tributs. A’rod’arfu’; fignifie toujours une portion , une

divifion. Aux exemples rapportés par feu M. Wefieling
dans fa note, j’ajoute ceux-ci. Thucydides en parlant de
l’établiffement des Béaticns dans la Cadméide, remarque

qu’il y avoit eu un détachement du même peuple , qui
s’y étoit établi autrefois, 8c que les defcendans de cette
colonie avoient été à l’expédition contre Troie. (a) H7;

J13 durât :5; indu-gade rpo’rtpot É! et? 75 rdérp aicp’ air

s9 Ê; 13m: fruit-tueur. Dans Oppien, Sains airedale-pelu I
Jeux (à) , une portion de la chaflE.

Faute d’av’air’fu la fignificatian de ce mot, les Tra-

duéleurs Latins en ont fait un certain Apoa’afmn: dans
Canon. a: Philonomus (c) de Sparte , dit cet Auteur, ayant

la livré Lacédémone aux Doriens, eut pour fa récompenfe

se la ville d’Amycles , au il conduifit une colonie tirée des

. a ifles d’Imbros ’8: de Lgmnos. Mais .daus la traifieme

ngénération, les habitus de cette ville ayant excité des

a troubles contre les Doriens , ils en furent chalfés. Ils
sa prirent avec eux quelques Spartiates, se s’étant mis fous

au la conduite de Polis 8c de Delphus, ils firent voile vers
a: la Crete 5 mais en palfant près de l’ifle Mélos, un
a détachement de la flotte fonda cette ille n. En 157 FapdlfirÀIU

il) sa? "5).: MEN" trimaran? émigra. Feu M. l’Abbé Gédoyn;

toujours fidele aux traduétious latines, a rendu cet endroit:
æ’Apodafmus (d) fe trouvant à la hauteur de Mélos ,

(a) Tliucydid. Lib. I, 9. XII.

(b) Oppian. Halieutic. Lib. W, verf. 444.
(c) Canon Narrat. XXXVI, pag. :78 , ex edI’t. Galei; 8c apud

Photium , cad. CLXXXVI , pag. 4.4.4.
.1

(d) Memoires de l’Académie des BellesïLettres, rom. XIV , Mém.

page .1140 l r
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se prit le parti d’y débarquer une partie de ces aventuriers
aqui s’y établirent». I

Andine-lutes vient d’irod’aepcds.

(338) 5. CXLVI. Du Prytanée. Le Prytanée fervoit
à Athenes à plufieurs ufages. Le Sénat des cinq Cents (a)
s’y alfembloit. Près de la falle ad il tenait fes féances (A),

on voyoit le Thalus , oui prenoient leur repas ceux
qui avoientirendu des (r) fervices impartans a l’Etat , 8c miles

Prytancs offroient des facrifices , comme on le verra dans
la fuite de cette note. On y entretenoit aufli le feu facré,
6c l’on y confervait du bled 8c des armes. Quand on
envoyoit une colonie quelque part, on tirait du Prytanée
des armes (d), des vivres a: du feu (e). Car la colonie
ne pouvoit s’en pourvoir ailleurs, 8c fi par hafard le feu
venoit à s’éteindre , il fallait en renvoyer chercher de nouveau

au Prytanée de la métropole.
Ce feu facré n’était rien autre chofe qu’une lampe qui

brûloit perpétuellement. Quelques-uns prétendent que le

Prytanée fut ainfi nommé de ce feu perpétuel, comme

(a) Lorfque le peuple d’Athenes était partagé en quatre tribusK

on tiroit au fort cent citoyens de chaque tribu, qui compofaieuc
alors le Sénat. (Plutarch. in Solone, pag. 88. D.) mais lorfque Clif-
theucs eut , la troificme année de la faixante-feptieme olympiade, porté

le nombre de ces tribus à dix , on n’élut plus que cinquante
hommes par scribu , a: le Sénat fut alors de cinq cents hommes,
comme on le voit en cent endroits des Orateur: Grecs. On ajouta
cnfuire deux autres tribus la troifierne année de la centdix-huitiema
olympiade. Le Sénat fut alors .compafé de fix cens hommes. Plutarch.

in Demettio, pag. 84;. D. E. i «
(b) Paufau. Attic. five Lib. I, cap. V, pag. n.
(c) Demoilhen. Æfchin. paIIim. Scholiall. Thucydidis ad Lib. Il

5.- XV, pag. 107.
(d) Paufan. loco laudate.’

(e) Libanius, in Argumento Otation. Demoflhen. de Cherfanefo,

P35- 7S-
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s’il venoit de and; requin , magafin de fia. D’autres
affurent qu’il vient de topât, froment, à caufe des ma-
gafins de bled qu’on faifoit en cet édifice, 8c qu’on y

nourrilroit aux dépens du public ceux qui avoient bien
mérité de l’Etat. Périzonius (a) dérive FPUlefîol de apu-

némg; mais d’où viendra argua-«bas? Cet Auteur a recours

aux langues orientales , tandis qu’il me paroit bien plus
fimple de faire venir ce mot de vrpuruvé’oy , 8c d’alligncr

à celui-ci quelqu’une des étymologies que lui ont attribué

les anciens Grammairiens.
On avoit grand foin de remplir d’huile la lampe qui

brûloit dans le Prytanée , de crainte qu’elle ne vînt à
s’éteindre. Dc-Ià étoit venu le proverbe (6) Aulzmy En

mais? , quand on vouloit parler d’une chofe abondante

8c qui ne cefl-oit point. A
Le Prytanée étoit confacré àLVefta. Ce n’étaient point

des Prêtres qui y officient les (artifices , maisyle principal

Magiflrat. a: La fonâion (c), dit Arifiote , qui touche
au celle-là, cil: celle qui efl attribuée à ceux des facrifices

a: publics que la Loi ne réferve point aux Prêtres, mais
a: à ceux qui tirent leur honneur du foyer commun à toute

a: la ville , fait qu’on les appelle Archontes , Rois , ou
9: Prytanes a. Le Sénat des" cinq Cents s’aflëmbloit en ce

lieu, comme nous l’avons déjà remarqué. Thucydides dit

en effet (d) que depuis Cécrops jufqu’â Théfée, les

Athéniens avoient été difperfés dans de petites bourgades,

qui avoient chacune fou Prytanée se l’es Archonres; mais

que Théfée détruifit ces Sénats 8c ces Magifirats, 8c les

(a) Perizonius , in Notis ad Æliani Varia: HUI. Lib. 1X, cap.
xxxix, pag. 634.

(b) Theocrit. ldyll. XXI, verf. 36.
’ (c) Ariflot. Poliric. Lib. V1, cap. XVHI.

(d) Thucydid. Lib. Il, 5. KV.
transféra
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transféra a Athenes , on il n’établit qu’un feul Sénat a:

Prytanée. Cet Auteur ne pouvoit point exprimer d’une
maniere plus claire, que le Sénat 8C le Prytanée n’étaient

qu’une feule 8c même choie.

L’éclat du Prytanée d’Atlienes avoit éclipfé celui des

autres pays. Quelques Savans ont cru par cette raifon,
qu’il n’y en avoit point ailleurs. On’ ne peut cependant

douter qu’il n’y en eût dans toutes les villes de la Grece.

Le culte de Velia étoit en effet répandu dans toute cette
belle partie de l’Europe. Or, cette Déeffe n’était honorée

que dans les Prytanées. Aulli Pindare dit au commence-
ment de l’Ode Il des Némées (a): Haï Pins, il galipo-
nyé’a AÉAoyzuç, n’a-ria. a Vefta, fille de Rhée, qui avez

men en partage les Prytanées a. Le Scholiaflze explique
très-bien cet endroit : nPindarc (1:) dit que Vefia a eu en
a partage les Prytanées, parce qu’on plaçoit dans les Pry-

ne ramées les foyers des villes, 8: qu’on y tenoit en réferve

a: le feu appellé farté a.

Mais indépendamment de cette preuve générale , on

sonnoit beaucoup de villes particulieres, ou il y avoit des
Prytanées. Hérodote parle de celui de (c) Siphnos, qui
étoit de marbre de Paros, 8c de celui de la ville d’Alos (d),

que les Achéens appelloient Leïtus. Diodore de Sicile fait
mention du Prytanée (a) de Lipara , Tite-Live. de celui (f)

de Cyzique , 8c Cicéron de celui (g) de Syracufes. Alun:
autem’uré: Syraalfis , mi nomen Achradina efl, in qué

(a) Pintlari Nem. 0d: x1, verf. r.
(b) Scholiafl. Pindari ad hune loc. p25. 41.1..
(c) Hérodot. Lib!" , ç. LVXl.

(a) Id. Lib. Vil , S. CXCVlI.
(e) Diodor. Sicul. Lib. xx, ç. CI , rom. Il, pas. 47,.
(f) Tir. Liv. Lib. xu, 3. xx.
(g) Cicero in Veneur . de Sigma, j. un.

Tome I. Dd
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fèrum maximum, pulclzerriml. portions, ornazîflïmum Pry-

tancum. Paufanias parle des Prytanes (a) de Corinthe, a:
Tite-Live (b) de ceux de Rhodes; d’où l’on peut inférer qu’il

y avoit un Prytanée dans ces villes. Il y en avoit un pareil-
lement à Tarente. Euphotion raconte (c) dans [es Mé-
moires , que Denys le jeune, Tyran de Sicile , confacra
dans le Prytanée de cette ville un lufire qui contenoit
autant de lampes qu’il y avoit de jours dans l’année. Il

y avoit aufli un Prytanée a Naucratis, duquel Hermeias
rapporte (d) les particularités fuivantes au fecond Livre
de fou ouvrage touchant Apollon Grynéen. a A Naucratis,

a: dit-il, ceux qui mangent dans le Prytanée le. jour de
:212. nailTance de Velta Prytanitis, aux (e) Dionyfiaques,
a: 8c à la’fête d’Apollon Coméen, font tous revêtus d’une

u robe blanche, qu’on appelle encore à préfcnt l’habit

sa Prytanique. Lotfqu’ils fe (ont couchés fur les lits, ils
a: fe leveur fur les genoux , a: tandis que le Héraut facré
a: prononce les prieres accoutumées, ils font avec lui les
alibations. Ils le couchent de nouveau fur les lits , 8e
sa reçoivent chacun deux cotyles de vin, excepté les Prêtres

a: d’ApoIlon Pythien 8c de Bacchus, à qui on en donne

a: le double, sium-bien que de toutes les autres portions.
se On fort enfuite un pain blanc a: large, fur lequel cit

a: un autre pain qu’on appelle cribanites, du porc frais,
a: un plat d’orge ou. d’herbage fuivant la faifon, deux

a: œufs, un morceau de fromage, des figues féclies, un
et gâteau 8C une couronne. Si un Sacrificatcur prépare

(a) PauFan. Corinthînc. five Lib. Il, cap. 1V , pag. ne.
(b) Tir. Liv. Lib. XLII, ç. XLV.

(c) Athen. Deîpnofoph. Lib. XV, cap. XIX, pag. 70°. D.
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. 1V, cap. XII, pag. 149. D. ôte.

a: pag- 150. A. i(e) Aux Bacchanales. r .
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a quelqu’autre chofe , il en: mis à l’amende par les Mai
sa giflrats (a). Bien plus, il n’en: pas même permis à ceux

a: qui mangent dans le Prytanée, de s’y faire apporter des

a: vivres du dehors. On n’y mange quece que je viens
a). de dire. On abandonne le refle aux valets. Les autres
la: jours de l’année, ceux qui font nourris dans le Prytanée

a: peuvent y aller toutes les fois qu’ils le jugent à propos,

sa 8e y faire porter des légumes, des herbages , de la
a: faline, du poilion, ou un peu de porc frais qu’ils auront

niait apprêter chez eux , 8: ils reçoivent de celui qui
ppréfide au Prytanée un cotyle de vin. Il n’eût point
la permis aux femmes d’entrer dans le Prytanée, excepté

a: à la Joueufe de flûte. Il en: défendu pareillement d’y

a: porter un pot-de-chambre sa.

(339) S. CXLVI. Après une telle aüiorz. On lit dans
le mir: A de la Bibliotheque du Roi ,08: dans toutes les
éditions que j’ai confultées , 6m! 1-: 7550N: nuirai-m. Cette

leçon ne peut fubfifiet, s’am’ r: lignifiant 2mm ou pojlquam.

Il faut néceilairement écrire Ë’WHTEV , qui cit un ionifme

pour 27mm, dont fe (en Hérodote, comme l’a remarqué

Eultathe (à) d’après le Grammairien Ælius Dionyfius.
;. 57m: 8c garez-m font des. termes Attiques 5 mais J79
:38C garancer (ont Ioniens 5 aufli fe trouvent-ils dans

a) Hérodote 53. i(34.0) 5. CXLVII. Ijfiu de Glaucus, fils d’Hippolochus.
Ce Glaucus étoit Général des Lyciens, au fiége de Troie.

Homere en parle en plufieurs endroits de l’Iliade , 8C prin-

cipalement au Livre VI, ou ce Prince exp’ofe à Diomedes
fa généalogie , 8c lui raconte l’hifioire de Bellérophon,

depuis le vers .150 jufqu’au au. "

. (a) Les TimouqiÏes dans le grec.

(6) Euflath. Comment. in Iliadis Lib. XVIII , pag. n;8, lin. a).

Dda
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Ces Rois avoient tous une origine commune, 8c dec-

Cendoient d’Æolus , fils d’Hellen.

HELLËN V. . . . . HELLEN’.’

v lÆOILUS . . . . . ÆOLUS.

l I -SISYPHE . . . . SALMONÉE. Sa au: Tyro

I eut de Nep-GLAUCUS . r. . ’ . . TYRO. tune Néléc.

l lBELLEROPHON . . . . NÉLÉE.

l I
HIPPOLOCHUS . .- PÉRICLYMÉNUS-NESTOR.

I h .GLAUCUS qui (a trouva ; PENTHILUS.
au fiége de

Troie. BORUS.
ANDROIPOMPUS.

MÉLAbi’I’HUS.

COIiRUS

NIi.ÉE.

Je parlerai de Codrus, Livre IX , 5. XCVI , note ne;

(34x) ç. CXLVII. La féra de: Apaturies. L’infiitution
de cette fête à Athenes doit avoir précédé l’envoi de la

colonie loniene , puifque tous les Ioniens (a) originaires

(a) Hérodote fi loco laudato] 8c un Lexique mift de la Bibliotheqne
(le Coillin in Bibliothecâ Coifliniamî , pag. 60S, lin. g dfine, ou on lit:
,9 aîné rît-o et]! si...» ÉJOFGS’SITIU’EY aima-94 , iîv natrium,"

conchiai, quad etiam Cationiam vacant , ainli que traduit ce
rail-age Dom de Monfaueon. Ce Savant n’a pas pris garde que le
texte étoit corrompu , 8c qu’il falloit lire en deux mots une” Paris" ,’

laquelle fête je cliche en latrie, Cette cornélien en de feu M.

Van-clins. ’ l
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d’Athenes la célébroient. Il y a deux fentimens fur l’inf-

titution de cette fête. Voici celui qui m’a paru-le plus vrai-
femblable :

Les Athéniens 8c les Béctiens étant en guerre pour le l
pays d’Œnoë 8c de (a) Mélænes, il fut convenu qu’il y i

auroit un combat particulier entre les deux Rois, 8c que
le pays conteflél appartiendroit au viétorieux. Thymcetès ,

dernier Roi d’Athenes de la race de Théfée , refufa le

combat. Mélanthus, que les Héraclides venoient de chaire:

de la MeEénie , 8c qui cherchoit un afyle à Athenes,’
accepta le défi. Il tua par rufe Xanthus (à) , Roi de Béctie.
Ce Prince s’etant préfenté fur le champ de bataille, Mé-

lanthus lui dit qu’il n’aurait pas dû amener avec, lui un

recoud , que cela étoit contre les conditions du combat.
Xanthus, furpris de ce propos , regarda derriere lui, pour
voir li en efet il étoit fuivi. Mélanthus profita de ce
moment pour le tuer. Cette aétion lâche, qui auroit dû
faire chauler ce Prince, lui valut la Couronne, 8c bien
loin de la regarder comme une aétion infâme, ouinflitua ’
une fête à; l’honneur de Jupiter Trompeur , érurn’mp,

afin d’en perpétuer la mémoire, 8c l’on. appella cette fête

Apaturies. On la célébroit pendant trois jours au mois de
Pyanepfion, c’efl-à-dire, de Novembre. Le premier jour
s’appelloit Dorpia, Afin-au, parce que ceux d’une même.

(a) Suidas dit Célænes a: Oublie Œno’e’. Le Lexique mir: de la

Bibliolheque de Coiflin mer diflinCtement ces deux endroits. Michel
Apofiol. 8c Efiienne de Byzance parlent de Mélænes. Canon [ apud
.Photium , Narrat. XXXIX , Cod. CLXXXVI , pag. 44,5 a: 44.7]

nomme feulement Œno’e’. .
(b) Suidas le nomme Xanthius au mot Ararapt’a, 8c le Tra-

duéteur latin Xanthius au mot MéAmStoe. Mais le Lexique mir: de

Coiflin 5c Paufanias [Bœotie. five Lib. 1x , pag. 72;] l’appellent
Xanthus.

D cl 3’
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Phrattie (a) s’ailembloient 8c foupoieut enfemble..Le fecond,

Anarrhyfis, méfiant, à caufe des facrifices qu’on offroit,

8c le troifieme, Curéotis, Ksptaiirls, parce qu’en ce jour
on infcrivoit dans la Phratrie le nom des enfans, néper.
Simplicius (6) 86 Héfychius (c) en comptent un quatrieme
qu’ils nomment E’a-i’ê’da. Mais le même Hélychius , au

mot E’m’CJ’q , dit que l’on appelloit ainfi les. jours qui

l fuivoient les fêtes, quoiqu’ils n’en filTent pas proprement

partie. Les Tribunaux Athéniens vaquoient. non-feula
mentj ces trois jours, mais encore les deux jours fui-
vans , comme on le voit par le Décret que propofa (d)
Phocus , fous l’Archontat de Céphifodore, la troifieme
année de la cent troifieme olympiade. Il étoit ordonné

au Sénat des cinq Cents, de vaquer pendant cinq jours,
conformément à l’ufagc des autres Tribunaux.

* (342) 5. CXLVIII. A Neptune Hélicanien. Les Ioniens
avoient beaucoup de vénération pour Neptune. Ils lui
avoient élevé un temple (e) à Hélice, ville d’Achaie ,

dans le tems que ce pays leur appartenoit. Ce Dieu prit
de cette ville le furnom d’Héliconieri. Homçre l’appelle

le. Roi (f) Héliconien. Ces peuples ayant fait place aux
Achéens , ils en porterent le culte a Athenes ou ils fe
réfugierent. S’étant enfuite fixés en Mie, ils y bâtirent en

(a) La Phratrie étoit la troilieme partie d’une tribu.

(b) Simplicii Commentar. in Arillorelis Phyfic. Lib. 1V.
(e) Hefych. voc. Arme-rapiat.

(il) Athen. Deipnofoph. Lib. 1V , cap. XX , pag. x71. D. Faites
attention que la page r71 cil chifltée par erreur 16;. Voyez "in
Sam. Petit. Leg. .Attic. Lib. HI , Tir. I, 1H, pag. 2.74, où il s’efl
gliflë une faute allez confidérable. pAuJieu de flânons, qui ne
fait point de fens,yil faut lire jeeâe’op-roç.

’ (e) Paufan. Achaic. live Lib. V11, cap. XXIV, p33. 38j.
t f) Homeri Iliad. Lib. xx, verf. 404. ’
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l’honneur de cette Divinité un temple fur leh(a) modele

de celui d’Hélice. Ce temple (Il) étoit dans le. territoire

de«Priene , 8c le Roi des facrifices devoit être de cette
ville , parce que (es habitans. prétendoieqt être ilTus de

la ville d’Hélice. .Il paroit d’abord plus naturel de faire venir avec Arifi
tarque, le mot E’Amu’m5,du mont Hélicon , que d’Hélice,

ville d’Achaïe. Cet habile Critique (c) nous apprend en
effet que la Béotie entiere étoiticonfacrée à Neptune . 8c

nous trouvons dans un (d) Hymne d’Homere , en l’hon-
neur de cette Divinité, quewle mont Hélicon l’était pat-

reillement à ce Dieu.

E’upoxo’ps [adieu sidi 240.95 EiAmaiiyos.

a: Vous qui régnez fur le vafle Hélicon a).

Mais ce lavant Critique n’a pas fait attention que les
Éoliens formoient leurs noms (e) polleilifs du génitif plurier.
Ainfi de E’Amà’y , génitif du mot E’Ai’xm , ils ont fait EM-

xaiwos. I(34j) 5. CXLVIII. Panianies. Les’Panionies étoient
une (f) afiëmblée, ou efpece d’Etats-Généraux de l’Ionie,

femblable à celle que tenoient les Grecs de. la Grece aux
Thermopyles, 8c qui auroit été beaucoup plus utile , li ,
au-lieu d’exclure ceux qui n’étoicnt pas Ioniens, elle eût

admis les Doriens 8e les Eoliens établis en Afie. Ces
peuples animés par l’amour de la patrie,,8c brûlant du

. (et) Strab. Lib. VIH, pag. s90. C.

, (b) Id. ibid. pag. s89, C. 59?. A.
(c) Vide Scholiall. ad Homcri Iliad. Lib. V, verl’. 41.1., pag. ne; ,

col. 1. , ex édit. Barnelii.

(d) XL. vetf. a.

(e) Enfiath. ad Homeri lliad. Lib. XX, pag. un ,Ilin. 1.7 8C reg.

(f) DionyÇ. Halicam. Antiq. Roman. Lib. 1V , 9. XXV î Page "a.

Dd4
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beau feu de la liberté , auroient pu avec leurs forces-
réunies , réfifler aux Barbares qui les environnoient.

(344.) S. CL. Et s’en emparant. Paufanias rapporte
la même chofe , Liv. V11, chap. V, pag. 532.. Strabon
raconte (a) que Smyrne étoit un quartier d’Ephefe, dont

les habitans fe retirerent a un peu plus de (à) quatre cens
flades de cette ville, dans un lieu occupé par les Léleges
qu’ils en chalferent. Ils bâtirent en cet endroit une ville
qu’ils appellerent Smyrne , du nom du quartier qu’ils avoient

occupé ’a Ephefe. Les Ecliens s’emparerent dans la fuite

de cette ville , mais les Smyrnécns , qui s’étaient réfugiés

à Colophon, revinrent avec les Colophoniens , 8c la recou-

vrerent. Confultez notre Index Géographique , article

Smyme. V(345) S. CLII. D’une robe de pourpre. Cet habillement
étoit d’autant plus propre à le faire remarquer , qu’il étoit

particuliérement affeéié aux femmes. L’Empercur Julien

dit , en parlant de Silvanus : n’y (c) «yuwxsi’m emmi?»

ripirûipmir , revêtu de la pourpre féminine, qui ne convient
qu’aux femmes.

(34.6) 5. CLlIl. L’on ne voit point Chfï eux de marché.

Je doute fort qu’Hérodote fût bien inflruir de cette par-

ticularité. Xénophon diflingue très-bien la place publique

qui étoit occupée par les maifons des Magilirats, .8: celles
ou l’on élevoit la jeunede , des places ou marchés ou fe

vendoient les (d) denrées.

(34.7),5. CLlIl. De trànfizomr. n’ai-«niai»; Hairtip....J

inquiéter. Je crois qu’on a fait un contre-fens en traduifant:

(a) ’Srtab. Lib. le, pag. 94e. B 8: C.
(la) De dix au mille.
(c) Iulian. Orat. I, pag. 48. C.
(il) Xenoph. Cyti Inflit. Lib. l, cap. ’lI, 5. HI, pag. 7.
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ûadidit curandum. Les tréfors des vaincus fe tranfportoient

dans la Çapitale. Hérodote s’efl: fervi foixante-quinze fois

I du verbe "fuît! , 8c neuf fois du fubfiantif auquel») , a:
jamais il ne les a employés que dans le feus [que je lui
donne, 8c non pour lignifier cura 86 cura. J’en dis autant .
des difFércns compofés de ce verbe, qui fe trouvent vingt-

ueuf fois dans cet Hiflorien.

(34.8) 5. CLIN. Ne faifiznt point afiz de au. J’ai
fuivi la. correétion de M. Valckenaer, qui lit: 29 far) l’au:

û ridai A579 TOIUOW’FJM; ni! rpainn livet].

(34.9) S. CLV. l’en ai agi, à ce qu’il me jèmblc. Clément

d’Alexandrie attribue cela (a) à Xénophon. C’efi une

méprife que le dernier Éditeur a remarquée.

(550) 5. CLV. J’en porte la peine. 5’73 à)? harpai;
d’unpüliuç (pipa. Ml Wefleling a expliqué très-bien ce

pallage par le vers 92. du XIXe Livre de l’Odleée
d’Homere. On .peut joindre le vers 44.; de l’EIeéÏre de

Sophocles avec l’exPlication des Scholiafies. l

(; 51) S. CLV. Pqflyas a afin]? celui à qui vous avcï
tarifié le gouvernement. Le texte paroit fignifier:Pa&yas.
à qui vous ave; confié Sarde: ; 8c c’efi le feus qu’a fuivi

le Traduâeur latin 5 mais comme c’était Tabalus que Cyrus

avoir établi Gouverneur de cette ville , 8c que Paé’tyas

n’avoir que la garde des tréfors , comme on Pa vu dans.
le paragraphe précédent, M. Welleling fous-entend 1-57",

ou ixëvov. Il faut par conféquent fapprimer la. virgule
après échelon avec le mil: A de la Bibliotheque du Roi.
On pourroit aulii faire la conflruâion de cette manicre-ci:

- «in; (nempè Hum-0’") 40,70 ru 45’qu 797 ( nempÈ Torah?)

n) 6111944: Sépalw ; que ce Paéïyas fiir puni par celui

(a) Clement. Alexandt. Stromat. Lib. v1, rom.II, pag. 74,7,
lin. :7.
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à qui vous avez confié le gouvernement de Sardes. Ta
n’eft point un datif, mais une particule enclitique.

(fla) S. CLV. Des tunique: fias leur: manteaux.
Créfus avoir deflcin de les accoutumer par-là aux ailances

(le la vie, au luxe , 8c de les rendre , par une vie molle
a: efféminée , incapables de laptofcllion des armes.

(; 5;) 5. CLV. Et le: art: propres à les rendre eflè’mîne’r.

Il y a dans le grec , r9 nua-caddy. Ce verbe lignifie pro-
prement revendre, Se c’étoit un état vil. Kuala-"Ans dans

PEtymologicum Magnum J perœCa’Aos, celui qui revend.

25’. Exercer le métier de cabaretier. Comme tout homme

qui a allez de front pour braver les mépris du public,
n’eft point fufceptible de fentimens dlhonneur , le Capélos

cit venu à le prendre pour un de ces hommes infâmes
qui tenoit des lieux ou la jeunelle débauchée alloit le
divertir. Nous l’avons vu dans le premier feus , plus haut,

Ç. XClV. Je crois qu’il cil ici dans le dernier. Cependant
j’ai préféré une exprcllion générale à une autre qui auroit

été plus exaéle , mais qui n’auroir pas manqué de révolter

les honnêtes gens. Inflin ((1)3. rendu cet endroit :juflïquep
Cauporzia: 6’. Ludicras une: , à Lenocinia exercere. Ces
peuples devinrent fi efféminés , qu’on difoit Méfie" (à)

pour ddnfir, 8c les Romains appelloicnt les Danfeurs,
les Pantomimes , Ludione: , Ludii , nom qui vient des
lydiens 86 non de Ludu: ; car les Latins difoienr Ludus,
Sara: , Surin , pour Lydia , Syru: , Syrie.

Xerxès ordonna la même chofe aux Babyloniens qui
s’étoient révoltés. Il leur (c) défendit de porter les armes ,

8c voulut qu’ils apprillent a jouefde la guitare 8c de la

(a) Juliin. Lib. I, cap. VIT, pag. 3:3.
r (5) Hefych. voc. Audrîw.

(c) Plutarch. Apophthegm. pag. 17;. C.

i
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Élite, qu’ils enlient dans leurs villes des lieux de débauche;

8c qu’ils portachnt de longues tuniques. Les termes grecs
font paralleles dans Hérodote 8c dans Plutarque.

Du Ryer a rendu ce mot à boire ; mais je n’ai point-
delfein de critiquer tous les endroits répréhenfibles de cette

traduâion; cela me meneroit un peutrop loin. Il peut le faire
cependant que ami-"Asile" le prît dans le premier fens. Une
nation qui s’en: avilie celle d’être dangereufe.

Les Lydiens devinrent elféminés ,1 8c le peuple le plus
lâche de l’Afie, du plus brave qu’il avoit été auparavant,

fuivant la remarque de Polyæn (a).
On voit , fans que j’en avertilTe,’ la marche des Der-

potes. Ils commencent par introduire le luxe 8c par cor-
rompre les mœurs de la nation qu’ils veulent rendre
efclavc. in Ce font en «tu les voluptés, comme le dit (b)
a, très-bien Efchines, 8c l’înfatiable (c) cupidité qui enga-

a: gent les jeunes gens à fervir les Tyrans, 8c airenverfcr
sa le gouvernement populaire».

(351.) S. CLlX. De deflëin prémédité. En: n’inclus,
de dejjein prémédité, apres s’être Lien confirite’. Nui (d)

cf 54»; mature’rer-oq en; rpê’ypw, :9 ré rrtQavËv ÉE au,

ÉÀX ou» En repavant; 170157796 5 n Ces honneurs le répandent

a maintenant avec profulion, 8c vous accordez des cou?
a: rennes plutôt par habitude qu’après un examen réfléchi».

Tpuzipwroç (e). à» apennins tweed; ypaæo’ptns , n ayant

a intenté une aérien au fujct d’une biellnre faire de deliein

a: prémédité». Il y a un Plaidoyer attribué à Lylias, qui

(a) Polyæni Stralegcm. Lib. V11, cap. V1, ç. 1V, pag. 613.

(b) Æfchin. in Timarchum, pag. :90. A.

(c) Dans le green? la penfe’e qu’on n’a jamais filjfifummenr.

(d) Æl’chin. contra Cteliphont. pag. 4.57. B.

(e) Id. ibid. pag- 461. F.
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cil intitulé, un) unipare; a.» rpeut’us, a fut une Nef--
v fur: faire de dellein prémédité».

(35 y) 9. CLIX.’ V os fitpplians. Je lis avec M. Reiskezz

"(En laina. Voyez la note de M. Veileling.
(356) 5’: CLX. S’expofèr à périr en le livrant. Cela a

rapport à ce qui précede. Oui, je vous ordonne de livrer
votre uppliant, afin qu’après avoir commis une telle im-
piété , vous en pe’riflieï plutôt. Ainli les Cymécns , de

crainte de s’expofer à la colcre du Dieu 8c de périr, ne
veulent plus rendre Paâyas 5 mais comme d’un autre côté

ils ont peut d’être alliégés,ils l’envoient à Mytilene. Cette

pbmfe cil très-claire. Gronovius l’a bien rendue , 8c je
n’inlifie dcflus que parce que M. Bellanger s’y eli: trompé,

a: qu’il a fait rapporter ione’rSroq ,à Paéryas. Dans ce feus

il faudroit néceflairement fous-entendre gave, mais alors
fiovléfltyot n’aura plus d’autre régime que reAtopæiwâq,

ce qui feroit ablurde.
(357) S. CLX. L’arraclterent du temple. Plutarque (a)

reproche à Hérodote d’avoir , par un effet de fa malignité ,’

attribué cette aétion infâme à une ville grecque, 8c cela

fut ce que Charon de Lampfaque, plus ancien que ce:
Auteur , le contente de dire que Paâyas le fauva d’abord

à Mytilene, 86 enfaîte à Chics, cd Cyrus le prit. .
J’ai deux chofes à répondre. Premierement ,1 Hérodote

ne le propofoit d’autre prix de les travaux, que l’eltime

de fa nation. Il n’eli donc point vraifemblable que,
de gaieté de cœur, il ait calomnié les peuples à qui

(a) Plutarch. de Hetodoti Malignitatc , pag. 8m , A a: n. Ce
parage de Plutarque a beaucoup loufiat des Copines. Par exemple,
au-lien de à 15011 truie-a4 rdu; Xi’ss, il faut lire, :9 dans
raina-a1 revis Kiwi. Mais ce n’ait point ici le lieu de relever leur:

fautes.
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il vouloit plaire, 8: que la malignité l’ait aveuglé au point

de familier fa gloire 8c fes plus chers intérêts au plaifir
de médire. Cette réflexion feule fullit pour détruire toutes

les objeâions de cet Auteur. . ’
1°. Ce que rapporte Plutarque fur l’autorité de Charon

de Lampfaque , prouve qu’Hérodote ne mérite pas les

reproches qu’il lui fait. Paclyas , dit Charon, fe fauva .
d’abord a Mytilene ,’enfuite à Chics , ou Cyrus le prit.

Je réponds que les Perfes n’ayant point alors de marine,

ne pouvoient par conféquent forcer les Lesbiens à leur
remettre Paétyas. Ce fugitif feroit donc rcllé chez les
Mytiléniens, s’il ne fe fût apperçu du complot de ces
perfides Infulaires. Il fe iauva à Chics , a: s’y, crut d’au-

tant plus en lirreté, que Cyrus n’étant point encore maître

des villes d’Ionie, cette ifle étoit éloignée des pays occupés

par les Perfes , 8c que ce Prince a n’avoir pas encore ,
fuivant la remarque d’Hérodcre (a) , un feul vailfeau à
lui. Quelqu’envie qu’eût donc eu Cyrus d’avoir Paé’tyas

entre les mains, il n’auroit jamais pu , avec toute fa
puiKance, le forcer dans fou afyle , ni obliger les habitans

de Chics à le lui remettre. I
(3’; 8) 5. CLX. De Minerve Poliouclzos. Minerve

Poliouchos, c’ell-à-dire, Patrone ou Proteé’trice de la

citadelle. A ’Athenes, la ville s’appelloit lia-ru, 8c la cita-

delle trins. durit" pi! (b) 703p Zona-.9" 15; fémur; a une
sa maifon derriere la citadelle». Un Schclialle de la Bi-
bliotheque Bodléiene dit très«bicn fur cet endroit d’Efchines:

la citadelle d’Athencs s’appelloit autrefois miras. Wclf a

mal rendu ce parage, ainli que M. l’Abbé Auger, qui a

traduit (page 547) : une mqifim dans la partie fiptentriœ

(a) Hetodot. Lib. I, 5. CXLI".

(B) mon. in Timatch. pag. 175. Ai
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ritale de la ville. Le favant P. Petau s’clt également trompé

dans la véritable lignification de ce mot , lorfque dans
Thémiliius (a) il traduit ces mots n’y ASyvêy s’y 7;; un... ,

Minerve fimulathrum quad IN 1!an EST, il falloit IN
Ânes, qui efl dans la citadelle. T3 aïno ni! TE mir."
Aây’mr zrpornyo’pturtlé). Xylander a traduit ce [mirage de

Plutarque: Afin urbem Athenas appellavitv,’ il falloit :
Afiy five urbi à ARC! unum Athenarum nomen impofititï
a: Il donna le nom d’Àthencs à la ville 8c à la citadelle».

Peu M. Reiske a lailfé fubfrller cette faute dans fon édition.

Amyot a traduit comme le latin , 8c M. Dacicr (c) ne
s’étant pas contenté de faire le même contre -fcns, l’appuie

encore d’une note ridicule.

(d) Rai par dine-t si Gris niât»;
E.» uriner; ÈASE’ir.

a: Et la Déclic elle-même (Minerve) me parcilloit def-

a cendre de la citadelle a.

Car cette Déclic avoit fon temple dans la citadelle.

(e) A’AX du dompta "veuf été? mucoïdes: É! archet ,

E2 in qui» épi! lin Tir dtzspdv 7re".

sa Mais je ne puis dormir dans la citadelle depuis qu’un

ajour je vis le ferpent qui en ell: le gardien a.
Cette interprétation cil confirmée par un paillage d’Hé-

radote Ai’yim il AquntÎo: il?" (45’741 QIlÂüld fait

(a) Themili. Otat. XXV, pag. 31°. A..
(6) Plutarch. in Thefco , pag. n. A.
(t) Plutarque traduit par Dacict, tome I , pag. 68 de l’édition l

d’Amlletdam, in-n. , 1714.

(d) Atillcphan. Equit. vcrf. 1060, ex edit. Btunckii 109Z.
(e) 1d. Lyfilirat. verf. 759 , ex editione veto Btunckii 758.

(f) Hetodot. Lib. VIH, 5, XLI. ’
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tirefond)"; ÜdÏoqrÊa-ch in et; ipë. a» Les Athéniens difent

u qu’un grand ferpent , gardien de leur citadelle , habite

a: dans le temple de Minerve a. .
Ce qu’Arillophanes appelle crime, Hérodote le nomme

influons. - ’ ’ ’
Dans la Picce d’Arillcphanes, intitulée Lyfiflraza, les

femmes s’étcient emparées de la citadelle. Le Chœur des

Vicillards s’exhorte à les en challer, 8c veut les brûler.
Le demi-Choeur (a) dit : 14.70.. air rémora tapé; arole." osmi-

e-upsy; n hâtons le pas vers la citadelle n. L’Auteur de
l’Etymologieum Magnum (à) s’exprime de la manicre la plus

claire : a: les Diipolies font une fête qu’on célcbrc en
sa l’honneur de Jupiter Poliæus , c’ell-a-dire , honoré

a: dans la citadelle , car on difoit la ville , vélie, pour
sa la citadelle, d’aplanir a; On pourroit accumuler une
infinité d’autres exemples; mais ceux-là fufiîfent.

Cc n’étoit pas feulement à Athenes que trime lignifioit

la citadelle, mais encore dans beaucoup d’autres villes de

la Grece.

Les Thébains donnoient a la cohorte facrée en gamilcn

dans la citadelle , le nom de cohorte de la citadelle (t)
n’y in 75; aréna; Mixer. Et de crainte qu’on ne vint à s’y

tromper, Plutarque ajoute tout de fuite: car on appelloit
alors abfolument crin; les citadelles. Euripides dans un
fragment de fon Archelaiis, qui nous a été confervé par

Strabon (d), dit que Danaiis bâtit la citadelle d’Inachus,
8c non la ville d’Inachus, comme le lui fait dire la verlion

latine filma-tv l’vaixs tarin! ; ce qui prouve que cela doit

(a) Arilloph. Lylillr. 7.65.
(b) Étymologie. Magn. voc. Atîmm’u.

, (c) Plurareh. in Pelopid. pag. 2.87, B.
(d) Strab. Lib. V, pag. 359, A.
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s’entendre de cette maniete, c’efi: que le même Strabon

dit, Livre VIII, «page 570 , B, que ce fut Danaüs qui
bâtit la citadelle d’Argos. Or, en ce: endroit il [e fett du

arme anima".
Les Latins ont quelquefois employé le mot civitas en

ce fens. In templo (ardu-[idem ( Minerve) quad in arc:
Lanïfi efl, candiras firibitur, arque indicazur Acnfius :1
Ericlzthorzius Poliadi: in finie : Daims à Iftnuruxfiatres
in Eleufinis confepta, quad civitati fizÀjzc’tum :fl. Le paf-

fage fuivant d’Eufebe prouve clairement que civitas a ici
cette lignification. (à) E’r r; me? raïs ASgn’i; s’y Aapinrp s’y

ri; inutile 1-440; Êrrlv Axptn’s. ASqupa-I à 1-5 dupo-
aro’Au, Ktlzpnroç, 5’: par" Avrioxo; il en; s’unir-ç: 751 5070151.

Tl, Ai Eptxfi’tivuç; zizi t’y tu; 14;; fris [Ioniens unifiant; ;

Iqtuïpo: N Eupo’Àrs :9 Audy; 8.x) i1 1-47 «spahi, unifia-ra

cf muon-nie , n? 13ml dupero’M;» Le tombeau d’Acrifius

à: cit dans le temple de Minerve, dans la citadelle de
au mure; celui de Cécrops, dans celle d’Athenes, comme

a le "dit Antiochus , au neuvieme Livre de (on biliaire.
a: Que dirai-je d’Etichtonius? n’efl-il point enterré dans

a: le temple de Minerve Polias? Ifmatus, fils d’Eumolpe
a 8c de Daim (a), n’efi-il point enterré dans l’enceinte

nde l’Eleufinium ou temple de Cérès , qui efl: au pied
a: de la citadelle? a Ce qu’Atnobe nomme’civita: , Enfebe
l’appelle üxpelarünlç.

Les citadelles étoient non-feulement fous la proteâion
de cette DéelTe , mais même elle avoit un temple dans la

plupart. On voit dans Homere , qu’elle en avoit un dans

(a) Atnob. advetf. Gentes, Lib. V1, pag. 19;.
(b) Eufebii Ptæparat. Evangelic. Lib. Il , s. V1, pag. 7l. B. C.

clament. Alexandr. in Protteptico, pag. w. .
(c) Arnobe [loco laudato] fait de Daim un fret: d’lfmams , quîl

nomme Daims. i la
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la citadelIe de Troie: a: Lorfque (a) les Dames Troyenes
a: furent arrivées au temple de Minerve ,l qui en: dans la
a citadelle . . . . . a:

(H9) ç. CLX. Répandre fitr la tête de la viflime.
J’ai ajouté ces mots, fur la arête de la .viélime, afin de

une rendre plus clair. On répandoit fur la tête de la viâime
de l’orge mêlée avec du fel. C’el’c ce que les Latins appel-

loienr mola fizlfiz, d’où vient le terme d’immoler; immalare

, efl moltî, id ce]! , fitrre malin: à [ale hofiiam perfierfam

ficrare , dit Feflus , au mot immolare. Cependant il y a
une légere diEérence entre l’ufage des Grecs 8c celui des

Latins. Les premiers jettoient l’orge entiere en grains, fur
le front de la viëtime. Ils appelloient cette orge en grains, 1

in), 8c attiquement in).

p Tel 2mn?! WI’PW’TH, buis 2x", :9 nippar’è fiixaqpn,

1(4) 71-3]! y: fait), modal! 7075H , and! a"; 510’517", siffle.

a: Voici (6) la corbeille avec l’orge , la couronne , le
sa couteau; voici aufli le feu , 8c rien ne nous arrête que
i.» la brebis n.

Les autres, après l’avoir fait rôtir 8c l’avoir réduite en

farine , la mêloient avec du (cl, 8c la jutoient. fur la
. victime. Aufli , lorfque les Grecs parlent de leurs ufages,

ils fe fervent, de ces expreflions Jan) , dvÀozvlnq, qu’on
rencontre en cent endroits de l’Iliadc 8:. de l’Odyflëe, 8c

lorfqu’ils font mention de ceux des Latins, ils emploient

oz

le mot zÀQn-or , qui efl.,de la fitrÏne d’orge. Gué-t’ai, *

î I x r l a a...«imitent-rot anar, être arum: 41’ éhçtrs :g "and"; :9 1m

inane-rainai tramway. a: Les facrifices n’étoient’poin’t

(a) Homeri Iliad. Lib. V1. , verf. 1,7. p -.
(unlrifloph. Pat. urf. :48, a .. p . . I... ..

Tome Î. I Be
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au fanglans. La plupart le faifoient avec de la farine d’orge’;

a: des libations (a) 8c les choies les plus communes n.
relias dit très-bien (à): Main vocatur far toflum 6’ [de

t flutrfilm, quad en molito Iroflù afinflgeéantur. Pour rendre

cet ufage plus vénérable chez les Romains , les Vefiales

avoient feules le droit de préparer cette farine. Voici la
maniere dont elles s’y prenoient: a: Les (c) trois plus âgées

’ lard’entre les Veflales mettoient de deux jours l’un, depuis

’93 les Nones de Mai jufqu’à la veille des Ides du même

a, mois , des épis de froment dans des corbeilles de
a: moi-fionneuts. Elles faifoient enfaîte rôtir elles-mêmes

a: ces épis, les broyoient 8c les mouloient. Elles ferroient
n cette mouture, 8c en faifoicnt’trois fois l’année, c’elb

t: a-dire , aux «Lupercales , aux fêtes de Vefia , 8c aux I.
aldes de Septembre, ce que l’on appelloit M014 , en
:3 y ajoutant du fel cuit 8; du fol dur a. On peut voir dans

Fefius la préparation de ce fel
l Cela pofé , je ne vois pas ce qui a pu engager le

P. De la Rue a dire fur (a) Virgile, que M014 étoit
une cfpece de gâteau. Desfontaines traduit toujours de la
pâte, 8: dans fa note fur le r;;°. vers du fccond Livre
de l’Enéide , il dit qu’on frottoit le front de la viétime

- (a) Plutarch. in Numâ , pag. 65. C. Les Traduâeurs Latins mettent
des libations de vin; Amyor, un peu d’effufion de vinacde lait. Dacict

a mieux rencontré, mais il amal rendu d’IÀQt’rOV. Il y a feulement dans

le grec de: libations , 8c je crois que dans les tems anciens dont parle
Plutarque , elles ne (e faifoient qu’avec du lait. l’aura ê Dii: [45:

rufiici multæque genres fitppliean: , ê moiti tannin: [alfa litant;
qui non habent rhum. Plin. Bill. Natur. Præf. ad Lib. I.

(b) Sextus Pompeius Fellus, voc. Malt: , pas. 2.44.

’ (c) Servius ad Virgilii Eclog. VIH, verf. ,81.

(d) Pefius, voc. Muriet, pag. en 6c a".
(à) P. D: la Rue, fut le vers 83 la huitieme Edogue.’
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d’une pâte confacrée. Cette pâte , ajoute-t-il , s’appelloit

M014. Il fait dire à Nieuport (a) la même ,chofe dans
la traduâionqu’il a donnée des Coutumes a: des Céré-

monies obfervées chez les Romains. Le P. Sanadon (à)
le trompe pareillement, lorfqu’il dit que M014 fignifie
une efpece de gâteau d’orge ailaifonné de felqu’on émioit: j

fur le front de la viétime. Ces Auteurs auroient bien dû
nous apporter quelqu’autorité pour prouver ce fentiment.

Comment auroient-ils expliqué ces vers d’Horace (c).

Immunis aram li tetigit.manus , i
Non fumptuofa blandior hofiia
Mollivit averfos Penates

Parte pic 8c faliente micâ.

Et ceux-ci d’Ovide (d) :

ii

Ante , Deos homini quad conciliare valeret
Far etat, 8c puri lucida mica falis.

Cet endroit ne méritoit gueres d’être expliqué; j’ai cru

cependant devoir le faire , de crainte que les jeunes gens,
éblouis par la forte de célébrité de ces Traduéteurs, ne

fe laiflafïent induire en erreur.

i (360) 5. CLX. Et qu’on excluoit de: temples. Il y a
dans le grec :niert’txeré n 1’51 aréna" ipÊr si min-us in

75;; &c. Je fouhaiterois trouver un exemple ou 1551,75:qu
le prit paflivement en ce feus. En attendant, je crois qu’il
faut lire niere’wtro’ n n31 &c. ioniquement. Car fuivant

(a) Nieupott , Explication abrégée des Coutumes 8: Cérémonie:

obfetvées chez les Romains , page au a: au.
(b) Sanadon. Voyez fa note fur les Satires d’Horace , Liv. Il,

Sat. [Il , verf. 199.
(e) Horst. 0d. Lib. HI, 0d. XXIII, verf. r7. i u
(d) Ovid. Fakorrlib. I, verf. 3,7.

Eea



                                                                     

A436-Hrs-rorne D’HÉRODOTE. .
la remarque de George , Archevêque de Corinthe , les
Ioniens retranchent l’iota en beaucoup de mots. Ils écrivent

4454: au»lieu de déifia, a: nous avons vu au commence-
ment de ce Livre ire-opiat «inutile i132 pour tin-ridait; Un
trouve E’Ee’pyopzq paffivemcnr, Liv. VII,,S.ÎCVI, .8: au

commencement du paragraphe CXXXIX. Mais 23:7qu
cit au moyen, Liv. 1V , 5. CLXIV , 8c doit fe rendre
par s’abfitnîr , comme l’a très-bien vu M. Valckenacr

dans (a note fur cet endroit. t

Je crois qu’il faut rendre aufii ce verbe ’a Xénophon,

a lire eipâa au-lieu de 4;sz dans ce pailage de la Cyto-
pédie (à) : ai 121., 1;! (drys 14’ qui, Tpâfoï .15: me” Épt’

Étrddx tu; in Étant; suifât: ,- fon’ë legandum Ellfâfi. a: Mon fils,

ne fi vous reliez auprès de moi, premierement Sacas-ne
sa vous interdira pas l’entrée de mon appartement».

(361) S. CLXIII. De la mer Adriatique. Il y a dans
le grec : n’y A3?!" ioniquemicnt , pour 7d! Afin" , dont
le nominatif clic à Annie; 8c le génitif d’un; , et ne

V peut lignifier que lamer Adriatique (à). Kali (c) tincal-étaliez;

si; ni! Adpt’au au); alunît rumba-on, a: 8C ayant envoyé

a: dans la. merAdriatique un vaifleau de charge de, la
sa valeur de deux talens n. Adjoint aréÀlF, a9 un! n’a-n): xénon;

Adju’æt, n Adrias , ville près de laquelle cit le golfe Adria-

tique». Stephdn. Byzant. de Uréibusfloc. Ad’pt’u. Adria au

mafculin, défigne en latin la mer Adriatique ,- l’Autcur
de l’Index latin d’Hérodote s’y cil trompé. l

062.) 5. CLXIIl. De vaifleaux à cinquante ramer. Ces
vailTeaux étoient longs. Hérodote le fait remarquer, parce

(a) xenoph. Cyripæd. Lib. I , cap. HI, s. X11, p’ag. la g.
(b) Strab. Lib. Vil, pag. 488. A , où l’on trouve en quelques lignes

Ë Adju’as , 1-5 Adflu 81 10’! Adrian. «

(c) [.7538 conta Diogîtoncm, pas. in , liner. , . I,

l
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que de fon tems les vailleaux longs étoient des, vaifreaux

de guerre, 8c les tonds, des vailleaux marchands. Les
vaiflcaux longs n’étoient pas defiinés à la guerre du teins

de Liparus, qui s’en fetvit (a) pour palier d’Italie dans
l’ifle de Lipara. Ils ne l’éroient pas encore lors du voyage

des Argonautes en Colchide, qui en firent ufage pour la
premiere fois, fi l’on en croit Philofiéphanus; mais il
paroit par le témoignage de Diodore de Sicile, qu’il y avoit

là-delfus d’autres fentimens. Longa” nave (6) Infime»: primum

navigaflë Philoflephanu: aufior efl. L’expédition des Ar-l

gonautes ne (e fit que dans la vue du commerce. M. l’Abbé

Banier (c) prétend que ce vaiEeau étoit un vailleau de
guerre, 8c par conféquent, que l’expédition des Argonautes

n’était pqint une entreprife de Marchands. Il prouve trèsè
bien par l’autorité d’Ulpien a: duÏScholialle d’Arillophanes ,

quehles vaifieaux longs étoient dellinés à la guerre; mais

ces Auteurs parloient de ce qui fe pratiquoit de leur teins,
3c non de ce qui avoit été en ufage dans.lcs teins anciens.
Or il cil certain qu’on le fervit encore de vaifleaux longs
pour le commerce long-tems après cette expédition. Les
voyages des Phocéens àTartefÏus, &c. quivn’avoienr pas

d’autre objet que le commerce , ne fe faifoienr du tems
de Créfus que fur des vailleaux longs. Voyez ci-dcllus,

.5. Il, note tr. I ’(36;) à. CLXIII. Argunthonius. Ce Roi vécut no
ans, dont il en régna 80. Pline (d) regarde cela comme
un fait certain. Sed ut ad tonfijfà tranjèamus, Arganthor

(a) Diodor. Sicul. Lib. V , ç. Vil, rom. 1, pag. 336.
’(b) Plin. Billot. Natur. Lib. Vil, cap. LV1, rom. l , pag. 4r7,

lin. 16. 4 .(c) Méta. de l’Acad. des Belles-Lettres, tom. 1X , Mém. pas. 69.

(d) Plin. Hill. Natur. lib. Vil, cap. XLV-III, rom. I, pag. 4o; ,

lin. 7. . , 4Eegl
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nium Gnditanum ofloginra annis regnaflE, indubitatum ejfi’
Paume quadragefimo cœpifle. Cicéron (a) cil auili de même

fentiment. Mais Anacréon (b) attribue a ce Prince 150
ans de regne; ce qui choque route vraife’mblance. Voyez
la note du P. Hardouin fur l’endroit de Pline ci-dellus
cité, celle de lof. Barnes fur Anacréon, de celle de feu

l M. Weffeling fur ce pafTage d’Hérodote.

On place communément la mort de ce Prince à: l’an

au de la fondation de Rome, parce qu’Hérodote femble

la joindre à la conquête de l’Ionie par Hatpage (a).
Cependant il cil: clair, par le témoignage de cet Bille:
rien (d) , que vingt ans avant la prife de Phocée, les
Phocéens avoient fondé la ville d’Alalie , dans Pille de

Cyrne (Corfe ), 8c que ce fut dans cet intervalle que

mourut Arganthonius. i(3 64.) 5.. CLXIlI. Que les fîmes de CreTus &c. Il a dans

le grec : que le Manie croijjbit toujours en forces. Cela
peut s’entendre d’Harpage, de Mazarès, ou même de Cyrus,

quoique ce Prince fût Perfe. Car dans Hérodote , ces
deux mots Perfi: 8c Mede: lignifient prefque toujours la
même chofe. Par exemple , Sperthiès (e) 8: Boulis parlant
à Xerxès, l’appellent Roi desMedes , 8: ceux a qui cet

Hiflzorien (f) a donné trois fois le nom de Perles, il les
appelle Medes 5.11a fin du même paragraphe.

L’on ne peut cependant entendre cela de l’arrivée des

Perfes dans la Lydie, 1°. Parce qu’Hétodote dit que le

Mede crailloit en forces. Or, il en: certain que les forces

(a) Caro Major, five de Seneâute , cap. xrx.
(b) Anacréon, pag. :39 8c. :40.
(c) Herodot. Lib. I, ç. CLXV.
(a) 1d. ibid.

(e) Id. Lib. VIL s. CXXXVL
(f) (d. Lib. V, 5. CIX.
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de Cyrus, ne s’accrurent pas depuis qu’il eût mis le pied

en Lydie , 8c qu’il ne lailfa qu’une petite partie de les
troupes à Mazarês pour foumettre l’Ionie.

2°. Les Ioniens n’eurent proprement rien ’a craindre;

tant que Sardes ne fut point prife. Or comment, depuis
le peu. de terris. qui s’écoula entre la prife de cette ville
8c le fiége’ de Phocée, les Phocéens auroient-ils pu aller

à Tartellus , voyage qui devoit Être très-long , dans un
tems fur-tout ou la navigation étoit encore en fou enfance,
8c ou l’on n’ofoît pas encore s’éloigner des côtes; com-

ment, dis-je, auroient-ils pu aller à Tartelfus, faire leur
rapport à Arganrhonius , en revenir avec une fomme couli-
dérable, tiret des pierres des carrieres, les tailler, en un .
mot, élever tranquillement leurs murs, fans en être em-i
pêchés ni par Mazarês, ni par Harpdge , qui devoient
,cependant fe trouver dans leur voifinagç.

3°. Cela ne peut s’accorder avec la mort du Roi de
Tartellus. Hérodote raconte que les (a) Phocéens avoient
fondé dans l’ille de Cyrne (Corfe) la ville d’Alalie vingt

ans avant la prife de Phoeée , 8C qu’Arganthonius mourut l

dans cet intervalle. Il ne détermine point, il cil vrai ,’
l’année detla mort de ce Prince, mais on ne pourroit la
fixer un an ou deux avant le fiége de Phoeée, fans être
en droit de le taxer d’inexaé’titude. Il faut donc placer

cette mort, au moins quatre ou cinq ans avant la prife
de .Phocée.

4°. L’ambition de Créfus n’avoir pas dû moins effrayer .

les Ioniens que celle de Cyrus ne les allarma dans la fuite,
8c il y a, grande apparence qu’Arganthonius , qui aimoit
les Phocéens, fut touché des malheurs dont ils étoient

menacés, 8: que ce fut alors que ce Prince leur donna i
deil’argeut pour mettre leur ville hors d’infulte. i

(a) Herodot. Lib. I, 3. CLXV. .

Ee 4
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Il fuit (le-là qu’il faut lire n’y 1&0de , 8c entendre Créfus,’

qui dans les commencemens de (on regne fe rendit redou-
table aux Ioniens , 8c même en fubjugua une partie,
comme on l’a vu plus haut, 5. XXVI, &c.

C’elt le fentiment de M. WeQ’eling, 8c il paroit par
une note de M. Bellanger, que ç’avoit été aulli celui de

M. de la Barre. M. Bellanger étoit ’d’un avis contraire;

mais fcs raifons ne m’ont point paru allez folides.

’ (365) 5. CLXIV. Abattre une tout de la ville. Il
y a dans le grec, flpopuzta’lruyquion interprete propugna-

-cu1unz, ce qui cl! bien général. Suidas le tend au mot.
rpopuxâyo; par t’a-niaisas, que les Lexiques traduifent ,

«mine , des crénaux. Mais Héfychius explique ïwuÀEls par

le mot aréna; , une tour, 8: æpouuztév, également par migras,

une tour. Il paroit que Julius Pollux (a) regarde comme
fynonymes ces trois termes: nu’waç, :748ng 86 xpapaxali.

. Voici le paillage entier, le Leéteur en jugera. Trépieds.

par], minas, ætplltauxhaî, raflâmes, «popuxfins, familias,

réparai, feta-nuages, in; pmxu’pyw , ptrœrégym. Les trois
premiers termes étant certainement fynonymes, 8e les trois
derniersl’étant pareillement, il s’enfuit que les trois du.

milieu le doivent être and. i
(366) 6. CLXIV. Confirmer une maiIôn. L’éloignement

des tems a rendu ce pallage obfcur. Des Commentateurs
. entendent patinage , une chapelle , 8: M. Reiske veut (à)
qu’on ajoute 1-; MIS" après in Mais les Petfes (c) ne
renfermoient point la divinité entre des murailles. Peut.-

(a) Pollucis Onomallic; Lib. I , cap. x , Segment. CLXX , tom.’I,

pag. ne. , tÙ (b) Voyez l’Hérodote de MM. Velfeling oc Valekenaet , page

78 , note 95.
(c) Hetodon. Lib. 1,1. une. -
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être, ajoute M. Wefleling , Harpage fe contente-HI qu’on

confacre une feule maifon, en ligne d’aflujettillement.

Pour moi! je penfe que le Roi ayant un palais dans
mutes les grandes villes de fa domination , la maifon que
demandoit Harpage étoit probablement deflînée à le loger,

en cas qu’il vînt à Phocée , ’ou le Gouverneur qu’il y

enverroit à fa place.
(,36 7) 5. CLXIV. Il: ne pouvoient faufrir &c. Suidas (a)

rappdrte cela avec quelque différence, quant à l’exptelfion

feulement 5 mais fans "doute qu’il ciroit de mémoire..

l (363) 5. CLXV. Un: maflê de fer ardente. C’efl la
véritable lignification du mot m3590; , cdmme on le voit
dans Héfychius a: Suidas. (a) 22mm; m: pua", flama-
circà ferrant tandem. De-là le terme de puâponuweîy,

forger de: maflès de fier ardent, dont fe feu: Æfchyle (c)

en Parlant de Vulcain.
Ce mot lignifia dans la fuite une malle de pierre, 8c

on le trouve fouvent en ce feus dans Sfl’abon.’ C’efi auflî

celui dans lequel l’a pris Horace,’quoîqu’Hérodote, qu’il

avoit en vue, eût ajouté l’épithete de 0:94pm à [5990;-

" (d) Sed juremus in hase : fimul imis fax: tenarint
Vadis levata , ne redire fit nefgs.

(369) 5. CLXV. Et firent firman. Suidis rapporte ce
ferment au mot Oülæilwv cipal.

(No) 5. CLXVI. Les un: à la autres. Les. Tyrrhénîens
.8: les Carthagînois équipperent enfemble foixante veilleur,

comme il Patoît par la phrafe fuivante : les Phocéens ayant
au l équippe’ de leur côté foixante vaüfiaux.

r (a; suid. voc. Heplqpnlxrav , pag. 87.
(L) Callimach. Hymn in Dianam, verf. 49.
(c) Æfchyl. in Prometheo vinao, vetf. 366.
(d) Hour.’lîpod; XVI, vexf. 1;.

l.



                                                                     

44.1;HISTOIRB D’Hénonorrz.’

(57x) S. CIXVI. Il: remporterait la vièîoire. Cette
viâoire ne peut être celle qu’ils remporteront contre les

Carthagînois , 8c dont parlent (a) Thucydides 8c (à)
Paufanias 5 car dans celle dont il efl queflion dans Hérodote,

ils furent très-maltraités, 8: allerent fonder la ville
d’Hyele; mais felon les deux Hifioriens que je viens de
citer, ils fonderent la ville de Marfeille après avoir battu
fur mer les Carthaginois. Mais voyez la note 37;.

(372.) S. CLXVI. Leur fit: pernicieufi. Il y a dans le
grec : le: Phocéens remporterait une vifioire Cadme’iene.

Cette expreflion (c) étoit pali-ée en proverbe pour dire une

viâoire funelte au vainqueur. Platon le fer: de «A4444
Kuâuu’œ, éducation Cadme’icne, pour une éducation funelh:

à ceux qui l’avoicnt reçue. (d) machin pêrou’ù «Juron

7:70", Kudper’u ’ 17mg 4d nivS’pniaru; «and rotin-q

tyÉyovda-x’ fi :9 grau-a4; a: Une bonne éducation n’a jamais

a: été funellcà performe , au-lieu qu’il y a beaucoup de

a: victoires qui ont été 8c qui feront funelles à bien des
a: nations a. Voyez Héfychius au mot x4474". , 8c Suidas,
à manipula Il", 8: à Kuàfiu’m "lm". Ces deux Auteurs

donnent plufieurs raifons de ce proverbe. On Peut les
confulter. Plutarque (e) dit que , par viéîoi’re Cadme’icne,

les Anciens n’en ont point entendu d’autre querelle des

deux fret-es Etéocles 8c Polynices , tomme étant très-

honteufc 8: très-pernicieufe. A
On Peut aufiî confulter Diodore de Sicile , Liv. XI ;

(à) Thucydid. Lib. I, 5. XI", pag. 1;.
il.) Paufan. Phocie. five Lib. X, cap. VIH, p13. 817.
(c) Mofchopul. errai 2m". pas. m. Suidas, au mot [admît

du. »(d) Plate de Legibus , Lib; 1, tom. Il , pag. au . C.
(e) Plutarch. de Fraterno Amorc, pas. 488, A.
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S. X11, rom. I, pag. 413, 8c les Extraits du vingt-
deuxieme Livre, tome II , page 49;.

073) 5. CLXVI. Ver: Rhégiuin. Il cit bien étonnant l
qu’Hérodore air pané fous filcnce la fondation de la ville

de Marfeille. Eufebe dit que les Phocéens la Fondercnt la

troifieme année (a) de la quarante-cinquieme olympiade.
Solin place cette époque la premiere armée de cette olym-

piade : Ligurum (6) ora, in qui Phacenfis quandam fugai
Perflzrum au’ventu Majfilz’am urâem olympiade quadragefimtî

quintrî condiderunt. Il fe trompe cependant en nommant
ces peuplesÀPIzocenfi: ; mais cette erreur lui efi commune
avec beaucoup d’autres Auteurs latins, qui confondent les

Phocéens avec les habitans de la Phocide. Il feitrompe
encore lorfqu’il dit que ce fur dans le tems que les Pêrfes

’ vinrent en. Ionie. La quarante-cinquieme olympiade cil;
de beaucoup antérieure au regne de Cyrus. Je fuis per-
fuadé qu’elle fut fondée la premiere année de la quarante-

cinquieme olympiade, qui répond à l’an 4.1 r4. de la période

Juliene , fix cens ans avant notre ere , 8c qu’elle fut
aggrandie par les mêmes Phocéens, la feconde année de

la foixante-unieme olympiade, l’an 4.179 de la période

Juliene, cinq cens trente-cinq ans avant notre ere. Voyez
men ElTai de Chronologie , chap. XlV , fait. Il, 5. 1V.
Ariftote fait (c) mention dans fa République des Marfeil-

I lois, de quelques particularités qu’on ne fera peut-être pas

fâché de voir’. l
a: Des Commerçans de Phocée , ville Ioniene , fondetent

sa Marfeille. Euxénus de Phocée étoit hôte de Nannus.

a: Roi du pays; Ce Prince fe difpofant à marier fa fille,

(a) Eufebii Chronic. Libr. pofierior. pag. 114..

(b) Solini Polyhillor. cap. Il , pag. n. , E.

(c) Athen. Dcipnofoph. Lib. 3111, cap. V, pag. ne, A;
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seinvita au fefiin Euxénus qui venoit d’arriver. Les nôca

afe faifoient de cette maniere : il étoit d’ufage que la
ne performe à marier entrât après le repas, 8c qu’elle pré-

» fentât à celui de fes amans qu’elle aimoit le mieux, la.

a coupe pleine de vin , a: que. celui à qui elle la prélentoit
au devînt fou époux. Cette jeune performe, qui s’appelloit

si Petta, donna la coupe a Euxénus, qui, l’ayant époufée

se avec la permiiIion. du pete, changea fou nom en celui
æd’Arifloxéna. Il en eut un fils , qu’il appella Protis, de

asqui defcend l’illultre famille des Protiades a. Son beau-

pere lui donna un lieu pour y bâtir une ville. On trouve
la même chofe dans Jufiin (a), à quelque légere différence

près, a: cet Auteur place la fondation de cette ville dans le
même tems.

Les Grecs appelloient Marfeille en leur langue Mamie.
Cc nom lui venoit, au rapport de l’Hiilorien Timée (à),

de ce que le pilote ayant jetré un cable à un pêcheur qui
étoit furia côte, lui cria: Maîtroq aimer) , attachez (le cable)

pêcheur. Cette étymologie n’appartient point , comme. on

le voit, à M. Carri, ainfi que le pcnfoit M. Guys dans
les Lettres fur la Grece, rom. I, pag. 400. Je ne la trouve
pas pour cela mieux fondée , 8;: je crois plus certaine celle
de M. l’Evêque d’Agde. Ce Prélat prétend avec raifon ,

que ce nom (c) vient du mot celtique mas, qui fignifie
demeure, habitation , 8c des Saliens , peuples qui habitoient
anciennement ce pays. Ci: terme fe trouve-fréquemment
en Bourgogne avec quelque légere différence.

Lorfque les Phocéens voulurent fe forint-aire au joug
des Perfes , une (d) partie fe rendit à Marfeille, fous la,

l

(a) Jullin. Lib. ILIII, cap. HI, rom. Il, pag. 711..
(b) Stephan. Byzantin. voc. Muraux.
(c) Lettres fur la Grece par M. Guys, tome l, page 4.2.9.
(d) strab. Lib. V1, 1,25588, A. . v ’
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conduite de Créontiadès; mais en ayant été repoufés, il:

v allerent fonder la ville d’Elée. Les Phocéens, dit Ifocraues,

(a) fuyant la domination du Grand Roi, abandonnerent
l’Afie, a: allerent demeurer à Marfeille. Thucydidesiat (à)

Paufanias placent aulli la fondation de Marfeille dans le
même tems. Il paroit donc certain qu’il y eut deux
colonies de Phocéens en cet endroit ; la premiere fonda ,
la ville , la feconde l’aggrandit. Je crois cependant qu’Agaw ’

thias cil: le feul Auteur qui dife que les (c) Phocéens,
chailés fous Darius ,Lfils d’Hyli-afpes’, fonderent Marfeîlle,

qui, de ville Grecque , cil , ajoute-t-il, aétuellement
Barbare;

(574) S. CLXVII. Ceux-ci en eurent un beaucoup plus
grand nombre. raïa", le rapporte a Tupmy’ol, se "rénova

à Kapqulinu 8C à Tape-moi. Voyez la note de M. chlcling.

(575) S. CLXVII. Bâtirent dans les &c. Il y a dans
le grec: t’a-n’ouvre «bd! 75”; &c. Il faut entendre cela du

terrein propre à fe bâtir une ville, dont ils firent l’acqui.

fition 5l mais j’aimerois mieux titriez". aïoli." , il: [à
bâtirent une ville. ,5 d’autant plus qu’une ligne plus bas il y

a, ira-ira" fifi fait" 86C.
(376) 5. CLXVII. Au héro: Cyrnur. Cyrnus (40,1

fils d’Hcrcules, donna fou nom a l’ille de Cyrhe. Il fut
fans doute honoré comme un héros, 8: c’en: probable.

ment de lui dont veut parler Hérodote. Soir vanité , foi:
patelle, les Grecs avoient recours à leurs fables toutes les
fois qu’ils le trouvoient embarralfés fur l’origine d’un

peuple. Diodore de Sicile (e) fait mention d’un autre

(a) Ifocrat. in Archidamo, rom. Il, pag. 54. .
(B) Thucydid. Lib. l, ç. XIlI, pag. 1;. Paul’anias Phocic. [in

Lib. x , cap. VlII , pag. 817. i
(t) Agathias , Lib. il, pag. 11., D.
(d) Servius, ad Virgîlii Eclog. 1X , urf. 36.
(e) Diodor. final. Lib. V, 5. Lx , rom. l, pag. 37,.
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.Cyrnus.’ Inachus l’envoya avec une flotte confidérableî

pour chercher (a fille Io, 8c lui défendit de revenir fans
elle. Ne l’ayant pu trouver, il s’établit dans la Cherfonnefe

de Carie, 8: y bâtit une ville de fou nom.
Si tant cil: qu’Hérodote parle d’un de ces deux Cyrnus,

il cit vraifemblable que c’eft du premier. Il cil: bien
étonnant que ce fils d’Hercules ait été inconnu à tous les

Poëtes 81 à tous les Hifioriens, se que le Grammairien
,Servius fuit le feu! qui en faire mention.

(;76*) S. CLXVIll. Timéfiar de Clafamenei. On lit
dans tous les nuits a: dans routes les éditions d’Hérodote,

T ime’fiur ; je n’ai point balancé cependant à mettre Ti-

méfias , d’après l’autorité de Plutarque , qui lit en deux.

endroits diférens , Time’fias, 8c d’après celle d’Ælien.

Timéfias de Clazomenes (a) étoit un homme de bien,
qui avoit gouverné fagement cette ville. L’envie , qui a
coutume de s’attacher aux gens de cette trempe, s’acharna

contre lui. Il en méprifa d’abord les traits 3 mais enfin
voici, dit-on, ce qui fut caufe qu’il s’éloigna de fa patrie.

Timéfias gaffoit devant une école: les enfans , que le
maître venoit de congédier , jouoient enfeinble. Il s’éleva

une difpute entre deux de ces enfans, au fujet de la ligne
du jeu. L’un dit en jurant: que ne puis -je faire fauter ainli

-la cervelle de Time’fias , comme il cit vrai’que j’ai raifon.

-Ce mot lui ayant fait comprendre la violence de l’envie,
se a quel point il étoit haï de (es concitoyens , puifque
non-feulement il étoit dételle’ des hommes faits, mais des

aenfans mêmes, il s’exila volontairement de fa patrie. ’

Plutarque, qui parle aulli des excellentes qualités de
Timéiias, remarque (6) qu’il devint odieux à fes conci-i

(a) Æliani Var. nm. Lib. X", cap. 1X, pag. 7;: a: 732..
(b) Plutarch. Reipubl. gerendæ Precep. pag. 8H. , A.

(N
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trayons , parce qu’il vouloit tout faire par lui-même , a:

qu’il ne fut combien il étoit haï que par une chofe qui.

lui arriva. Il raconte enfuite ce trait, qui cit à-peu-près
le même que celui qui cit rapporté par Ælien. Timéfiæ

retourna chez lui, raconta a fa femme ce qui venoit de
lui arriver, lui ordonna d’emballer tous fes effets , 8:
fortit avec elle de la ville.

Il ralfembla enfuite des gens de bonne volonté, 8C r.
rendit à Delphes (a) pour confulter l’Oracle , au fujet d’une

colonie qu’il avoit dellein d’établir. Le Dieu lui répondit:

tu menes un ellaim d’abeilles , que des guêpes fuivront

bientôt. -L’oracle fut vérifié. Il fonda la ville d’Abderes ; mais

bien peu de terris après il fut chaulé par les Thraces,
comme le dit Hérodote. On ignore le tems de cette fon- I
dation. Les Téiens fonderent certainement Abderes l’an

417; de la période Julien: , 541i ans avant notre etc.
. Mais comme (h) -Eufebe dit qu’elle fut fondée la feconde

aunée de la trente-unieme olympiade, je fuis perfuadé
que cet Auteur a eu en vue la fondation de Timéfias.

(377) 5. CLXX. Dont les ancêtres étoient originaires
de Phénicie. Voyez le commencement de la note 194..

(37s) s. CLXX. Il: habitaient le. me . Thucydide:
dit au contraire, que Minos challa les Cariens des Cyclades ,
est qu’il donna aies enfans le gouvernement de cesifles.

’ Si le récit de Thucydides cil: véritable, il faut,- d’après

les Marbres d’Arondel , placer cette conquêie de Minos
environ (c) cent ans avant le fiege de Troie. Mais plufieurs

l (a) Plutarch. de Amicot. Multitudine, pag. 96, B.
’ (b) Eufeb. Chronic. Can. pag. :57.

r (e) Minos cil de beaucoup plus ancien. Voyez mon ElTaî fur la
Chronologie d’Hétodote, chap. XI.

..î’"
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q-raifons femblent faire pancher la balance en faveur d’idé-

rodore. 1°. Il étoit d’HalicarnaiTe, ville de Carie, 8c dès-

lors plus aportée que Thucydides, de s’infituire à fond
des antiquités de cette nation. 1°. Il dit lui-même qu’il

a porté fes recherches fur les plus anciennes traditions
des Cariens aufli loin qu’il lui a été pollible. 3°. Ce n’efl: p

pas dans ce feul point que Thucydides", jaloux d’Hérodote

julïlu’à répandre des larmes , affeéie de le contredite.

4°. Pattfanias infinue que les Cariens rraiterent avec Minos
d’égal à égal, ce qui doit faire donner la préférence, à

la narration d’Hérodote. ’

Ce qu’l-lérodote dit ici des Cariens 8c de leur origine, 4

dit M. De la Barre, Strabon avoue, Liv. XIV, pag. 66! ,
(a) que c’était ce qu’on en croyoit communément. Cepen-I

dant il avoit obferve’ , Liv. XIII, pag. 611 (à) , que cette
opinion efl: contraire au [entiment d’Homere, qui a dif-.
tangué les Cariens des Léleges dans le feptieme Livre de
l’Iliade. Ce Géographe dit enfaîte que les Léleges étoient

bornés d’un côté par les Sujets d’Enée; de l’autre , par

ceux que le Po’e’te appelle Ciliciens , qui occupoient le
territoire d’Adramyttium ,’ d’Atarnée , de Pitane , jufqu’à.

l’embouchure du Caïquc , 8: queles Léleges qui purent

échapper à la fureur d’Achilles , lorfqu’il ravagea leur

pays, en fortirent pour s’établit dans cette partie de la
Carie, cri l’on a bâti depuis la.ville d’HalicatnaiTe. Il dit

encore qu’ils bâtirent la ville de Pédafes , 8c qu’ils devinrent

fi puiflans, qu’ils le rendirent maîtres d’une grande partie

de la Carie 8c de la Piiidie. Il me femble qu’après cela ’

Strabon étoit obligé de reconnoitre que les Cariens avoient

raifon de ne pas vouloit qu’on les confondit avec les

(a) Cela revient à la page 976 de l’édition d’Arnfierdam , I707:

(b) Strab. pag. 909 , edition. Amfleiod. . 9
l l Léleges 3
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Léleges ; quoiqu’ils n’en enflent peut-être pas autant de

nier qu’ils avoient demeuré anciennement dans les illes

d’où Minos les avoir fait palier dans la terre ferme. Quoi
qu’il en foit, Strabon prouve au premier endroit que j’ai
cité, que les Cariens ont elfeétivemenr inventé ce qu’I-lé-

rodote allure dans ce paragraphe qu’ils ont inventé.

BELLANGER.
Tout cela peut, à ce qu’il me femble , fe concilier.

’Minos fut le maître de toutes les Cyclades 3 mais il ne

challa les Cariens que delcelles de ces illes cri il envoya
des colonies, comme le dit Thucydides (a), 8c les laiifa
fans doute dans les antres , à condition qu’ils le recon-
noîrroient pour leur Souverain, 8: qu’ils lui fourniroient
des gens de mer, comme l’allure Hérodote.

Quant à la remarque de M. De la Barre , elle’ n’elI

pas,rout-à-fait jufie. Les Cariens étoient un peuple par-
ticulier; mais les Léleges n’étoient que des gens raffem-

blés de différentes nations. Ils étoient fans doute en grand

nombre dans les illes occupées par les Cariens. De-là vient
le nom qu’on donnoit à ces Cariens infulaires. Les Cariens

du continent furent d’abord très-diflingués des Léleges,

8c Strabon, dans le pallagc ci-deflus rapporté par M. De
la Barre, dit tout de fuite : n Les Cariens (à) infulaires
a étant pallés fur le continent, s’emparerent d’une grande

a partie de la côte 8c du milieu des terres qu’ils enleverent
a: aux anciens poficdcurs , 8: ceux-ci étoient pour la plupart
a: des Léleges 8: des Pélafgcsga. Ainfi ces Léleges n’étaient

pas les mêmes que ceux des illes 3 mais s’étant dans la

fuite incorporés avec les Cariens venus des ifles, 8L qu’on

appelloit eux-mêmes Léleges, on vint a les confondre au

(a)’1’hucydid. Lib: I, ç. 1V , pag. 5.

(5) Strab. Lib. XlV , pag. p76, A, B.

Tome I. l F5
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point que la Métropole de la Carie (a) s’appella la ville
des Léleges 5 cependant le nom de Cariens prévalut dans

la faire.
(579) 5. CLXXI. Des pancakes fizr les enfilas. Cela

dl aulli confirmé par ce fragment (6) d’Alcée:

Ao’Qev fil film Kapmo’y.

a: Agiranr le panache Carien n.

Cette aigrette ou panache donna lieu à un Oracle Egyp-n
tien de déligner les Cariens. fous le nom de Coqs. Voyez

Liv. Il, 5. CLll, note 4.9l.
080) 5. CLXXI. Une anjè de cuir. Il paroir cependant

Par Homere (c) , que du rems de la guerre de Troie,
le bouclier avoir deux anfes de bois, l’une, à travers
laquelle on palloir le bras , l’autre , qu’on tenoit à la main ,

filin de le gouverner facilement. Il y a grande apparence
qu’on leur fubflîrua depuis les courroies ou baudriers de
cuir dont parle Hérodote. L’anfe (d) de cuir nieroit point

encore connue, 8c ce furent les Cariens qui l’inventerenr.
Elle s’appelloit 3x11" ou réparai. Anacréon l’aypelle Kepl-

aurp’yÊ; 335mo» n
(e) Ali 4:57: magnanier J’aime

Xeïpa "Ségala.

a Allans, palTez le bras dans l’anfe du bouclier, ouvrage

si des Cariens a. iUne partie de ce vers citée par Eufiarhe (loco lauliato)
m’a fervi à corriger Strabon.

(a) Eufiath. in Homerum, Iliad. K, pas. 8:6, lin. 3-1.
(b) Strab. Lib. XIV, pag. 976, B.
(c) Homer. lliad. Lib. V1". "Il: 19;.
(d) Euflarh. Comment. Id Homer. Iliadb lib» un, pu. 707,

lin 596c feq. ç q
(a) Scrab. Lib. XIV, gag. ne ,3»;
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Sophocles n’a donc point obfervé. le coüume, lorfqu’il

.a donné au bouclier d’Ajax une anfe de cuir (a).

(381) S. CLXXI. Les Doriens 8Ce. Toutes les éditions
précédentes , fans en excepter celle de Gronovius , (on:
mal ponctuées; ce qui a donné occafion à un contre-fens.

Portas a bien expliqué ce paillage dans (on Lexique Ionien,
’au mot [igame-750*414, St M. Geinoz (b) après lui. M. Wef-

.feling n’a pas manqué de rectifier cette ponâuation. Le

mth A de la Bibliotheque du Roi cil bien ponâué.

(381*) 5. CLXXI. Il: n’ont jamais pané d’autre nom.

Ces peuples ne le donnoient probablement que le nom
ide Cariens 3 mais les étrangers les appelloient fans doute
Léleges , parce que des gens de toutes nationsx s’étoient

incorporés avec eux.

(381.) 5. CLXXI. Jupiter Carien. Elien (c) confond le
temple de Jupiter Carien avec celui de Jupiter Stratien
[Guerrier ). a Ce temple , dit-il, elle à foixante-dix flades
gode la ville des Mylafiens. Une épée cit fufpendue à la
a: flatue de ce Dieu, 8c ou vl’honore fous le nom de Carien

a a: de Stratieu n. Hérodote (d) avoir bien diftingué ces

deux temples, 8c après lui Strabon. a: Labranda, dit ce
a: dernier (e) , en: une bourgade fur une montagne, près
3: de l’endroit le plus élevé en allant d’Alabarrdes à My-

la: lafes, loin de cette derniere ville. Il y a en ce lien
a: un temple ancien , 8c une Rame de Jupiter Stratien
En (Guerrier). Il dl honoré par les peuples des environs,

(a) Ajax Mafiigophor. urf. s75.
(b) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions, rom. XVIII, Bill.

Pas. 13° &c.
(a) Ælian. de Narurâ Animal. Lib. X11, cap. XXX, rom. Il,

pag. 695. I " i(.1) Herodot. Lib. r, ç. crxxr; Lib. v , s. cxrx.
(e) Strah. Lib. er-. pag. p75, c. 974, A; -

I Ff a
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a: a: les habitans de Mylafes. Il y a environ (chante-huit
a Rades de l’a à la ville. . Le troifieme temple efi celui
sa de Jupiter Gatien. Il cit commun à tous les Cariens;
a: les ,Lydiens 8c les Myfiens étant leurs freres, y font
a: pareillement admis a.

(38;) 5. CLXXII. Toute la jeuntfle Cauniene. Il y a
dans le grec : fixant; même: iCqââv. M. Bellanger a traduit

cela : tous le: Caunien: , depuis le: plus jeunes jufqu’auae
plus âgés. Du Ryer a donné le même feus , 8c Gronovius,

Caunii omni: etatir. Mais Suidas rend (a) 561333 par
ces mots : n’y «Je, initiez, ce qui ne veut pas dire : avec des

gens de tout tige ,- mais, avec toute la jeuneflè qui ’a atteint l

l’âge de puberté. Car le même Suidas (b) expliquant

sizain ces; aréna; , dît :3: in filmiez , à n’ai. Articl-
punoç (c) que) Â ara-rap c; ficeleur): à! râlalæopës , d’un” ËINÇ,

ou": Émail! rif; goton? indus 3,0715 rît . . . a: Vous outragez

.9: mon pere Atrometc , vous qui ne l’avez ni connu, ni
a: vu comme il étoit dans fa jeuncKe sa. De-là n’aie!» fe

prend pour la virginité. A’m’p (d) Je 7;! noue-Æ émir

Tri! in"? SuyuTI’pœ o’LItÇSuppt’Im , :9 euh hucher du unie

JLJMPUMÉEM-œv gémi wifis"... . a Un citoyen trouvant fa

a: fille corrompue, 8c qu’elle n’avoir pas confervé fa vir-

a: ginité jufqu’à les nôces». .
J’ai traduit d’après ces autorités, toute lujeuneflë Cau-

niene. Il ne me paroit pas vraifemblable que des vieil-
lards aient été d’une expédition qui devoit être fatiguante.

Ce mot avoit été bien rendu par M. Bellanger , Liv. VI,

S. XXl.

(a) Suidas , voc. H’Cydb’v.

(la) Id. voc. n’incite rît rhum.

(e) Æfchin. wepl Hupurptrëfl’us, pas. 58, lin. 18 , ex edit.’

Stephen.

(d) Id. contra Timarchum, pag. 2.5, un. 6, ex eider! edir,
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(384.) S. CLXXIlI. Des Barbares. Dans les tems les

plus reculés, l’ifle de Crete étoit habitée par des Barbares.

Hérodot. Liv. I, S. CLXXlIl. Ces anciens habitans font
appellés Etéocretes (a) ( véritables Crétois). On croit
qu’ils étoient Autochtones, c’elt-Îa-dire , originaires de l’ifle.

Leur Roi s’appelloit Grès (à). Après plufieurs générations, l

les Pélafges occuperent (c) une partie de l’ifle. La troi-

fieme nation étoit des Doriens, qui la plupart vinrent des
pays voifins du mont Olympe, fous la conduite de Tec-.
camus, fils de Dorus, 8c des Achéens de la Laconie. Ce
Teétamus devint (d) Roi de l’ifle. Ayant époufé la fille

de Créthée, il en eut Aitérius. Pendant que cet Afiérius

étoit Roi de Crete, Jupiter enleva, dit-on, Europe de
Phénicie, 8: en eut Minos , Rhadamanthys 8c Sarpédon.
Aflérius époufa’ Europe, mais n’en ayant point eu d’en-

fans , il adopta les fils de Jupiter, 84 leur lama (on royaume.

Minos fut pere de Lycaflus, 8: celui-ci de Minos recoud,
lequel ayant équippé une flotte, fe rendit maître de’la

mer. Il époufa Pafiphaé, 8: en eut Androgée, Ariadne arc.

En quatrieme lieu, il pana en Crete un mélange de nations

(e) Barbares , qui, avec le tems, apprirent la langue des
Grecs qu’ils y avoient trouvés établis 5 enfin, après (f) le

retourldes’Héraclides, les Argiens 8: les Lacédémoniens

y envoyercnt des colonies. Voyez Hérodote ci-defrous ,

Liv. Vll , 9. CLXIX , CLXX , CLXXI.
Cette note cit de M. Bellanger; mais je l’ai corrigée,

8c j’y ai ajouté les citations.

(a) Diodor. Sicul. Lib. V, 9. LXIV , tolu. I, pag. 381 5 a;
5. LXXX, pas 391-

(b) Id. ibid. pag. 38:.
(c) Id. ibid. pag. 39;.
(d) Id. Lib. 1V, 5. 1.x , rom. I, pag. 304.

v (e) Id. Lib. V , 5. LXXX, ton. I, pag. 396.
( f) Id. ibid.

Ff si
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(38;) 5. CLXXIII. De leur: mares. Les Xanthie’hs
noient un ufage pareil, dont Nymphis rapporte l’origine’
(a) au quarrieme Livre de (on Hifioire d’Héracle’e. Un

fanglier faifoit de grands ravages dans leur pays 3 Bellé-î

rophon le tua, mais les Xanthiens ne lui en témoignerenc
aucune reconnoiflance. Ce Prince les maudit, 8c obtint de
Neptune qu’il (attiroit de leur terre un fel qui en gâteroit
les fruits. Cela dura jufqu’a ce que ce Prince s’étant lainé

vaincre par les prieres des femmes, fupplia Neptune. de
cefTer (a colere; de-là vient la loi des Xanthiens de ne
s’appellcr que du nom de leurs rueras.

La Xanthie étoit un petit pays de la Lycie. Si cette
coutume commença chez les Xanrhiens , les Lyciens l’adop-

terent fans doute. Chez ces peuples , les héritages palicient
aux filles , 8c les garçons en étoient exclus (à).

(386) 5. CLXXlV. La Bylmflie. Il y avoit auparavant
dans le texte la Byôléfie. Quoique cette leçon le trouve

dans tous les manufcrits , 8c que Byblis, qui parcourut
ce pays (c), fuivant Ovide , puifre très-bien lui avoir
donné (on nom , je n’ai point balancé cependant à fubf-

tituer dans ma tradué’tion la Bybaflie , fondé fur une

eonjeâure de Voflius (d), adoptée par Gronovius 8: feu
M. Wefïcling, 8c confirmée (e) par Diodore de Sicile a:
Pline (f) le Naturalilte. Les vers fuivans d’Ovide n’ont pas

peu contribué à me déterminer: i i

(a) Plutarch. de Virtutibus Malierum, pas. 2.48, C, D.
I (il) .Stob. pag. 1.9: , sa, J’ai emprunté cettecitation de M. Vale-
kenaer.

(e) Ovid. Metamorph. Lib. 1X, verf. 641..
(d) VoIIius ad Pompon. Melam. Lib. I», cap. XVl, pag. 637.

(e)’Diodor. sien]. Lib. V, 9. Uni, pag. 380. i x
(f) min. Hifior. Natur. Lib. v, cap. lxxvrrr, tous. r,

pag. 174.. ’



                                                                     

CLIC. LIVRE I. ’ 455.
fi (a) Byblida non aliter latos ululalIe pet agros

Buéafia’e: vidêre nurus.

Il relie une autre diificulté bien plus confidérable. Il
s’agit de fixer la pofirion de la Bybailie. Ce pays étoit-il

dans la péninfule, ou hors de la péninfule? Si l’on fuit

le Traduâeur latin , il fera dans la péninfule, ou pour
parler plus julte, la Bybalïie fera la péninfule elle-même,

dont la Cnidie fera une partie. Il faudra donc traduire;
la Cnidie commence à la péninfule de Byéaflx’e ; ce qui

me [omble auili ridicule que fi l’on difoit que le Côtentin

Commence à la Normandie. ’
Ce feus ne me paroilrant pas foutenable, je fait le

confiruc’tion de cette manniere :75; Bacon-n’as ciptyfcéms in

en"; xipa’om’rs , la Byâaflîe commerçant à la cherfimefe.

Dans ce cas la péninfule entiere s’appellera Cnidie, 8C la

Bybaflie fera hors de la péninfule. Ce feus cit, je penfe,
plus jolie, 8c c’eft celui que j’ai fuivi. Il me fembl’e

cependant qu’il feroit plus clair. en mettant la prépofition

après pana-ovin, ce qui fait un changement très-léger:

ép’ype’m; 15s zen-cuirs in 1-5; mâterois. A

Je fais que Voflius fuppofe dans (es notes fur Pompo-
nius Méla, page 637 , que la Bybaflie efi: une péninfule,
mais il ne l’a pas prouvé. M. Valckenaer paroit penfer que

la péninfule en; la petite ifle dont parle Paufanias,1iv. V.
chap. XXIV, pag. 44.0. Mais comment cette ifle, qui,
au rapport (A) de Strabon , n’avoir que fept liardes de tout ,

pouvoit-elle tenir au continent par un efpace de cinq (indes.
Remarquez que la ville elle-même étoit en partie dans
l’ifle. D’ailleurs la fuperfiition s’étant une fois oppofée à

(a) Ovid. Matamotph. Lib. 1X, vetf. 64.1..

(B) Strab. Lib. le, pag. 96;, B.
Ff 4.
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ce qu’on creulât l’illhme, la même caufe devoit l’empêcher

dans la fuite. Il ell: vraifemblable que l’illhme dont parle
Hérodote , ne put être coupé, àpcaufe que c’étoit un

rocher. Avant l’invention de la poudre à canon , une
entreprife de cette nature n’étoit gueres praticable.

Quoi qu’il en (oit, je foumets mon fentiment a celui
des perfonnes éclairées.

(387) g. CLXXIV. En-dea’ans de l’intme. une a:
aria-ai ml t’yt’vtro. Ce paiTage paroit altéré à M. Toup. Il

corrige (a) «brida-res 45’ uriné 0-94 Évite". a: Ce terrein,

au ( qu’ils creufoient) ne cédoit point , étoit trop dur pour

a: pouvoir être creufén. Cette correéiion feroit très-jul’te , s’il

étoit impollible de donner un Lens raifonnable au texte.
Mais il me femblc que feu M. WeKeling l’a très-bien

expliqué. y
(388) S. CLXXIV. Jupiter auroit fait une 171e de votre

pays. La réponfe de l’Oracle me rappelle un trait d’hill

toire qu’on ne fera pas fâché de trouver ici.» Des (à)

sa Hollandais oflrirent ’a Charles Il , Roi d’Efpagne, de

a: rendre à leurs frais le Tage navigable jufqu’à Lisbonne,

a: pourvu qu’on leur permît de lever pendant un certain
a: nombre d’années quelques droits fur les marchandifes

a: qu’on y embarqueroit : ils avoient intention de rendre le
sa Manganarez navigable depuis Madrid jufqu’à l’endroit ou

a: il (e jette dans le Tage. Le Confeil de Cafiille fit,
a: après une mûre délibération, cette réponfe remarquable:

a: S’il eût plu à Dieu de rendre ces deux rivieres navi-

a: gables, il n’aurait pas eu befoin pour cet effet du
a: feeours de l’homme. Puifqu’il ne l’a point fait, il ell

a clair qu’il n’a pas jugé qu’il fût à propos de les rendre

(a) Epifiola Critica ad celebett. virum Epifcopurn Gloceltt. pag. 76.

(b) Letters concerning rhe Spanish Nation 5 by the Reverend
Edward Clarke. Londou, 1765 , ira-45, LLettet XV, page :84.
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à navigables. Une telle entreprife paroîtroit violer les décrets

a de fa providence, 8c vouloir corriger les imperfeâions
a qu’il a lamées exprès dans fes ouvrages».

(389) 5. CLXXV. Une longue barbe pouffe. Arifiote (a).
dit que les femmes n’ont point de barbe au menton, excepté

quelques-unes à qui il en vient quelque peu, quand leurs
regles mirent, 8: les Prêtreiles de Carie , ce qui paroit unî

pronoftic de l’avenir. I
En lifant de pareils traits, on cil prefque tenté de plaindre

les fiecles 5: les pays ou l’on a vu de pareilles fuperfiitions.
Celles-l’a ont fait place à d’autres, peut-être encore plus,

abfurdes. Nous fommes furpris de l’aveugle crédulité des

Anciens; la poltérité s’étonnera à fon tour de la nôtre,

8: probablement n’en fera pas pour cela plus fage.

(590)’S. CLXXVI. Avec tout ce qui étoit dedans. Le
même défefpoir (à) s’empara des Xanthiens, lorfque Brutus

forma le fiége de leur ville. En voulant mettre le feu aux
machines des Romains, le vent porta contre leurs murs,
8: le feu gagna les maifons voifines. Les Romains coururent
l’éteindre par ordre de Brutus; mais les Xanthiens, hommes,

femmes, enfans, les efclaves’comme les gens libres, les
repoullerent, a: porterent eux-mêmes par-tout des rofeaux,
du bois 8: tout ce qui pouvoit fervir d’aliment à la flamme.
Les hommes, les femmes périIÎOient les uns d’une maniere,

les autres d’une autre. Les petits cnfans même fe jettoient dans

le feu 5 d’autres fe précipitoient du haut du mur, d’autres

tendoient la gorge a leurs peres 8: les prioient de les tuer.
On vit même une femme, un petit enfant mort ’a fon cou,

une torche allumée a la main, mettre le feu à une maifon.

Brutus, ému de compalfion , promit une récompenfe a

(d) Arillot. Hift. Animal. Lib. III, cap. XI, pas. ses, E.

(b) Plutarch. in Brute , pag. ,98 , D. 8c.
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ceux de fes foldats qui pourroient fauver un Lycien. 0n-
dit qu’il y en eut cent cinquante qui ne refuferent pas la.

vie qu’on leur accordoir. .
, (39!) 5. CLXXVIII. A fiat vingts flades de long.

Pline (a) donne à Babylone foixante milles de circonfé-
rence; mais il compte toujours huit Rades pour le mille
romain , fans s’inquiéter fi l’Auteur qu’il copie veut parler

du grand, du moyen ou du petit Rade. Ici il ne fait que
traduire Hérodote à la lettre, fans s’attacher à en rendre

le feus. ’ rDiodore de Sicile, qui copie Ctéfias, fuppofe que (à)
Babylone n’avoit que 360 Raides de tout. Ce calcul paroit
d’abord bien différent de celui d’Hérodote. M. D’Anville

a eilayé de rapprocher ces deux calculs , 8: de les faire cadrer

enfemble. Sa méthode cil très-ingénieufe, comme tout ce

qui part de cet habile Géographe. En voici le réfultat (a).

Le temple de Bélus avoit, dit-il, fuivant Hérodote,
huit liardes de tour. Pietro Della Valle a compté 1134. pas
communs. M. D’Anville évalue le pas commun à 2.1 pouces.

sur ce principe , les 1134. pas du circuit de ce temple
doivent s’évaluer à 330 toifes 4. pieds, 8: li cette femme
de toiles repréfente les huit liades qu’l-Iérodote attribue O

au même circuit, ce qu’il appelle llade fe borne à 41
toifes’ a pieds. Suivant cette évaluation, on aura 19840
tbifes pour l’enceinte de Babylone. Mais comme Diodore

de Sicile ne donne fouvent au Rade que 54. toifes 2. pieds,
les 360 Rades qu’avoir felon lui Babylone, feront 19560
toifes 3 ce qui revient ,- à peu de chofe près, au compte
d’Hérodote. Babylone , quoiqu’immenfe , celle alors de

p (a) Plin. HUI. Natural. Lib. V1, cap. XXVI , tom. I , pag. 531,
(5) Diodor. Sicul. Lib. II, ç. VII, rom. I, pag. no.
(e) Voyez le Mémoire entier fur la pofition de Babylone. Néo

moires de l’Acad. desAInfe-ript. rom. XXVI’II, (Mini. pag. 1.4:. z
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nous effrayer par fa’graudeur , 6: fun enceinte fe réduit

à près de huit de nos lieues. ’
’M. Fréret fuit une autre méthode (a) qui donne â’

Babylone plus d’étendue que ne lui en alligne M. D’Anville.

On peut confulter (on Mémoire.

Suivant Strabon (à) , Babylone avoit 385 Rada de
circonférence. L’épaiKeur de (es murailles étoit de 32. pieds,

leur hauteur de go coudées, 8: celle des tours de Io.
Strabon avoit-il été à Babylone, ou bien avoit-il fur cette
ville de bons Mémoires? c’ef’r ce qu’on ignore, a: par

conféquent on ne fait fi fou récit ef’t plus exaét que celui

des autres Hifioriens.

’ Euftathe (c) fuit à-peu-près Strabon, mais il place les

tours au-dellus des portes; ce qui n’en feroit que me;
Le récit d’I-Iérodote en fuppofe un plus grand nombre,

8: Diodore de Sicile en compte (d) 150.

h La coudée moyene eli probablement la même que celle
qui étoit en ufage parmi les Grecs de l’Afie Mineure, se
qui devoit être la plus connue d’Hérodote. Celle de Samos

étoit égale a celle (e) d’Egypte. M. D’Anville évalue

la (f) coudée d’Egypte a I pied S pouces 6 lignes; la
coudée royale doit être par eonfe’quent de 1 pied 9 pouces

Io lignes. Ainfiqles murs de Babylone devoient avoir
environ jso pieds’de hauteur fur 90 dépaillent.

(a) Méta. de l’Acad. des Infcript. rom. XXIV, Mém. pag. su.

(B) Strab. Lib. XVI, pag. 107:, B.

. (e) Enfiath. fur le vers tous de Denys le Pédestre, pag. 17;,
ligne derniete, col. 2.. ’
i. Diodor. Sicul. lib. II , 5. VII, tom. I, pag. ne.

(e) Herod. Lib. Il, Ç. CLXVIII. ’ x.
(f) D’Anville, Traité des Mefures itinéraires, page et.
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Il n’cfl pas inutile d’obferver que. prefque tout ce que»

l’on peut dire fur les mefures des Anciens eli probléma-
tique. J’ai préféré les calculs de M. D’Anville , fans cepen-

dant blâmer ceux de M. Gibert, qu’on peut voir dans les
., Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. XXVIII,

page au.
(3-92.) 5. CLXXVIII. Deux cens coudées en hauteur.

Les diITércns Écrivains qui ont parlé des murs de cette

ville ne parement pas d’accord entr’eux fur leur hauteur.

Hérodote, comme on vient de le voir, leur alligneaoo
coudées de roi, Ctéfias (a) 50 orgyies , quelques autres (6)

Auteurs , ainfi que Strabon (c) 8c Quinte-Cures: (d) je
coudées , 8: Pline (e) , qui a été fuivi par Solin (f),
zoo pieds.

’ Ces Auteurs avoient en vue Hérodote, 8: la différence

qu’on remarque dans leurs récits ne vient que d’une lec-

ture peu attentive de cet Hillorien, comme il cit ailé de
s’en convaincre. Mais avant que de le prouver, préfentons fous

un même point de vue ces mefures avec leur évaluation
à côté en pieds grecs. Comme la coudée de toi avoit
trois doigts de plus que la moyene, les zoo coudées font
337 pieds 8: 8 pouces, a 16 pouces ou doigts par pied.

(a) Diodor. Sieul. Lib. Il, ç. VU , rom. I, pag. no.
(b) Id. ibid.

(e) Strab. Lib. XVI , pag. 1071. , B.

(a) Quint. Cuit. Lib. V, cap. I, 5. XXVI.. Dans les derniers
éditions on a fubllirué , fans y être autorifé par les manufcrirs ,
«ne en la place de cinquante, afin de rapprocher cet Auteur d’Hé-

radote. ’(e) Plin. HifI. Natur. Lib. V1, cap. XXVI, torn. I, pas. 331.
En. :8.

(f) Salin. cap. LV1, pag. n. G.

a
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Hérodote. . . . . zoo coudées de roi. . 337pieds..8pouc.’

Ctéfias . . . . . . Socrgyies... 30°.
Un Anonyme dans

Strabon. î 50 coudées. . . . . . 7;.
Quinte-Curce

Pline . . . . . . . zoopieds .... zoo.
Orofe . . . . . . zoo coudées . . . .. 500.

Ctéfias copie manifellement Hérodote. Cinquante orgyies

font juil: zoo coudées. Seulement il n’a pas fait attention

que notre Auteur parloit de coudées de roi.

Il clic clair que l’Anonyme dont fait mention Diodore
de Sicile , avoit les yeux fur Cte’fias, ainfi que Strabon 8:
Quinte-Curce , mais qu’effrayés du nombre de cinquante

orgyies, ils l’ont réduit à cinquante coudées. Le nombre

de deux cens , employé par Pline , prouve qu’il n’avoir

confulté que notre Hiftorien; mais des coudées il en a
fait des pieds par inadvertance, ou peut-être faut-il attri-
buer cette faute à fes copifles. La preuve en ell: qu’il v
remarque que ces pieds font plus grands de trois pouces
que le pied romain. Or c’eft précifément ce qu’avoir dit

Hérodote de la coudée royale, 8: jamais il n’y a eu de

. pied qui ait eu trois pouces de plus que le romain.

Orofe (a) fuir Hérodote; mais oubliant que notre
Hiflorien parle de coudées royales qui ont trois pouces
de plus que l’ordinaire, il le contente de deux cens coudées

julles.

Les 337 pieds 8 pouces d’Hérodotc reviennent , (clou

l’évaluation de M. D’Anville , à ne pieds de roi, ou

environ. Je fuppofe ici que notre Hiflorien a enfin vue
la coudée ordinaire en Grece; mais s’il avoulu.parler de

(a) Orol’. Hillot. Lib. Il , cap.IVI, pag. les.
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.celle de samos , comme cela en: vraifemblable, le
fera plus fort. Voyez la note précédente.

(;9;) 5. CLXXlX. On je jèrvz’t de bitume. L’afphalte

ou bitume tenoit lieu de chaux. Calais (a) quoque ufizm
prabuit ita firruminatis Babylonis maris. I

(1.94) 5. CLXXIX. De trente couches en trente couches
de érignes. Eullathe (à) y ajoute des pierres de taille de

dix, coudées de long , fur trois de large. ’
(395) 5. CLXXlX. Des tours. diamant fe prend dans un

fens très-étendu; 8: lignifie en général une habitation ,- mais

lfuivant les occalions , une maifim, un temple, un lieu de
projlitution , une prifim , une tour 8:c. Ce mot eli ici déter-
miné au dernier fens par les circonflances 8c par Strabon,

qui, en parlant de ces bâtimens, fc fer: de minot , tour.
"Ce Géographe donne ’a ces tours dix coudées de hauteur,

ce qui s’accorde allez avec ce que dit Hérodote qu’elles
:n’avoient qu’un étage. Car c’ell: ainfi que j’ai traduit le

fixvdwàd de cet Hiftorien , quoiqu’il me lèmble plutôt

lignifier le peu de largeur de ces tours que leur hauteur,
8c qu’elles n’avaient qu’une feule chambre, une feule

divifion.
(596) S. CLXXIX. Cent portes d’airain maflz’f.’ C’ell

ce qui a fait dire à Ifaïe (c) z nJe marcherai devant vous,
n sa 8: je briferai les portes d’airain a. Eullathe remarque aulli

que (d) Babylone avoit cent portes.

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXV, cap. XV, rom. Il,pag.7ic,
lin. Io.

(b) comme, fur le vers me; de Denys le Périégete, pas. tu, ’
col. z.lin. 7, à fine.

(e) lilas, cap. be, in a. .(d) Euliarh. ad Dionyf.’ Perieget. vetl’. reos , pag. 176, col. r,

lin. n i fine. Conf. eumdem ad Homeri lliad. 1X, pag. 758,

lin. 18. s
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097) S. CLXXIX. Comme le: jamàagesfznsml Pour

les jambages d’une porte 8c non les gonds. Voyez Pollaci:

Onomaflicon , Lib. I, cap. VIII, Segm. LXXVI,
rag. 49; a: Héfychius, au mot 2119,40).

(us) S. CLXXX. Il vient de llArme’nîe. Denys le
Périégete dit qu’il (a) coule d’abord d’une montagne

d’Atménle très-élevée , à l’el’t de la Syrie. Prompt: cit

plus précis. n Il y à, dit (b) cet Hîfiorien , chez les Arméniens

A» une montagne , qui n’efi pas fort efcatpée. Elle dl
m éloignée de vingt-quatre fiades de Théodofiopolis, a: au

se nord de cette ville. Il fort de cette montagne deux fources,
a: qui deviennent wifi-tôt deux fleuves. Celle qui dl: à
se droite forme l’Euphrates u.

(399) S. CLXXX. L’une à l’autre muraille. L’Euphrates

traverfoit Babylone par le milieu; il divifoit donc fes
murailles en deux. Voilà ce qu’Hérodote appelle Tune a:

’l’au’tre muraille. ’ ’
’ - BELLANGER.(400) ç. CLXXX. Forme un coude. Hérodote veut dire

que le mur qui environnoit la ville par dehors, formoit
’à chacune de [es eXtrêmités lut le fleuve un angle avec
le mur intérieur, dont étoit bordé l’un 8c l’autre côté de

llEuphrates. Le texte paroît altéré. Cornefile de [Paw lit

v rués t’a-marauds 1m; n. r. A. M. Reiske met eï «avant

il iwluaprul. M. W’efleling ne paraît point éloigné de

lcette correâion. On pourroit auîfi lite 3mn au lieu de 1,7 ;

mais on ne doit point inférer dans le texte dlun Auteur
(le pareille; conjeâures, fans y être autotlfé par quelque

«manufcrit.

(401) S. CLXXX. A trois à quatre étages. a: Héro-

(a) Dionyf. Petîeget. vetf. 976 8: 978.
(5) Ptoeop. Bell. Petfic. Lib. I , cap. XVII , pag. 47. C.
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a dote (a) dit quelque part, qu’à Babylone les maifons
a: ont cinq à fur étages sa. Denys d’Halicarnafle citoit fans

doute de mémoire, ou fou texte cil altéré.

(4.01 *) CLXXXI. Le mur extérieur. J’ai ajouté cc

mot , afin de faire entendre qu’il s’agillbit ici du mut
dont Hérodote a parlé , 5. CLXXIX.

(401.) 5. CLXXXI. Sert de défenfe. Il y a dans le
grec: ce mur eji une cuirafle.

(4.03) CLXXXI. Le lieu confier! à Jupiter Baux.
Arrien (à) prétend que Xerxès le détruifit à fou retour

de Grece. Strabon (c), qui affure la même chofe, appelle
ce temple le tombeau de Bélus. C’était , felon ce Géo-

graphe, une pyramide quarrée , d’un Rade de haut , a: dont

chaque côté avoit un Rade de long, c’elI-à-dire, un peu

plus de trois cens pieds. Je fuppofe qu’il s’agit ici du
petit liarde d’environ cinquante toiles. Il y en avoit, il eft

vrai, un autre plus grand’du tems de Strabon, mais cet
Auteur n’a point réduit les mefures dont il parle à celles

qui étoient en ufage dans le fiecle où il vivoit. Il paroit
au contraire qu’en parlant d’un lieu, il fe (en: toujours

du Rade qui y étoit connu. Ces deux Auteurs ne parlent
de la defiruflion de ce temple que fur le rapport d’autrui.
Hérodote, qui l’avoir vu, ne me permet pas de les croire.

Pline les contredit pareillement. Durat (d) adlu’u: iài lavis

Bali templum.
Il faut faire attention que les temples des Anciens étoient

très-dife’rens de nos églifes. C’était une valle enceinte

(a) Dionyi’. Halicarnalï’. de Arte Rhetoricâ , cap. I , ç. I",

rom. Il, pag. 61., lin. 16. .
(b) Arriau. de Expedir. Alexandr. Lib. Vil, cap. XVII, pag. 517.
(c) Strab. Lib. XVI, pag. n°73, B.
(d) Plin. Hiflor. Natur. Lib. V1, cap. XXVI, rom. I, pag. un

ac. fermée
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fermée de murs, dans laquelle il y avoit des cours, un
bocage, des pictes d’eau , quelquefois des logemens pour
les Prêtres, 8; enfin le temple proprement dit, 8: où le
plus iouvent il n’étoit permis qu’aux Prêtres d’entrer. L’en-

ceinte entiere s’appelloit 73 Îtçdv , ou en dialeé’te Ionien,

73 2931. Le temple proprement dit , ou demeure du Dieu,
le fanétuaire fe nommoit mât, a: en Ionien rad; , cella.
Il cit aifé de voir. qu’il ne s’agit ici que de l’enceinte facrée.

S’il eût été quellion du temple proprement dit, cette tout

d’un Rade en tout fens, qui en occupoit le milieu, auroit
fait un effet bien défagréable. Mais en fuppofant cette
tout , qui cil: le temple même , au centre de l’enceinte
facrée, il n’y a plus rien de choquant.

Hérodote’dillzingue en cent occafions le rad; du 1-3 ispo’r.

lipoiv (a) :13 fol Et Acd’dpotw, ,9 i un? TE, a9 73 miam-tipi"
wAuSe’n-œ énripearpu-ro; a: LiCDCCÏntC [actée , le temple 8C

a: l’Oracle de Didymes furent pillés 8c brûlés au.

(404) 5. CLXXXI. Les Chalde’ens, qui Fut le: Prêtres.
Bélus étoit originaire (à) d’Egypte. Il alla à Babylone,

accompagné d’autres Égyptiens , 8c les y établit Prêtres;

ce font ceux que les Babyloniens appellent Chaldéens- Les
Chaldéens porterent à Babylone la feience de l’Afirologie (a);

ils la tenoient des Prêtres (Yl-Égypte.

M. de Voltaire (d) donne à ces Prêtres le nom de
Mages. On voit qu’il les confond avec les Mages qui
étoient les Prêtres des Perles. On peut confulter ma réponfe

dans. le Supplément a la Philofopbie de l’Hifl’oire (e),

(a) Herodot. Lib. VI, ç. XIX.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I, ç. XXVIll’, pag. n.
(c) 1d. ibid. ç. Lxxxr, pag 91., a: Lib. Il, ç. XXlX, pag. x41.

h (d) Philofophie de l’Hilioirc, pag. "7.
(e) Supplément à la Philofophie de l’Hilloire, pages 184 8c :85

de la premiere édition, 8c p23. 1.46 &c. de la retende.

Tome I. Gg



                                                                     

.466 HISTOIRE D’HIÉRODOT E.
à laquelle on peut joindre ce paillage de Diogenes Laerceâ
a: Quelques-uns prétendent (a) que la Philofophie a com-
a: mencé chez les Barbares, qu’il y a chez les Perles des

a: Mages , chez les Babyloniens des Chaldéens, 8c des Gym-

a) nofophilles chez les Indiens 8re. a.

(405) 5. CLXXXII. Cela ne me paraît pas crayaéle.
Malgré la crédulité du fiecle mi vivoit Hérodote, on prouve i

dans les écrits des preuves d’un jugement fain 8: éclairé.

(406) 5. CLXXXll. A Theéer en Égypte. Si l’on
en croit Strabon, cet ufage étoit un peu diEérent. a: on
a, confacre , dit-il (à), à Jupiter une jeune fille d’une
a: naillarrce illulire 8c d’une grande beauté. Elle accorde
on les faveurs à qui bon lui femble, jufqu’à ce qu’elle fait

a, réglée. Lorfque fes régies commencent à paroître , on

a: la marie; mais après le tems de [on concubinage , 8c
a: avant de la marier, on en porte le deuil».

Il y a grande apparence que le vice n’ofa d’abord paroitre

à découvert, mais que dans la fuite les Prêtres , le fiant
à la forte à: fupetllitieufe crédulité du vulgaire de tous les

rangs , leverent le marque, 8c le montrerenr tels qu’ils

étoient. l
Au relie. on voit par cet exemple combien M. de Voltaire

a eu tort de révoquer en doute dans la Philofophie de
l’l-liiloire, page 6 ; , ce qu’Hérodote raconte de la coutume

infâme des femmes de Babylone.

(407) 9. CLXXXII. Car il ne rend point en ce lieu
(l’oracle en tout teins. Apollon rendoit des oracles à Patates
les fix mais d’hiver, 8: à Délos les fix mois d’été, comme

nous l’apprend Servius. Nam (c) confia: Apollinem fia:

(a) Diogen. Laett. Lib. I, Prœm. pag. r.
’ (b) Strab. Lib. xvn, pag. "71, C. I

(c) Servius ad-Æneid. 1V, «14;. tout. Il, gag. .91.
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m’enfîbu: hîcmalibu: , apud Patara , civitatem Lycie , dan

rejponjiz, undê Panama: Apollo dicirur, 6’ fex aflivis
apud Delum.

(408) 5. CLXXX]II..S’m empara. Ce fut , fuivant
toutes les apparences, à fon retour de Grece. Arrien ne
parle point de (a) la (latrie de Jupiter Bélus, mais du
temple de ce Dieu , que , fuivanr cet Auteur, Xerxès
détruilit a fou retour de Grece, ainfi que les autres temples
de Babylone. Le récit d’Hérodote paroit plus vraifemblablé.

Voyez la note 403.
Diodore de Sicile (à) allure que toutes les richcll’es de

ce temple furent enlevées par les Rois de Perle.

(409) 5. CLXXXIV. Mon Hzfloirc d’Aflyrie. Voyez

ci-delfus , 5. CVI, note 2.68.

(4.10) S. CLXXXIV. Elle s’apprlloit Sémiramis. Il y
a eu plufieurs Princelies de ce nom. Hérodote défigne d’une

maniere très-claire celle dont il s’agit ici. Elle précéda

Nirocris de cinq générations. Il ne s’agit donc que de dé-

terminer le tems ou cette derniere Princellè régna , du
gouverna le royaume de Babylone pendant la maladie de
fou mati. Elle étoit femme de Nabopolaflar Il, ou Nabu-
chodonofor, qui régna 4.; ans. Or , comme ce Prince
mourut , felon le Canon de Ptolémée, l’an 4.134. de la

période Juliene, 580 avant notre ere, elle dût gouverner
pendant la maladie de fou mari, vers l’an .1.on de la
période Iuliene , 604 ans avant notre ère , 8c conferve:
fou autorité jufqu’à la mort de Nabuchodonofor, p’çj’ells-u

à-dire , jufqu’en 41H. de la période Iuliene, ans
pavant notre ere. Si l’on compte de cette époque 56’; ans

à (a) Arrîau. de Expedit. Alexandri , Lib. Vil, cap. XVII, pag.
317.

(5) Diodor. Sieul. Lib."ll , 5. 1X , pag. la).

Gga.
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pour les (a) cinq générations, Sémiramis remontera à la

feconde année de l’ere de Nabonaliar.

On pourra m’objeéter qu’Hérodote ne compte que cinq

générations entre ces deux Princelies, et qu’il y a dans le
Canon de Ptolémée (à) quatorze générations ou fuecellions,

fans compter deux interregnes entre Nabonalfar 8c Narbo-
polallar. Je réponds qu’Hérodote évalue lui-même chaque

génération à plus de ’35 ans, car il allure (Liv. 11,5. CXLIII)

que trois générations font zoo ans. Ainfi, felon cet Hif-
torien, le terme de génération n’efi: ici qu’une Inclure de

terris, qui n’a aucun rapport avec les fuccei’lions. Hérodote

a feulement voulu dire qu’il s’étoit écoulé 166 ans 8c

quelques mois entre NabonaEar et la mort de ’Nabopo-
lalfar, quoiqu’il ait pu y avoir quatorze fuccellions entre

ces deux Princes.
J’ai avancé que Labynete étoit le même que Nabucho-

donofor. Ce dernier nom me paroit un titre honorifique
commun (c) à tous les Rois de Babylone , comme celui
de Pharaon l’étoit au Roi ’d’Egypte, 8c celui de Syennélis

à ceux de Cilicie.
Plufieurs Savans penfant qu’il s’agiflbit ici de Sémiramis,

épaule de Ninus, ont fubilsitué, les uns, quinze généra«

rions; les autres cinquante, en la place des cinq dont parle
Hérodote. Mais cet Hillorien ne fait mention dans fou
hilloite, ni de Ninus, ni de la femme, mais feulement
de la Sémiramis dont le regne précéda celui de Nitoctis
de cinq’générarions. Étienne de Byzance (d) le trompe

(a) Voyez Hérodote, Liv. Il, 5. CXLIlI.
(b) Peuvius, de Doétrinrl temporum , Lib. 1x , cap. Lvm , vol. Il ,

pag. 7o. r(c) Harduiuut , Chronolog. vetetis Teflament. ad aunum anti
Chriltum 136.

(d) Stcphan- Rwanda. voc. 30460.03.

î:
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grolfierement en faifant dire à Hérodote que cette Reine

fonda la ville de Babylone. On voit que cet I-Iifiorien
ne parle que des digues que fit faire cette Princefie, pour
empêcher les inondations de l’Euphrates.

(411) 5. CLXXXV. Refler en repos. Annulé» 86
riz-praire fe prennent (cuvent en ce fens. Je n’en citerai
que cet exemple que me fournit Hippocrares (a): 8’ au]:
djinn-nu plus" t’y a; duré? , la? nirptpct’flv ’ Étui il; in

insulta-n, 8Ce. ils ne peuvent rafler ni dans le même état,
ni dans un état fiable , puifiu’îls ne peuvent refler dans

un État flaéle , ils &c.

(412.) 5. CLXXXV. Ils s’étaient rendus maîtres. Feu

M. le Préfidcnr Bouhier inféroit (à) de-la que Ninive
avoit été prife deux fois par les Medes 5 la’premiere ,

par Cyaxares; là feconde, par Allyages , [on fuccelleur.
Il ne s’agit en cet endroit que des fuccès des Medes fous
Cyaxares , comme je l’ai fait voir (c) ailleurs. J’ai réfuté

aulli ce Savant dans un Mémoire lu à l’Académie des

Belles-Lettres fur quelques époques des Allyriens.

(41;) 5. CLXXXV. Il paf: trois fbis par Ardérica.
Ce pallage ell: allez embarrallant. Les Traduâeurs en langue
vulgaire l’ont mal rendu. Les derniers Éditeurs d’Hérodote

l’ont certainement entendu; mais il méritoit quelques éclair-

cillemens. Je vais tâcher de les donner; heureux li je
réunis!

1°. Il y a feulement dans le grec:Nîtocris fit creufir
des canaux au-defis , fans. rien fpécifier de plus 5 mais

(a) Hippocrat. Aphorif. pag. 68.
(b) Recherches 6: nitrurations fut Hérodote , page au a: fulv.
(c) Supplément à la Philofophie de l’l-lilloîre , pag. a! de la

premiete édition; et page 69 &c. de la feeonde. Voyez aulIi mon
Mémoire fur quelques époques des Afl’yriens, lu à l’Aeadémia du

IeHevaetttcn

ce 3.
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comme ce mot au-dcflàs a rapport à quelque choie dont
Hérodote a parlé auparavant, ce ne peut être qu’à la ville

de Babylone , 75Mo; , dont il dl fait mention un peu plus
haut dans le texte grec 8: dans le paragraphe précédcnf;4
Je dis le texte grec, parce que la tournure que j’ai prifc’
m’a forcé à mettre MAN; après dans la traduéh’on. Cette

raifon m’a engagé à traduire mina: par Babylone , afin

de me rendre plus clair.
2°. Comment concevoir que l’Euphrates, quelque ton

tueux qlfil fût, conduisît trois fois à Ardérica. Lapfigurc

(ci-jointe , ou quelqu’autre femblable , le fera comprendxe.

. 3’. Qulcntend Hérodote par cette mer-ci P ce ne peut

être la me: Erythréc ou golfe Pcrfique. Il auroit fallu
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remonter l’Euphrates, au-lieu que notre Hillorien dit
expreffément qu’en fe tranfportant de cette mer-ci à Baby-

lone, on defcend xurœwÀÉovrrï. Îl eût même fort douteux

qu’on pût remonter ce fleuve depuis le golfe Perfique jufqu’à

Babylone. Sa rapidité a dû en empêcher; du moins cil-il
certain qu’au-delTus de Babylone jufqulen Arménie , ce
fleuve étoit très-rapide, 8c qulil n’était pas pollible de le

remonter. Hérodote (a) le dit pofitivement.

Ces termes cette mer- ci devroient (e rapporter. à une
mer dont cet Hifiorien vient de faire mention. Cependant
il ne parle d’aucune mer depuis le paragraphe CLXXX,
ou il en: queftion de la mer Erytlirée; mais je viens de
prouver que ce ne pouvoit être celle-là.

Il faut (e rappellcr qu’Hc’rodote écrivoit pour les Grecs.

Il ne peut entendre par confe’quent par ces’ termes cette

l mer-ci, que la partie de la Méditerrannée, près de laquelle

habitoient lesIGrecs. Il s’efi fervi de la même expreflion
Liv. I, paragraphe I. Cette mer-ci dans Hérodote cit donc la

mer dont les Grecs étoient voifins , la mer dont ils habi-
toient les côtes, l’E’MgmâàdAao-a-u du Liv. V, 5. LIV;

L’E’AMyl; Sahara-u du Liv. V11, 5. XXVIII; cette mer

ou étoit rifle de (6) Cypre, c’elt-avdire la Méditerrannée,

ou quelque partie de la mer Méditerrannée. Diodore de
Sicile appelle de même la mer Méditerrannéc (c) notre mer.

C’efl ainfi que dans Horace , hoc mare, lignifie lamer

voiline de Rome:

(d) Non me Lucrina inverint Conchylia,
Magifve Rhombut , aut Scari ,

(a) Herodot. Lib. I, ç. CXCIV, fub finem.
(5)14. Lib. v, ç. xux.
(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V, 9. XVIIl , pag. 1.64 , Lib. V , ç. XXV,

938- 349- -(d) Horn. Epod. Il, vetf. 4, et [et].

984
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Si quos liois intonata flué’tibus

Hiems ad hoc verrat mare.

4°. Le texte femble dire qu’en partant de la Méditer:

ratinée , 8c defcendant l’Euphrates , on rencontre &c.; 8C

c’efl ce qui fait la difficulté, parce qu’on ne peut entrer

de la Méditerrannée dans l’Euphrates. Mais voici, fi je

ne me trompe, le fens de ce panage : ceux qui veulent
pafTer de la Méditerrannée à Babylone , (e rendent par
terre à la partie de l’Euphrates la plus proche, s’embar-

quent fur ce fleuve , 8c defcendent jufqu’à Babylone.

Je n’ai point trouvé de remarque fur ce padage parmi

les notes de M. Bellanger; mais je me fuis apperçu plu-
fileurs années après avoir fait la mienne, qu’il y en avoit

une dans fes Blais de Critique , page 4.60 8re. dont le
fond efl: le même que celle qu’on vient de lire.

(414.) 5.vCLXXXY. Elle fi: creujèr un lac dtjline’ à

recevoir le: eaux du fleuve , quand il viendroit à fe déborder.

Il y a feulement dans le grec : elle fit creujèr un égout
ou marais , liparis-t Ë’M-rpor Alpaga. M. l’Abbé Bellanger avoit

traduit : elle fit fizire un égout en forme (l’étang. Indé-

pendamment que ce n’en: pas la penfée d’Hérodote, cette

phrafe a de la peine à s’entendre.

Notre Hiliorien ne veut rien dire autre choie , finon
que l’inondation, caufée par le débordement de l’Euphrates,

formoit une efpece de marais , 8: que Nitocris , voulant
remédier à cet inconvénient, fit creufer un grand lac qui

égoutta les eaux de ce marais , a: reçut dans la faire les
eaux du fleuve quand il venoit a fe déborder; c’efl ce
qu’il appelle l’égout du marais. l

(4Ig) 5. CLXXXV. Il avoit quarrèrent vingt finales
de tour. si l’on évalue ces Rades à 4I toiles .2. pieds,
comme l’a fait M. D’Anville (a) , en mefurant le temple

(a) Voyez ei-defl’us, s. CLXXVIII, note un. .
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de Bélus, ces 4:0 Rades feront 17360 toiles , ou près
de 7 lieues, de z joo toiles chacune. Mais fi l’on le fert
du (a) petit Rade , du Rade dont fait ufage le plus louvent
Hérodote, 8c qui cit évalué 57 toiles , les 42.0 Rade:

donneront 214.10 toiles , ou un peu plus de 8 lieues 85
demie.

M. Rollin (b) compte ivingt (rades pour une lieue; auflî
donne-t-il à ce lac vingt-une lieues de tour 3 ce qui peche
contre la vraifemblance, 8c il l’a fort bien fenti ; mais
.il ignoroit fans doute qu’il y eût des fiades de difiérentes

grandeurs. I
(416) 5. CLXXXV. Au finir de ce: détours. Tel cil le

fens que préfente naturellement ce pafrage. M. Wefleling

en convient; cependant il ne peut le goûter, parce que
le lac ne paroit defiiné qu’à recevoir le fuperflu du fleuve ,

86 à l’empêcher d’inonder les campagnes dans le tems de

fa crue. J’étais d’abord de cet avis, 8c j’avais fuivi la eor«

reétion de Corneille de Paw qui lifoit in 11 75v wAénvav,

ex nimictate fluvii ; mais comme cette lignification ne
me paroilfoit pas contenue dans l’expreflion grecque , je

Iconfultai M. Toup, un des plus habiles Critiques qu’il y

,ait en Europe. Voici la réponfe de ce Savant, du I7 Juin
I77x 2» Le mot nantir (c) paroit avoir été omis dans
sa le,paIÏage dont Vous me parlez. Il faut lire in 1-: 13v
a: tes-M’a! unifiai s’inclinant-q engluât; 73; miam. L’Hifiorien’

"a: veut dire qu’après avoir paITé les anfraèîur, ou détours

a: de la riviere ,’ on entroit dans le lac. Il venoit d’ap-
a: peller ces détours in wÀo’al mon») n.

(a) Supplément à la Philofophie de l’Hifloire , page 168 de la
premiete édition, a; page: 2.1.5 8; 1.1.6 de, la feeonde.

(b) Hil’roire’ Ancienne , mm. I , page 37.

(c) 21401:5! n’a point été omis 5 il faut le fous-entendre.
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Cette explication cil la même que celle que j’avois

rejettée avec M. Wefleling; mais après y avoir mûrement

réfléchi, cru devoir l’adopter. Ce lac ne me paroit pas

feulement defiiné a recevoir le fuperflu du fleuve, mais
enéore à retarder, ou peut-être même à intercepter (a
navigation , en cas que le pays vînt à être attaqué. 1°. Ce

lac devoit être au-deiÏous des finnofités du fleuve. 1°. Il
devoit y avoir à l’extrémité fupérieure du lac un canal

qui conduifoit les eaux du fleuve dans le lac. 3°. Il devoit
y avoir un antre canal à l’extrémité inférieure du lac, qui

facilitoit l’écoulement des eaux du lac dans la riviere. Sur
l’un 8: l’autre canal étoient probablement des éclufes. Les

finuofités du fleuve , en ralentiilant la navigation de l’en.

nemi , donnoient le tems de le précautionner. On faifoit
entrer dans le lac les eaux du fleuve, qui, par ce moyen,
ceflbit d’être navigable. Les ennemis auroient donc été

obligés d’entrer dans ce lac 8: d’en fortir par le canal qui

étoit à l’autre extrémité 5 ce qui auroit encore retardé de

beaucoup leur navigation , 8c cela d’autant plus qu’on avoit

peut-être fortifié l’entrée du canal.

(4.17) 5. CLXXXVI. Fortifia [on pays. Le grec ajoute
En siam, fur la profondeur, par des ouvrage: profonds.
Hérodote veut parler du lac 8c des canaux que fit faire’
Nitocris. notifiât" emporte l’idée de fortification. E’E

3501-51 a été mal rendu par les Traduéieurs latins ex’cis.

Du Ryer a palTé la phrafe entiere, 8c M. l’AbbéBellanger

a traduit: elle ajouta aux précédais, qui en étoient, pour

trin]; dire, le: préparatifs, ou. comme on lit dans une autre
copie de fa traduéiion, elle ajouta. comme par jureroit.
E2 cive-É! lignifie pofl en open; nempè perfèfiaJl y a dix

mille exemples ou la prépofidon li lignifie pofl. Voyez
le P. Vigier de Idiotzfmis Linguo Grecs, cap. 1X, fifi. HI:

reguL II. ’a 1
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r (4! 8) 5. CLXXXVI. Pour obvier aux débordement du

fleuvelIl y a dans le grec : l’égout du marais; mais ce
marais n’était occafionné que par le débordement des

eaux.

(419) 5. CLXXXVI. Dan: ce lac. Les traduâions latines
ne [ont point allez claires. Les françoifes de Du Ryer 8:
de M. Bellanger fuppofent que Nitoeris fit creufer un nou-
veau ne ou égout; je n’en trouve aucune trace dans le,
texte d’Hérodote. Il y a feulement: quand les pierre: furent
prêter, 6’ que l’endroit eût été creufii, :9 Tel xupi’oy Üpûlpwflo.

Cela lignifie certainement l’endroit dont il vient de parler,

le lac dont il a fait mention un peu plus haut , à moins
qu’on n’entende par ro’ xupiov, le canal de communication

entre le fleuve 8c le lac ; mais je préfere le premier fens.
Quoi qu’il en fait, on ne peut interpréter ce paiTage de

même que les Traduéteurs, fans faire une extrême vio-

lence au texte. I lJe fuis bien aife d’avertir que dorénavant je ne releverai

plus les contre.fens de Du Ryer 8c de M. Bellanger.
(42.0) 5. CLXXXVI. Ou en revêtit. A’umodo’fcan enlu-

Som dan-fifi, lateritio opere muniit. C’en: le véritable fens

de ce paflage , 8: M. IVeffeling s’en cil bien apperçu.
A’mzod’ope’îv lignifie aufli bouclier avec un ouvrage de 17141

parurerie , mais non en cet endroit, puifqu’on voit par le
paragraphe CXCI, qu’on pouvoit palier par les portes. Il
fe prend en ce dernier fens dans l’Oraifon de Lycurgue contre

. Léoerates, "3(4) Sûpan duralumin-met; , ayant md;onné
lÏporte 5 8c il eli inutile d’y faire aucun changement,
comme le-vouloit feu (b) M. Taylor. Je me fuis apperçu

(a) Orationes dus, una Demofihenis contra. Midiam, airera Ly-
cutgi contra Leoctatem ; Cantabrigiæ , in-8°. , pag. 2.4.2...

(b) Ibid. pag. w".
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depuis que feu M. Reiske étoit de même avis que moi;

Voyez Orarar. Grec. vol. IV, pag. 2.2.7. A
(41.1) S. CLXXXVI. Un pour. Diodore de Sicile (a)

prétend que ce pont avoit cinq flades de long. Mais comme
Strabon (à) allure que l’Euphrates n’avoir qu’un Rade de

large, M. Rollin (c) en conclud que le pont ne pouvoit
avoir cinq (fades. Il peut le faire que PEuphrates n’eût
Ordinairement qu’un Rade de large , mais dans les tems
de crue , il devoit en avoir davantage. La longueur du
pont répondoit fans doute à la largeur du fleuve dans le,
tems de (on débordement. C’eii a quoi n’a pas fait atten-

tion M. Rollin. Le Manganates, qui baigne une des
extrémités de Madrid, n’efl qu’un ruilÎeau; mais comme

dans les crues d’eau, il le déborde 8c couvre toutes les
campagnes, Philippe II fit bâtir delÎus un pont qui a 1100

pas de longueur. En évaluant les Raides fur le pied de
51 toiles , on aura et; toiles. Le pont de Weliminfier
en a 2.05 , fur un peu plus de 7 de large. Au relie, ce
pont étoit bien éloigné de la perfeéiion des nôtres. Il ne

confiflzoit qu’en plufieurs gros piliers’de pierre , bâtis de

difiance en diliance 8c fans arches, puifqu’on y mettoit
des pieces de bois pour palier d’un pilier a l’autre.

(42.1.) 9. CLXXXVI. Lorfqu’on e12: fait paflîr dans le

lac. Corneille de Paw lit : Je JLÊ fol, en épuxSÊr mît"!
vains 5767;": , au«lieu de «si; JLÈ 7d , TE 610995931 Alpin

and"; 67:7;er qui fe trouve dans toutes les éditions.
a: Lorfque ce qui fut creufé gour le marais , lorfque l’égout

a: du matais , c’eflz-à-dire , le lac defliné a recevoir les eaux

sa de l’Euphrates dans le tems de (es crues sa. Cette correàîon

me paroit certaine, ainfi qu’à M. Weffeling.

.(e) Diodor. sicuL Lib. Il, ç. VIH, rom. I, pag. tu.
(b) Strab. Lib. 1V], pag. I073 , A. .
(c) flûtoit: Ancienne , rom. 1, pag. ne, note.
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(42.3) S. CLXXXVII. Vient à manquer d’argent. Il y a

dans le grec: à", matriarp. Le verbe rxun’êo cil fort alité

chez les Attiques dans le fens d’étape?» , indigeo. On en

trouve mille exemples parmi les Poëtcs 8c les Auteurs de

proie. i(42.4.) 5. CLXXXVII. Cette inflaüion lui firoit pernicieufi.
O’u yèp «épater , non enim id melius. Cette expreflion en: une

formule comminatoire fort ufitée chez les Anciens , par
laquelle ils annonçoient que les Dieux vengeroient telle ou
telle infraéiion. Ils difoient aufli en pareil cas , ré" et; punira,

Deo cure erit. Voyez la Retraite des Dix-Mille, Liv. V,
chap. III, 5. XIII , pag. :72.

(4.1.5) S. CLXXXVII. Les toméeaux de: morts. Cc
paragraphe finit par ces mots :telle fut, à ce qu’on dit,
cette Reine. J’ai cru devoir les retrancher , pour ne point
faire languir la narration.

(47.6) S. CLXXXVIII. Le Grand Roi. C’étoit le nom

que les Grecs donnoient aux Rois de Perle. Les Auteurs
[ont pleins de cette expreflion. Nous appelions encore
aujourd’hui l’Empereur de Confiantinople le Grand Seigneur.

(4.2.7) 5. CLXXXVIII. Le Rai n’en loir point d’autre.

Euflathe en fait la remarque dans [es (a) Commentaires
fur Denys le Périegete, 8c fur l’Odylrée d’Homere (6) ,

aufli bien qu’Athénée (c) 8c plufieurs antres Auteurs.

Strabon (d) nomme l’Eule’e au-lieu du Choafpes. Il a

raifon, parce que cette riviere efi la même que le Choafpes. Il
fe trompe cependant, parce qu’il avoit difiingué un peu plus (e)

(a) Dionyf. Perieget. verf. 107;, pag. 184.
(b) Eufiath. in Odyili 1V, pag. i499 , lin. si.
(c) Athen. Deipnofoph. Lib. Il, cap. VI, pag 4g , B.
(d) strab. Lib. KV, fub finem , pag. 1068 , C.
(e) Id. Lib. KV, par 1059, C.



                                                                     

478 HISTOIRE D’Hénonorr.
haut l’Eulée de cette riviere. Mais voyez l’Index Géogra-

phique, oui je prouve que le Choafpes n’en: point différent

de l’Eule’e. tDenys le Périegete (a) s’eflf mépris en faifant venir cette

riviere des Indes , (un ridât and. Il cil: clair qu’il la.
confond avec le Chocs ou Choafpes , qui le jette dans
le Sinde.

(4.7.8) 5. CLXXXIX. Sur le: lords du Gynder. M. de
Voltaire (à) fait dire a Hérodote que Cyrus partagea le
fleuve de l’lnde en trois cent foixante canaux, qui tous
ont leur embouchure dans la mer Cafpiene. Il ajoute en-
fuite : sa que diriez-vous de Mézerai , s’il nous avoit raconté

au que Charlemagne partagea le Rhin en trois cent foirant:
sa canaux qui tombent dans la Méditerrannée sa. Réflexion

foulée; mais heureufement elle ne porte point fur notre
Hifiorien , qui dit bien clairement que ce fleuve va (e
perdre dans le Tigre, lequel le jette dans la mer Erythrée.
Le golfe Perfiqne portoit ce nom. Il y a loin de là à la
mer Cafpiene. On ne fera point à l’Auteur de cette cri-
tique l’injuflice de lui reprocher d’avoir écrit l’Inde pour

le Gyndes. Ce peut être une faute d’impreffion. Le para-
graphe CCII de notre Auteur a donné occafion à la mé-
prife de .M. de Voltaire. Hérodote y dit que l’Araxes coule

des monts Matie’niens, de même que le Gyndes , que Cyrus

partagea en trois cent fioixante canaux , 8c que de-là il fi:
jette dans la mer Cafpienc. M. de Voltaire a appliqué au
Gyndes ce qu’Hérodote avoit dit de l’Araxes;

Voyez fur l’Araxes le paragraphe CCII, note 467 5 8c
fur-tout notre Index Géographique.

(a) Dionyf. Periegetuverf. 1074.

(la) Qucltions fur l’Encyelopédie, troifieme partie , page s, art.

Bann- ü
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(42.9) S. CLXXXIX. Le pays de: Darne’enr. J’ai fuivi

la correéiionde Chytræus , d’Henri Étienne , 8c de Cel-

larius. Un manufcrit du Docleur Askew lui cil; quelque
peu favorable. Voyez la note de M. W’effeling.

(440) 5. CLXXXIX. Le fit entie’rement dilparoz’tre. Il y

a dans le grec, comptiez-us, que Suidas (a) traduit fun-punk,

vexant, conteras. Cet Auteur a tranfcrit en cet endroit
le panage entier d’Hérodote. Henri Étienne me paroit l’avoir

très-bien rendu dans (on Tréfor de la Langue Grecque,
lot-(qu’il dit z fluviu: alignent vel aliquid 0146x110?! dicitur,

cum ipfizm défardent ex confiieflu hominum filéducit : in
ut non magis- apparent quiz»: aliquodnëxpteyè’ay s’y daigne,

rupvaSu’q :9 cuyxuâu’a-y , a: de façon qu’il ne paroit pas

sa plus qu’une empreinte tracée fur le fable, après qu’on

sa l’a mêlé 86 applani sa.

(4;0*) S. CLXXXIX. Indigne’ de l’infulte. Je crois ce

portrait de Cyrus un peu chargé. On connaît la haine que

portoient les Grecs aux Perfes, depuis que ceux-ci étoient
venus envahir leur pays. Je penfe que Cyrus étoit trop
raifonnable pour faire couper le Gyndes par un pareil
motif. Mais ce qui étoit arrivé au cheval Lacté lui fit
craindre un pareil fort pour fou armée ,- a: l’obligea à

partager ce fleuve en un grand nombre de bras, afin de
le rendre guéable. C’étoit l’ufage de ce fiecle. On en a

vu un exemple plus haut, .5. LXXV, fur lequel on peut
eonfulter la note 195.

(4;!) 5. CLXXXIX. De chaque, côté de la riviere.
Dans toutes les éditions que j’ai vues, une virgule placée

après êmro’v change le fens de la phrafe , qui lignifie alors

que Cyrus ne fit creufer en tout que cent quatre-vingts
canaux; mais comme Hérodote en compte trois cent foixante

Suidas , voc. Eupxllda’ats.
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quelques lignes plus bas, de même qu’au paragraphe CCII,

8c Livre V, S. LII, il cil clair qu’il faut eEacer cette
virgule, 8: la mettre après n? Nids».

(4.32.) s. CXCI. Se: plus mauvaifis troupes. Hérodote
dit, la partie inutile de [on armée. Je crois qu’il entend.

par cette exprefiion, les troupes les moins bonnes, les
moins courageufes, les moins expérimentées. Il fe fer:
plus bas , 5. CCXI du même terme : amplifies: 07,2 7E
imine, ayant laifle’ dans le croup les troupe: inutiles, 8:.
l’explique, 5. CCVII, la partie la plus mauvaijè de
l’armée, ris "partît ni QÀnwpé-ranv. Il peut fe faire cepen-

dant que ce fuirent les vivandiers , les efclaves. Le pafiage
fuivant de Xénophon me porte a le croire. Tir (a) imper?"
zzz" ida’v-rts 79 Ta! 151 Sspuréww, a9 1d; 751 étd’puarddkm,

dmfis’vrt; ignés a": durât cinq , internions-o ; a: S’étant

a imaginé que les vivandiers, les ferviteurs 84 les efclaves
a: qu’ils voyoient dans le camp étoient de bonnes troupes

ne (quelque chofe d’utile) ils fe retirerent».
(43;) 5. CXCI. S’e’toient tellement retirée: Il y avoit

dans le grec : JTOYEIGU’TfizO’TOS influai; , ce qui ne faifoit

aucun fens. Gronovius 8c M. Welfeling ont parfaitement
corrigé d’après un manufcrit de Florence, un autre du ’

Doéteur Askew, du troifieme fiecle; 8c un troilieme, de
la Bibliotheque des Bénédiâins de St. Remi de Rheims,

du quatorzieme ficele, Éravtvorrqzolros Âudpi à, ce qui
fait un fens très-raifonnable. Il cil: vrai qu’auparavant on
faifoit rapporter chiperai; à t’a-giton, mais cela étoit contre

toutes les regles. M. Borheck a adopté cette correé’tion

dans (on édition. ’
(434. 5. CXCI. Dan: un filet. Julius Pollux donne

(a) Xenoph. Hellenîc. Lib. Vl, cap. Il, ç. xn, pag. 37;.
(la) Julius Pollux , Onomaliic. Lib. X, cap. XXXVI , fegm. CLX,

tout. Il , pag. 154.6. ’
Il!
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au mot du» la lignification de cage , 8c même il cite
Hérodote. Héfychius lui donne la même lignification a;

mais comme ce dernier Auteur explique tape-ni; par mesa,
pêcheur, il s’enfuit que n’y-y peut trèsubien lignifier une maie.-

wz filer.

’ (4.35) S. CXCI. N’enlavoient aucune ramagent;
Ceux qui (a) occupoient la citadelle nantirent qu’au point

du jour la ptife de la ville , 8c cela cil: vraifernblable.
Mais on ne peut croire, comme le rapporte Arifiote, que
le troifierne jam (6) on ignoroit encore dans quelquee
quartiers, que la ville étoit ptife.

(436) S. CXCI, Ce’IÂÆroient... .une fête. Xénophon (c)

dît la même chofe qu’Hérodote , a: tous deux s’accordent

parfaitement avec l’Ecriturc. M. Rollin s’cft attaché à faire

fentir cette conformité de l’Hilioire facrée avec la profane.

On peut le coufulter (il).

(447) ç. CXCI. Pour la premier: fois. Cette ville fut
[nife une feeonde fois par Darius. Voyez Liv. HI, Ç. CLIX.

(4.;8) S. CXClI. La Babylani: fait &c. Eufiathe fait
i la même remarque dans (es Commentaires fur Denys le

Périegete (a).

n (439) 5. CXCII. Tritanuchmès. On trouve ce nom
écrit de la même maniere, Liv. V11, 5. LXXXII , anili-
bien que par Eufiathàe dans (es Commentaires fur Ho-
mere (f).

(a) Xenophont. Cyripæd. Lib. V11, cap. V , ç. XlI, pas. 44:.
(b) Arillot. Politic. Lib. Il! , cap. Il! , pas. 34: ,i A.
(c) Xenophont. Cyripæd. Lib. vu, cap. V, s. W1. &C.* fig..-

436 ace.
(d) Hifioire (Mienne, rom. l, pag. 444 8c fuiv.
(c) Eumth. ad Dionyf. Perîeg. urf. rots, pas. in , col. I;

En. t7. ’(f) Eullath. ad Homçti lliad. Y. rag. 12.06, lin x7.

Tome I. I H h
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(4.420) 5l CXCII. L’armée cf! une mefirrc. La médimne

attique contenoit 2.4.chénices attiques, ou 96 feptiers, la
chénice 4 feptiers, le feptier a. cotyles, ainfi l’artabc étoit

de 2.7 chéniées ou 108 feptiers.

(4.1.1) 5. CXCII. Chiens Indiens. Les chiens Indiens
étoient très-renommés. La plupart des Anciens (a) les
novoient engendrés d’une chienne 8c d’un tigre. Les Indiens

prétendent, dit (à) Pline, quelles chiennes conçoivent des

tigres, a: par cette raifon , ils les attachent dans les Forêts,
lorfqu’elles (ont en chaleur. llsepenfent que la premier:
8c la feeonde race font très-féroces ; enfin ils élevent la

troifiemç. I - - i AJe croirois plutôt que le tigre dévoreroit la chienne;
aulli Ariltote.l(r) remarquent-ligne le tigre les dévore,
à moins qu’une foit fort enflammé. I A

(442.) 5. CXCIII. Non par comme le Nil. UEuphrates
fe déborde , mais res inondations ne répandent, pas la fer-
tilité comme celles du Nil.yLÀîlrn«um aure»: (d) non invehunt

Euphrate: Tigrîfilue, fieu: in Ægyptq Nilus. Aullî la Reine

Nitocris avoit elle fait creufer un lac d’une vaille étendue

pour empêcher le dégat qu’auroient pu faire les trop
grandes crues de ce fleuve. La machine dont on,fe,fervoit

pour répandre, les eaux du fleuve dans les campagnes
Slappellôîr Minima , en latin toilerie. C’efi, je crois, un:

efpece de bafcule dont on [e fert enclore en quelques-
unes de nos provinces pour puifer l’eau des puits 84 la

(a) Ariflot. Hitler. Animal. Lib. Vil! , cap. XXVXIX , pag. 92.0 ,8.

Ællian. Hili. Animal. Lib. VIH , cap. I, pag. 441. r
(5) Plin. 511m. Natur. Lib. V111, cap. XL, rom. l, pag. 464.

lin. Il. - .(c) fAriflot. loco fuperiùs laudato. ’ « r I
(d) Plin. Hill. Natural. Lib. XVIII, cap. XVII, tout. Il , parfin,

lin. n. ’ ’ h
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.répandre enfaîte dans des auges immenfes ou l’on abreuve

le bétail. i i(445) 5. CXCIIl. Deux cens fiais autant. Hérodote
affure que les terres de la Babylonie portent deux cens
fois pour un, &l trois cens pour un dans les années de
fertilité. Strabon (a) remarque qu’il n’y a point de pays

plus fertile en. orge , qu’il y rapporte jufqu’àttrois cens

pour un. Un boilreau de froment a produit à M. Duhamel,

dans des terres qui ne font pas de la premiere bonté,
jufqu’à quatresvingts bouleaux. On fait encore qu’un grain

de froment a produit quelquefois quatre-vingts épis , ce
qui fait beaucoup plus que trois cens pour un. Qu’étoit-il
donc néeeflaire (6) de blâmer Hérodote d’avoir avancé un

fait qui. le vérifie dans des terres qui ne font pas auflî
bonnes que celles de la Babylonie? Hérodote n’étoit cer-

tainement ni un de Milieu, ni un Von Linné, mais il ne
falloit que des obfervations très-légeres pour s’aflhrer de

ce fait, 8c il avoit été dans le pays.

Dans la Babylonie, dit Pline (c) , on coupe deux fois
le bled en herbe, 8: la troifieme fois on y merle bétail,
autrement il ne viendroit qu’en herbe. Dans les endroits A

ou le terrein eli: le plus maigre , il rapporte cinquante
fois pour un, 8c cent fois, lorfqu’on fe donne des foins.
Ils ne [ont pas confidérables, 8: ne confifient qu’à arrofer

copieufement les terres. M. Niebulir affure que le duite
rend en quelques cantons de l’Arabie jufqu’à cinquante pour

un (d),l8c que plufieurs perfonnes lui ont dit que dans
les montagnes ce grain produiroit cent cinquante, 8c même

(a) Strab. Lib.;XVI, pag. 1077 , D.

(la) Quefiions fur l’Encyclopédie, quatrieme patrie , pag. 51;.

(c) Plin. loco fuperiùs landau), pag. tu, lin. 8.
(d) Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr, pag. 15;.

H11 2.
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deux cens, 8C dans le Téhama quelquefois jufqu’à quatre

cens; que dans ce dernier pays le dutra, après avoir été
coupé , repouilè, mûrit, 8c donne une feconde 8c même

I une troifieme récolte. s(44.4) 5. CXCIII. Et de fi’fivnc. Le féfame en: ce que

nous appelions la jugéoline ou jugioline. C’efi une herbe

ou plante qui vient de graine. Sa tige cil femblable à celle
du millet, mais plus haute lie-plus groiTe ; (es feuilles font
rouges, a: fa fleur verte 8: couleur d’herbe; (a graine cit
renfermée dans de petites capfules , comme celle du pavot.
Il amaigrit la terre, parce qu’ila beaucoup plus de racines

que le millet. Cette graine vient des Indes. On en tire
une huile vifqueufe (a), bonne à brûler 8c à manger.
Diofcorides dit (à) que les Égyptiens fi: fervent de cette
huile.

’ ’ BELLANGER.
I (445) 5. CXCIlI. De la même maniera. Il y a dans le

n grec : ils les cultivent dans le rejh de même que les figuiers.
Hérodote ayant dit plus haut qu’il ne croiflbit point de
figuiers dans la Babylonie , il cil évident qu’il ne faut

point entendre , de même que les Babyloniens cultivent les
figuiers, mais de même que nous cultivons les figuiers. J’ai

cru devoit l’exprimer pour me rendre plus clair. Saumaife
(c) a fort bien vu qu’il Fallait joindre n’ r: 3Mo: avec
âeparw’sw. M. WeKeling a fuivi (on exemple. Je li senfuite

avec le même : n’a-av 1d! impardy Flplâésfl ego-1 finawpo’pom

15v oud..." , in; rsruivp ré r4): é dab ne. r. A. On trouve I
aufli "in" n’v and: dans le manufctitA de la Bibliothequc

du Roi. Le favant M. Valckenaer a fait auifi la même
correction, qui eft certaine. Je doute qu’on en puiire dire

(a) Plin. rom. Il, Lib. XVHI , cap. X, pag. "1,1L". a4.
(b) Diofcor. Lib. Il, cap. CXXI.
(c) Salmaf. in Solini Polyhiflop gag. 938, col. r , G.
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autant de celle qu’il a faire fut Zénobius: Évæuo’pflov si:

ni: avina.- rd 91959:" respir des; terrain: : il corrige
Il; ni; chiâtes. Cela me paroit trop éloigné. Je lis avec
beaucoup moins de changement: si; ni; pinne; avec l’Au-
teur de l’Etymologicum Magnum, au mot Avnpirata-ros.

(446) S. CXCIII. Car il je forme. Théophtafie dit
le contraire, ô: le favant Saumaife (a) s’appuyant de fou
témoignage , prétend que les fleurs feules du palmier mâle

font fut le fruit du palmier femelle le même effet que le
moucheronidu figuier fauvage opere à l’égard du figuier,
c’efi-à-dire, qu’il fait mûrir le fruit 86 l’empêche de tomber.

Ils ’fe trompent tous les deux.

On n’a pas befoin en (b) Arabie d’avoir recours à l’art,

pour que les dattes parviennent à maturité; on y voit des
forêts entieres de palmiers qui portent de très-bons fruits.

Profper Alpin en attribuoit , il cil vrai, la caufe aux pouf-
fieres des fommets des palmiers mâles, qui étant pouEées

parles vents fur les fleurs des palmiers femelles, portent
avec elles, non-feulement la fécondité, mais encore font
mûrir le fruit déjà formé. Mais pourquoi les pouiIieres des

palmiers mâles n’operent-elles point le même effet, ni en

Égypte , ni en plufieurs endroits de l’Orient? Il y a grande

apparence que cela vient plutôt du fol, qui contient en
Arabie des fucs moins greffiers, 8c plus propres au’palmier.
Ce que le fol devl’Egypte ne peut donner au palmier, l’art le

lui procure. Comme cet arbre cil d’une très-grande utilité,

les cultivateurs ont dû rechercher dans ce pays 3: dans
l’Orient toutes les voies poflibles pour empêcher le fruit de

tomber. Soit donc que le liafard, ou des obfervations

(a). Id. ibid. col. z , A 8c B.
(b) Pontedera Anthologia, five de floris Naturâ , Patavii 171°,

in-quatto. Ceci cl! extrait des chapitresxxxxl 8c XXXII du recoud
Livre.

Hllvj
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fuivies , leur aient appris que les branches fleuries du pal-
mier fiérile, inférées dans l’œil du fruit, empêchoient le

fruit de tomber, cet ufage s’eli perpétué en Égypte, 8: a

toujours parfaitement bien réulli. Le fuc , tallemblé dans les

vailTeaux qui lui [ont propres , étant ou plus épais qu’il ne

devroit être, ou compofe’ de certaines parties qui peuvent
bien développer le fruit 8c le faire croître, mais jamais le
faire parvenir à maturité, on déchire tout-à-l’cntour cet

œil, en y inférant la branche fleurie du palmier fiérile. Par

ce moyen, une partie du (ne grolliet fe dillipc ; l’embryon
jouit plus librement du folcil 8c de (a) l’air, 8: parvient à
maturité.

On atteint le même but aux environs de Babylone, par
le moyen d’un moucheron qui s’introduit dans le fruit
du palmier femelle; ce moucheron, en perçant l’œil , fait
que les fucs inutiles fe diliipent, l’air 8c le foleil pénétrent

plus aifément, atténuent les fucs des utricules , 8c les per-

feélionnent : alors le fruit relie fur l’arbre , (e nourrit, 8c
parvient à maturité.

En Arabie, le fol étant moins gras , 8c les flics moins vil-
queux 8c moins épais , la nature feule fuflir pour mûrir ce
fruit 5 mais en Égypte 8c à Babylone , la terre éïant gralfc , il

faut avoir recours à l’art pour atténuer les fues trop épais

qu’elle doit faire palier dans le palmier.

C’cfi ainfi que M. Pontédéra, qui a profellé avec diflinc-

tion la botanique à Padoue , explique ce que dit Hérodote.

On peut ,aulli confulter le chapitre 35 du ,fecond livre de
fou Anthologie, oti il prouve très-bien que la caprification
du palmier 86 du figuier n’efi point micellaire par la nature

x

(a) Théophrafle dit la même chofe : ails donnent [ les moucherons]

sa un libre accès a l’ait extérieur». T; listât! il?! dizain Êrdéatrr.

Hitler. Plantar. Lib. Il, cap. X11.
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de ces arbres , mais à caufe de quelques particularités des
pays ou ils craillent.

Malgré ce que je vienspde dire , l’autorité de Théophrafie

fera pour beaucoup de perfonnes d’un plus grand poids que
celle d’Hérodote; mais fi l’on fait attèntion que le premier

ne parle que fur le rapport d’autrui , se l’autre en témoin

oculaire , je pcnfc qu’on ajoutera moins de foi au Naturalifle
qu’à l’Hificrien; le témoignage de celui-ci étant d’ailleurs

appuyé par celui de feu M. Pontédéra, l’un des plus favans

botanilles de l’Europe.

(44.7) SXCXClIi. Un moucheron. Ce nom cil bien gé-
néral en fiançois ; celui d’He’rodote paroit défigner une cf-

pece particulierc. Si cet Hilloricn nous eût donné une clef-

cription de cet infeéie , nous (aurions probablement à quoi

nous en tenir; ceux qui nous ont parlé de cette efpcce de
eaprification du palmier , fi j’ofc ainfi m’exprimer, ne nous

on; pas infiruit davantage fut ce moucheron. Héfychius’êc
Julius Pol’lux le f ont trompés , même du point de le prendre

pour le fruit du palmier. l
Cet infeé’te cil-il le même que celui qui fait mûrir les

figues en Grece? Arillote 86 Théophralic lui donnent le
même nom; mais il y auroit de la témérité à l’allirrer, 8:

cela d’autant plus qu’on cil dépourvu d’obfervations.

Quand même on fautoit, à n’en pouvoir douter , que
l’infeéte du palmier cil le même que celui du figuier , on
n’en feroit, à ce qu’il me femble , gucres plus inûruit. Voici

ce qu’en dit Ariliotc. a: On (a) trouve dans les figues des
sa figuiers fauvages un infeéle qu’on appelle pfcn; ce n’en:

a d’abord qu’un ver, qui, après avoirlbrifé fa peau , s’en-

» vole : lors donc qu’il l’a lamée, il s’infinue dans les figues

1 a: par l’œil qu’il ouvre , 84 les empêche de tomber in.

(a) Ariflot Hitler. Animal. Lib. V, cap. XXXII, pag. 8j7 , D.
H11 4.



                                                                     

488 H 1 s Thora! D ’HËaonor z.
Théophraflc n’en dit pas davantage. a Les mouchetons (a)

a: (pfenes) fartent, comme on l’a dit, (6) de la figue fau-
t: vage; ils naillent des petits grains de la figue: la preuve
sa en cil, dit-on , que lotfque ces infeéles font fortis , on ne

a: trouve plus de grainsdans les figues. La plupart de ces
a moucherons laideur en fartant une aile ou un pied. Il y a
a une autre efpece de moucherons qu’on appelle (t) cette
au trines: ceux-ci font parefleux comme les bourdons, 85
a: tuent les autres lorfqu’ils entrent dans les figues; mais en

sa les tuant ils perdent aulli la vie a.
L’auteur de l’Etymalogicun: Magnum dit (d) que ce mou-

cheron relfemble a une efpece de coufin, qu’on appelle
empis. Pline fc contente (e) de copier T héophralie ici
comme parotout ailleurs. M. de Tournefort, qui a vu en
Grece la caprification, s’ell borné à nous inflruirc de cette

opération , 8: ne nous apprend rien au fujet, de cet infeéte.

M. Pontédéra a remarqué en Italie une efpcce particulicte

de mouches fur les figuiers fauvages; mais cil-elle la même
que celle qui opere la eaprification en Grece; on n’ofcroit
l’allurer : quoi qu’il en fait , en voici la defcription 5 quelque

voyageur curieux pourra laccomparcr avec l’infec’te que l’on

«marque en Grece fur le figuier.
a: Ces infeéies (f) approchent pour la figure de la petite

(a) Thcaphrafl. Hitler. Planta. lib. Il , fol. a; , in averfâ parte ,
lin. 1.3.

(à) Id. ibid. lin. tu mais en cet endroit ilappelle ces moucherons

2571s.

(e) Je. lis nuptiale au-lieu de marnais, 6c c’en ainfi que les

appelle Pline. A
(d) Étymologie. Magn. ne, Avnplmwos. .
(e) Plin. Hifl- Naturel. Lib. XVII , cap. XXVII, rom. Il , pag. 89,

lin. 26. .f f ) Ponredera, Anthologia, five de floris Naturi, Lib. Il, cap.

XXXW. 1915- 174 6e in. -
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à: mouche du vin; mais ils [ont noirs 8c un peu plus grands;

se ils ont la tête plus petite que les mouches, a proportion
a du telle du corps, d’un noir tirant fur le jaune, avec deux

a: antennes articulées, noires 8: très-longues; leur bouche
a: cil: comme celle de la guêpe, fans trompe; la tête tient
a: au corps par un col étroit, comme parmi les guêpes;
a: leur dos cit d’un noir brillant, aux côtés font quatre ailes,

a: dont les deux plus grandes (ont étroites à leur naiflhncc ,
a: 8: s’élargillënt peu-à-peu vers leur fommet ; cet infeâe

a les tient droites lorfqu’il marche ou qu’il s’arrête 5 les deux

sa autres commencent-un peu plus loin que les grandes, 8c
a: couvrent. le bas du dos 5 ils ont fous la poitrine fix pieds
a: compofés de plufieurs articulations, plus longs que ceux
sa des mouches; le thorax fc rétrécit enfuitc 5 la partie
au inférieure du tronc commence ou il fe rétrécit; il s’élargit

a enfaîte, a: va après cela en diminuant jufqu’à l’extrémité

a: d’où fort, dans les femelles, le tuyau de l’utérus. Le

a: ventre en: compofé de plufieurs anneaux, tels qu’on en

sa voit dans les guêpes 5 aulli ces infeéles me paroillent-ils

a: approcher beaucoup par la figure ,des guêpes 8: autres
a: animalcules de cette efpece , 8c des mouches , par la
sa maniere de naître 8c de fe nourrir ; mais ils (ont fort
sa éloignés des moucherons. Aulli-tôt que les figues font

a voir leur œil cntr’ouvert, les femelles s’y infinuent, 8: ’

a: allongeant le tuyau de l’utérus , elles dépofent leurs œufs

I» dans les grains; il y naît un vermilleau qui, devenu
a: nymphe , cil immobile St dur, a le corps oblong, la tête
a: 8c le dos jaunes, 8: le telle blanc d’abord , 8c enfuire’ noir;

a l’infeétc fort après avoir percé (on nid; fes ailes ne font

au pas encore la plupart du tcms développées; il change
sa auflitôt de peau, en commençant par la tête; il paroit
n alors blond; mais bientôt après il devient noir en féchant:

a: il fe tourne de côté 8c d’autre en le dépouillant, 8c

le: comme il cil mouillé, il s’emplir de la poulficre des
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au fommets dont tout l’intérieur de la figue ell: plein. Lori.-

a: qu’il cit forti de la figue , se qu’il a léché cette pouf-

» fiere au foleil , il s’en débarralle de cette maniere-ci :

a Il s’appuie fur les quatre pieds de devant, 8: avec les
a deux de derriere, il fc nettoie l’abdomen , le bas du
ados 8C les ailes, en frottant à plufienrs reprifes ces
au parties avec les pieds; le tenant enfuite en équilibre fur

au les quatre pieds de derriere , il fe nettoie avec les deux A
au de devant la tête , le dos 8c les antennes. au

(448) 5. CXCIII. Des figuiers finevnges. Cette ma-
nierelde faire mûrir les figues s’appelle caprification. Pline
la (a) décrit très-bien d’après Théophrafie. Caprificus

vocarurë filveflrî genere ficus nunquàm maturefcens, fid

quad ipfir non haliez, aliis tribuns : quoniam efl naturalis-
eaufàrum rranfitus, arque à putrefcentibus identidem gene-

ratur aliquid. Ergo calices parit : hi fraudai alimenta in
marre , putri cjus tuée , ad cagnatam volant : mur-fugue
ficorum acéra , hoc ejli, avidiore pajlu aperienres ora
(arum , arque in: penetranres, inrùs file": primo fieu":
inducunt , cerenlejèue auras immirrunt fiiriéus ndupertis.
Max [437mm humorem , hoc efl , infantinm pomi , définirait .-

quod fie à finanre. Ideôque ficetis caprificus prcmirtitnr ad
rationrm venti, urflatus évolantcs in ficus ferat. Inti?! re-
prrrwn, ut illara quoque aliundè , 6’ inter fi colligera in-
jicerenrur lira .° quad in macro fila à aquilonia non defide-

futur : quaniam [ponte arefiunr lori fine, rimifilue redan,
que culicum open: , caufa perficit : (necnon 116i mulrus’
pulvis : quad evenit maximefrequenti via appojita ; namque
à? pulveri vis ficcandi , fizccumque [défis alfirrôendi : ) que.

ratio , pulvere à caprificatione hoc quoque pralin): , ne de-
cidanr, abjumpto humore tenero , à cum quadarn fragilitatc
ponderojô.

(1) Plin. flirt. Natur. Lib. XV , cap. XIX ,tam.kl , pag.p747, lin. z.
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Comme la caprification n’efl connue que d’un très-petit

nombre de perfonnes, on ne fera peut-être pas’fâché de

.trouver ici ce qu’en dit M. de Tournefort, qui en parle
en témoin oculaire, a: qui entre encore dans de plus
grands détails que Pline.

h » On (a) cultive, dit-il, danspla plupart des ifles de
» l’Archipel deux fortes de figuiers: la premiere efpece
a: s’appelle ornas , du grec littéral trine: , figuier fauvage ,

a: ou le mprificu: des latins; la faconde efpcce cit le figuier
» domeitique : le fauvage porte trois fortes de fruits ,
::fbrnite.r , cratitire: , ami , abfolument néceflaircs pour faire

» mûrir ceux des figuiers domefiiques.

a: Ceux qu’on appelle’fbrniter paroifTent dans le mois
a: d’août, a: durent jufqu’en novembre fans mûrir ; il s’y

a) engendre de petits vers, d’où fortent certains mouche-
» tous que l’on ne voit voltiger qu’autour de ces arbres :

» dans les mois d’octobre 8c de novembre, ces moucherons

a: piquent d’eux-mêmes les recouds fruits des mêmes pieds

9 de figuiers; ces fruits, que l’on nomme cratitirer, ne (e
» montrent qu’à la fin de feptembre, 8c les fornîtes tombent

» peu après la fortie de leurs moucherons. Les cratitires ,
s au contraire , reficut fur l’arbre jufqu’au mois de mai,

n» se renferment les œufs que les moucherons des fornites
» y ont dépofés en les piquant. Dans le mois de mai, la

a) troifieme efpece de fruit commence à pouffer fur les
a mêmes pieds de figuiers fauvages, qui ont produit les
» deux autres : ce fruit cit beaucoup plus gros, 8c (c
» nomme ami ; lorfqu’il cit parvenu à une certaine grof-
v (eut, 8L que [on œil commence à s’entr’ouvrir, il cit

a, piqué dans cette partie par les moucherons des cratitirer,
a: qui fc trouvent en état de palier d’un fruit à l’autre

a: Pour y dépofer leurs œufs.

(a) Tournefott, Voyage du Levant . Lettre Vil! , p35. 3,8.
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a» Il arrive quelquefois que les mouchetons des cratin’rrt

sa tardent à fortir dans certains quartiers , tandis que les
’ se ami de ces mêmes quartiers font difpofés à les recevoir :

a: on en: obligé dans ce cas-là d’aller chercher les cratitire:

a dans un autre quartier, a: de les ficher à l’extrémité des

u branches des figuiers dont les orni [ont en bonne difpo-
sa fition, afin que les moucherons les piquent : fil’on manque

a» ce tems, les ami tqmbent, 86 les moucherons des crati-
n tirer s’envolent. Il n’y a que les payfans appliqués à la

9 culture des figuiers, qui connement les momens, pour
9 ainfi,dire; auxquels il faut y pourvoir , 8c pour cela ils
» obfervent avec foin l’œil de la figue. Non-feulement cette

a. partie marque le tems ou les piqueurs doivent fortir ,
9 mais auIli celui ou la figue doit être piquée avec fuccès;
a fi l’œil cil trop dur 8: trop ferré , le moucheron n’y fau-

aa toit dépofer fes œufs , et la figue tombe quand cet œil

» cit trop ouvert.
a: Ces trois fortes de fruits ne (ont pas bons âlmanger;

a) ils (ont defiines à faire mûrir les fruits des figuiers do-
» melliques 5 voici l’ufage qu’on en fait : pendant les mois

» de juin 8c de juillet, les payfans prennent les ami dans
a) le tems que leurs moucherons [ont prêts à fortir , 8c les
w vont porter tous enfilés dans des fétus fur les figuiers
a? domefiiques; fi l’on manque ce tems favorable, les ami -
ne tombent , ac les fruits du figuier domellique ne mûrifl’ant

sa pas, tombent auifi dans peu de tems. Les payfans con-
» noilTent fi bien ces précieux momens, que tous les marins ,

à? en faifant leur revue , ils ne tranfporteut fur les figuiers l
à) domelliques que les orni bien conditionnés , autrement
» ils perdroient leur récolte. Il cil: vrai qu’ils ont encore une

a reflburce , quoique légere’, c’efl: de répandre fur les

9 figuiers domefliques l’afcolimbros , (a) plante très-com-

(a) Clef! fans doute le nom que donnent à. cette plante les Grecs
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9 mune dans les ifles, 8: dans les fruits de laquelle il r:
v trouve des moucherons propres a piquer; peut-être que
9 ce [ont les moucherons des ami qui vont picorer fur les
a» fleurs de cette plante : enfin les payfans ménagent fi bien

a) les ami, que leurs moucherons font mûrir les fruits du
a figuier domeilique dans l’efpace de quarante jours a).

(44,9) 5. CXCIV. De peaux. La plupart des anciens
peuples fe fervoient de bateaux d’ofier ou de failles revêtus

de peaux. Timuu (a) hifloricu: à Britannia intrarfus, fia:
diemm navigation: abeflè dicit infidam Miâim, in que
candidat» plumôum proveniat .- ad un; Britannu: vitilifius
navigiz’s caria circumfizti: navigare.

Primum (6) cana falix, madefaélo vimine, parvarn ’
Texitur in puppim; eæfoque induâa juveneo,

Veâoris patiens , tumidum fupernatat amnem.
Sic Venetus fiagnante Pado, fufoque Britannus
Navigat Oeeano.: fic cum tenet omnia Nilus,

’ Conferitur bibula memphitis cymba papyro.

Mais je ne vois pas que les bateaux de ces nations Men:

arrondis comme ceux des Arméniens. l
(4.5 o) CXCIV. De vin de palmier. Je lis avec Valla,’

paumai: du. En effet mille auteurs 8: Hérodote lui-même

parlent du vin de palmier, 8c il n’efl fait mention nulle
part de tonneaux de bois de palmier. M. Weileling cit
anili de cet avis. Voyez fur le vin de palmier, liv. III.’

s. no, note 30.
. (451) S. CXCV. Il: r’envdappent. Je lis mpÆaMJ.

perm . . . . and, qui cil la leçon de toutes les éditiOns de

Modernes; les Anciens l’appelloient shaman. C’en: le Scolymus

Chryfanthemos Cafpar. Bauhin , Pin. -
(a) Plin. nm. Natur. Lib. 1V , cap. XVI, rota. I, p35. au;

lin. 9.
(b) Lueani Phatfal. Lib. 1v. me in. a
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de tous les manufcrirs , fi l’on excepte celui du Doâeur

Askew, 8e celui de Florence , auquel Gronovius a donné la
préférence; mais MnWeflelingra, rétabli avec raifon l’an-

tienne leçon.

(452.) 5. CXCV. A celle des Béariens. La chaullure (a)
des Béotiens étoit de bois 8c une efpece de cothurne; on
l’appelloit rai appert-s’être, ce qui leur avoit fait donner le

nom. de croupézophores. ,
r (4.53) 5. CXCV. Il: [infant croître leur: cheveuxpll
en: fort peu important de (avoir fi les Babyloniens portoient
leurs cheveux courts, ou s’ils les lamoient croître; mais il

elle fingulier que .Strabon (6) contredire formellement Hé-
rodote en cet endroit, quoiqu’il ne faire que le copier.

(4f3*) CXCV. Ou tu; aigle. Les rois en Grece portoient
au haut de.leur feeptre la figure d’un oifeau 8c (cuvent
celle d’un aigle.

aBingo» (c) (’Ëants) site! 0.4303)": mir d’unir, in! si, 1’15 15

flammée:

lib-raïs 15Mo." Hi! E’AAy’ran, AVEFEIKIÆI , ri Membrane,

I ne I l l ’I IErl rap "n’as-nm txæâqr que, pst-tzar 5’ r: dupaient”).

y: » Les oiÇeaux obtinrent un fi grand empire, que fi dans
les villes des Grecs! pu Agamemnon ou un Ménélas ré- v

si gnoit, un oifeau, perché au haut de fan feeptre, avoit
a: part aux préfens qu’il recevoit a. y

I Les rois de l’Afie avoient aufli cet ufage , comme on peut
l’inférer d’quers de la même pieee d’Ariflophanes. (d).

Lorfque Priam paroilloit fur la fcene dans une tragédie,
on voyoit fur [on feeptre un oifeau; l’aigle repofoit tou-

(a) Jul. Pollux, Lib. V11, cap. xxup, Segment. 87, pag. 749.
t (5) Strab. Lib. En, pag. :021, A. ’

(c) Arifinph. Avef. verf. 508.
(d) Id. ibid. verf. si]; - I
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jours fur le fceptre de Jupiter, fuivanr la remarque du

- même (a) Ariflophanes , qui s’accorde en cela avec tous les

autres auteurs , 8c, principalement avec (à) Pindare r

Ei’u-

du aï mini noiera-y Adi- aq’rrù, aî-

V zébu rrr’pwy’ élanças,"-

.961 qunÉans ,

A’pzois aimât.

A 9 L’aigle , le roi des oifeaux , chaille les ailes rapides, 8c

sa s’endort fur le fceptre de Jupiter Je. .

.. (4.54) 5. CXCVI; Ceux qui avoient, ace. Je lis avec.
M. Valckenaer air tir au lieu de si; air. Voyez la note de ce
Savant.

- (4.; 5) CXCVI. Un crieur public. Hérodote omet une cit-4

confiance qui me paroit importante , pour faire voir que ces
ventes (e palloic-nt avec décence : elles (e faifoient fous les

yeux du magifirat , 8e le tribunal chargé(c) de la connoill-ance

de l’adultere, prenoit foin de marier les filles. Trois (d)
. hommes refpeélables par leur vertu, 8c qu’on avoit mis

alla tête de leurs tribus, conduifoient les filles nubiles au
. lieu de l’aEemblée , 8e les vendoient par la voix’du crieur

public.
(43’s) CXCVI. Une femme qui leur, sic. J’ai fuivi n

correction de M. Reislte. Voyez la note de M. Welreling.
(457)’.s.-Cxcv1.-Cme lai fi figement émiez. sa la r

coutume de marier les belles au plus offrant , étoit par-
ticuliere aux Babyloniens, celle d’acheter la performe qu’on,

vouloit épeurer, 8c de donner une fomme à (on pere pour

(a) lil.’ihid. verl’. 514..

(a) Pinflar. Pyth. 0d. l , verf. to. ,
(e) Sarah. Lib. xvr, p33. 108i, c; a: 1991., a.

(d) Id. ibid. 1
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l’obtenir de lui, étoit plus générale. Elle (e pratiquoit se

chez les Grecs a: chez les Troyens 8c leurs alliés, se même
parmi les Dieux, car les Grecs, particuliérement les Poëtes,
fuppofoient que ce qui fe pratiquoit chez eux étoit auflî

en ufage parmi les (a) Dieux. Agamemnon avoit eu de
Clytemnefire fa femme un fils nommé Orefies, 8: quatre
filles, Laodicé , Chryfothémis, Iphigénie 8e Eleâre; voyez

le Scholiafle d’Homere fur le vers 7 du Livre l de l’lliade.

Il offre de donner en mariage a Achilles une de res filles ,
imidhv , gratis 8c fans exiger de lui aucune femme :
Liv. 1X, vers 14.5 , Iphidamas avoit donné beaucoup pour

époufer fa femme: Liv. Xlll , vers 366 , 0thryonée étoit

venu au feeours de Troie, 8c promettoit de repouller 8c de
chafier les alliégeans , à condition que Priam lui donneroit
en mariage , gratis, inut’afim, Calfindre fafille : Liv. XVI,

vers r78 8c 19°, Boros avoit donné à Pélée une grolle

femme pour obtenir de lui Polydora fa fille, flépül air:-
pr’me 37L": :Liv. XXII , vers p47). , Heâor , pou: avoir

Andromaque, avoit donné beaucoup à Eétion, pere de
cette belle. Odyfiée , Liv. Vil, vers 318 , &c. Vulcain

A avoit donné beaucoup a Jupiter pour épauler Vénus fa

fille 5 elle lui devint infidele, il la furprit avec Mars ,
l’enveloppe avec (on amant dans des filets, 8c ne voulut
point les lâcher que Jupiter ne lui eût rendu tout ce qu’il
avoit donné pour l’obtenir de lui.

1 BELLANGBR.
Si l’ouvert: avoir de plus jufies idées de cet ufage, on fera

bien de confnlter ma note fur le .feptieme Livre de la

Retraite des Dix-Mille, rom. Il, pag. zoo, l
(4.; 8) S. CXC V1. Ne fibfifle plus. Strabon’parle du

même ufage, fans obferver qu’il ne fubfilloit plus de Con

tems. Voyez Liv. XVI , pag. 1081 , A. A

(a) Iliad. Lib. 1x, vetf. 146 et :88. .
(4:91
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(459) S. CXCVI. Ne proflitue fi: filles. Henri Étienne

prétendoit qu’il y avoit ici un dérangement dans le texte,

85 qu’il falloit lire : cette coutume étoit figement étaélie ,

pour prévenir les infulter qu’on auroit pu faire à leurs
fille: , à pour empêcher qu’on ne les emmenât dans une
autre ville ,- mais. elle n’a point flibfifie’ jufèu’à nous.

Je penfe avec M. Wclfeling, que le texte cil bien tel
qu’il cil: : fi on le réformoit , comme le fouhaitoit Henri

Étienne , cela contrediroit manifeflement ce que venoit de.
dire un peu plusx haut notre Hifizorien, qu’il étoit aufli
permis à ceux d’un autre bourg d’acheter des filles s’ils

le vouloient. Les pauvres, à Babylone , aimoient mieux
profiituer leurs filles , de même que les Lydiens (a) , 8C
en retirer du profit, que de les Vendre dans un autre
pays , 8c peut-être à un ennemi qui auroit pu les mal-
traiter.

(460)-5. CXCVII. Il: tranfpartmt les malades. Strabon
(à) dit de même : a: ils expofent les malades dans les car-
a: refours , 8c s’informent des paiTans s’ils faveur quelque

a: remede à la maladie. Il ne le trouve performe allez
a: méchant pour refuler (es avis , s’il en a de falutaires à

a: donner n.

.On peut remarquer ici les-commencemens encore greffiers

de la médecine. r L
Syrianus prétend que la médecine (r) a commencé en

Égypte, par ceux qui ayant eu quelque partie du corps
affectée d’un mal, avoient écrit les remedes qui les avoient

foulagés.

(461) S. CXCVIII. Pour fi purifier. Si l’on a pu
perfuader aux hommes qu’ils contraâoient une feuillure

(a) Hetodot. Lib. l, 5. XCIV.
(b) Strah. Lib. XVI, pag. les: ,’A. v
(c) Syrian. in Commentarüs ad Hermogenem, pag. r7.

Tome 1. li
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en voyant leurs femmes , il n’a pas été difficile de leur

faire croire que leurs enfans étoilent des enfans (le colerc.
J’aime bien la répcnfe de Thème, femme. de Pythagore,

à quelqu’un qui lui demandoit combien (a) il falloit de
teins à une femme qui (a levoit d’auprès d’un homme

pour être pure 5 elle raft fur le chlmp , répondit-elle, ’
fi c’eft (on mati, 8c jamais fi c’efl un autre homme.

(462.) à. CXClX. Les Babylonim &C. Si cette coutume
choque les mœurs , elle heurte encore plus nos ufages.
Ce n’elt point cependant une raifort d’accufer Hérodote

de n’avoir débité qu’un conte. Cet Auteur, qui avoit été

. Babylone , en avoit été témoin oculaire. Un ficele 8c
demi auparavant, Jérémie en avoit parlé, 8c depuis,Strabon,

Géographe exaét a: Hillorien fidele , en fait mention.
Bit-on en droit après cela de venir , plus de deux mille i
ans après , révoquer en doute un fait qui paroit fi bien
mufle? Mais entrons dans quelques détails.

v liai fait obferver (à) dans le cours de ces notes, que
les temples des Anciens n’étaient pas comme les nôtres.

On y voyoit des cours , des Bourges, des pieces d’eau,
çielquefois des terreins cultivés 8: dellinés à l’entretien

ries Prêtres , 8c enfin le temple proprement dit, ou les.
Prêtres (culs avoient le droit d’entrer-l. Le tout étoit fermé

d’une muraille, 86 s’appelloit 2-3 ispâv, le lieu fieri. Le

bocage fe nommoit linos; la piece de terre, filmas; 8:
le temple proprement dit, mân- C’était dans ce remit)
près du temple , dans le répara, que les femmes atten.»
rioient à Babylone qu’on vînt les folli’citer. Les Prêtres,

qui n’admettoient point les hommes dans le temple pto-
Prement dit, n’y auroient pas foufert les femmes. Héro-

dote dit quelles fe tenoient affiles , t’y "film remoulu-1;;

(a) Diogen. Laert. in Pythagor. Lib. VIH, Segment. 1H11, 93;. p 5.
(b) Vera «au» une m 56 fluctua.
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dans la picte de terre qui faifoit partie du lieu confiné
à Venus. Strabon s’exprime (a) de même , ré" "faire;
louvoyât, l’ayant emmenée [tors de lapiaz de terre.

Cela me conduit à une objedion de M. de Voltaire.
a: Certes (à) , dit-il, ce devoit être une belle fête 8c une
a: belle dévotion, que de voir accourir dans une églife,
a: des marchands de chameaux, de chevaux Sec. 8c les voir
a defcendre de leurs montures pour coucher devant l’autel

a avec les principales Dames de la ville au.
1°. J’ai prouvé par Hérodote,- que les femmes n’atten.

doient pas dans le temple proprement dit. 2°. Notre
liiltorien avoit prévenu l’objection de M. de Voltaire, en
affurant que les étrangers emmenoient hors du lieu (acté,
3’20 sa? in? , les femmes qui leur plairoient. Strabon (c)
allure la même cho&:w7’yt’vsraq argüer n" reflétas dans.

yuyëv. a: il a commerce avec elle après l’avoir emmenée

a: loin de la pîeCe de terre contactée sa.

a; Mais, continue (d) M. de Voltaire , une telle infinie
a. peut-elle être dans le caraétere d’un peuple policé? clic-il

a: polfible que les Magiflrats d’une des plus grandes villes

a: du monde aient établi une-telle police? que les maris
salaient confenti à proflituer leurs femmes? ce qui n’efl:
se pas dans la nature a’n’efi jamais vrai n.

Cette Coutume honteufe s’établit , ruina: tomes les
apparences, dans un fiecle miles Babyloniens n’étoient pas

encore policés. Elle devint dans la fuite un point de reli-
gion. Les Magiflrats, fuperflitieux alors comme le (impie
peuple , auroienscru faire un crime en voulant l’abolir,

(a) Strab. Lib. XVI , pag. 71081 , C. l
(b) Voltaire , Philofophie de l’Hillolre , page 3.

(e) Strab. Lib. XVI , pag. 1081, C.

(d) Voltaire, Philofophie de filmage, page 65.

li 2.
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a: les moins crédules d’entr’eux étoient (ans doute retenus

par la crainte de. la multitude.
D’ailleurs on peut répondre avec le judicieux 8: (avant

Auteur qui a écrit, en Philofophe, l’Hilloire des Établir-

femens 8C du Commerce des Européens dans les deux Indes,

a qu’il n’y a (a) aucun crime que l’intervention des Dieux

une confacre , aucune vertu qu’elle n’avililTe. La notion

a: d’un être abfolu efl entre les mains des Prêtres qui en

:aabufent, une defirùâion de toute morale. Une choie
a: ne plaît pas aux Dieux parce qu’elle cil bonne 5 mais

a elle cil bonne parce qu’elle plaît aux Dieux sa. ’

M. de Voltaire infille enfuite (à) fur la jaloulie des
Orientaux; mais je lui répondrai ce qu’il dit lui-même
dans fes Queflions fur l’En’cyclopédie, article Braclzmane,

que la fuperftition allie tous les contraires.
Jérémie parle clairement de cet ufage’dans la Lettre

qu’il écrit aux Juifs qui devoient être emmenés captifs a.

Babylone. Maliens (c) autan circumdate funibu: in vii:
fiaient filocendente: oflizmlivarum. Cam autant aligna nec
ipfis cardia ab aligna "enflant: dormierit cum en, praxime
fin. exproômt quad tu non fit digne habita, fieu: ipfi ,
tuque fait ajut diruptus fit.

Par ces femmes environnées de cordes, on peut entendre

celles qui, comme le raconte Hérodote, fe tenoient allifes
dans les allées du lieu [acté fermées par des cordages; ou

peut-être le Prophete vouloit-il dire que ces femmes
avoient la tête ceinte de cordes, comme l’aliment Hérodote

8c Strabon (d). ’ .
(a) Hifloire philofophique à: politique des Etablilremens des Euroi

péeus ôte. tom. Il, pag. gr.
(b) Quellions fur l’incyclopédie , art. Buts.

(r) Batuch. cap. V1, fi. 41. ac 4;.
. (a) sans. Lib. m, rag. :981,’C.
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A Quoi qu’il en [oit , je ne vois pas de fait mieux établi, ’

8c dont on ait moins fujet de douter. Faifons abilraétion
que Jérémie fut un Prophete. Ne l’envifageons que comme

un Auteur profane. Son témoignage ne peut paroitre (uf-
peél. Il parle d’un ufage connu de (on tems 3 il en parle
à des gens qui alloient en être témoins , 8: qui, s’il eût

été faux, auroient pu lui donner un démenti formel, 8:
perdre toute la confiance qu’ils avoient en lui, confiance
qu’il avoit un fi grand intérêt de conferver.

Jérémie a écrit un fiecle a; demi avant Hérodote; ils
ont habité tous deux des pays fort éloignés l’un de l’autre;

ils ont été élevés dans des principes différens 5 ils ont eu

une maniere de penfer 8: une religion bien oppofées.
Jérémie a écrit en hébreu, Hérodote en grec: ce dernier

n’a pu avoir connoillance des écrits de l’autre:1°. Parce

qu’il ignoroit la langue dans laquelle Jérémie a écrit.

2°. Parce que, fi tant dt qu’il ait eu connoiffance de 1a
natioriJuive , il ne préfumoit pas qu’un petit peuple efclave

eût quelque chofe qui pût piquer (a curiolité. 3°. Parce

que cette Lettre, écrite uniquement pour les captifs, n’étoit

pas de nature à tranfpirer; 8c cependant le Prophete 8c
l’Hiltorien s’accordent tous deux fur cette coutume infâme.

Si ces preuves ne paroichnt pas full-liantes, à quel autre,
fait pourra-t-on donner (a croyance, à moins qu’on n’en
ait été foi-même témoin.

On peut ajouter à ce que je viens de dire, qu’il y
avoit des coutumes a-peu-près femblables dans d’autres
villes. Les femmes (a) mariées 8c les filles fe prollituoicnt

[à Héliopolis en Phénicie, en l’honneur de Vénus. Conf-

.tantin abolit cet ufage qui fubfifioit encore de fou terns.
Socrates entre dans de plus grands détails. a: Je ne fais (b) ,

(a) Eufeb. Vitâ Conflantinl . Lib. Il! , cap. LV111, pag. 6:9.
(à) Socrat. Hiltor. Ecclcliall. Lib. I, cap. un! , rom. Il , pas. 48.

li 3.
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a: dit-il , que! Légiflateut ont en dès le commencement ’

a: les Héliopolitains , ni quelles étoient les mœurs; mais

a on peut les connoître par celles de la’ville. Une loi
a: du pays ordonne la communauté des femmes, ce qui
ou rend le fort des enfaus douteux, à: empêche de dil’tin-

sa guet les peres 8C a qui ces enfans appartiennent. Ils
a prollituoient leurs filles aux étrangers qui pallaiem dans
a: leur pays. Conflantin abolit cette coutume qui fubfifioit
sa depuis les teins les plus reculés. . .. .ll détruifit pareille-

»ment le temple de Vénus qu’on voyoit à Aphaques ,
a près du Liban , ou fe commettoient de pareils défordres a.

On peut aufii confulter la note fuivante, cri l’on trou-

vera un autre exemple de cette coutume, tiré de Value

Maxime. VCette note étoit faire depuis très-long-tems , loriqu’ii

m’eü tombé entre les mains une Mutation fur les Attri-

buts de Vénus, par M. l’Abbé de la Chan. Cet Auteur,

voulant fans doute faire [a tout à M. de Voltaire , n’a
pas manqué d’attaquer le récit ÆHérodote, d’une manicre

malhonnête pour ceux qui (ont de l’avis de cet Hiflorien.
On lui parieroit volontiers le ton impofant 8c préfomptueux

A avec lequel il décide, s’il donnoit du moins quelque rai-

fon plaufible de fôn opinion On ofe avancer qu’il n’en

apporte aucune 5 a moins qu’on ne veuille mettre de ce
nombreila. fable des Propostides , qui le proflituerent les
premieres, dit Ovide, par un elfet.de la colère de Vénus.
J’admire la fagacité de M. de la Chau, qui oppofe judi-
cieufemeut la Fable a l’HilÎioire , a: qui donne férieu-
fement à un Po’e’re qui a écrit de propos délibéré fur la

Mythologie de fou pays, la préférence fut des. Hifioriens

graves 8c fenlës , qui ont fait mille recherches pour
s’inflruire de la vérité.

1 (46:*) 5. CXCIX. La Déefi Mylirra. Mylitta ou
Mylidath cil un terme chaldaïque , que Scaliger interprete



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 503
px gmîtrix, qui ell: une épitbcte de Vénus. Héfychius
ratoit en vue en rendant MuAsg’z-æv par cœ mots: un Ov’pam’m

Aa-w’pm. a: Les AEyriens donnent le nom de Muleta à Vénus

a Célefle». Son temple s’appel-Ioit Succoth Bénoth, le temple

de Vénus , ou plutôt les tentes des filles (a), à caufe de

l’ufage qui s’y obfetvoit. Succoth fignifie tente, maifim.

Euchétius de Lyon , fur le quatricme Livre des Rois, chapitre

XXVl z viri Babyloniifec’crunt Suc-coti: , id ejl, tabernacula

Benoth. Et malins, ni fdlor, fatma: interpres, fi Succotlz
lminè in taleraacula vannet, à nomen Mali Benotlz aéfolutè

panerez. lSicca Vênérîa, éloignée de cent vingt milles , ou environ ,

de Carthage, étoit une colonie Phénicicne. Or, il ell- très-

vraifcmblable- que les Phéniciens avoient reçu le culte de

cette Vénus des; Babyloniens. Non- feulement on difoit
Succoth , mais encore Siccoth , terme fort approchant de
Sicca. Aïoli Sîcca Vénérîa lignifioit les tentes de Vénus.

Il y avoit dans cette ville un temple de cette Défile, dans
lequel on obfervoit les mêmes ufages que dans celui de

l Mylitta à Babylone. Siam (à) min fiznwn efl V envi: ile
quad fi matrone confèreàlant , argue indè pintadeau: ad
gueflum , dans corpori.’ injurié cantrahcbant P [loufiat
nimirîun tu»: in honojio vinculo conjugia junflzmt. L l

Cefl: probablement ce temple qui avoit donné le nom

à la ville. z .(46 3) 5. CXCIX; Quelque modique que [bit la flamme.
T3913 «entropion pe’yuSJÇ en: gray «la On lit dans un mfr:

de la Bibliothcquc du Roi, 1-3 nipytp’pwv pÉyuSo’; in: Érovëv,

qui efi un ionîfme pour 36-:va , quantulùmcumque. Hérodote

S’en: exprimé de même, Liv. H, si 105qu Ëzn’flzi

(a) Selden, de Dis Sytîs , Syntagm.. n, cap. Vil, p13. 2’34.

Valet. Main]. Lib. LI , cap. V1, 5. XV, pag. 181.

li 4.
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a; s9 Sir-avis 7min! qui! 958’qu ; fil neigeoit même un tant fifi:

peu dans ce pays &c. ,(4.64) S. CXCIX. En quelques endroits de Pille de
Cypre. Athénée (a) dit que les habitans de .l’ifle de Cypre

confacroient leurs filles au métier de courtifanes. On peut
aufli confulter ce que Meurfius (h) a rapporté des habituas

diAmathonte 8c de Paphos. *
(4.65) S. CC. Le: flint ficher au fêlez? &c. Arrien (c)

parle de certains peuples d’Afie appelles Ichthyophages ,

qui mangeoient cruds les poilions les plus tendres, 8c qui
de même que ces tribus de Babyloniens, faifoient fécher

au foleil les plus durs , les réduifoicnt en farine, 8c en

faifoient du pain ou des gâteaux. ’ fi
(4.66) 5. CCI. Qu’ils [ont Scythes. Arrien (d) prétend

que les Mafiagctes étoient Scythes de nation. Diodore de
a: Sicile avant-eh même chofe. Cyrus, dit-il (e), fit une
a: expédition en Scythie. La Reine des Scythes le battit, le
a: fit prifonnier , 8: le fit attacher 8: élever à un pieu sa.

(467) 5. CCII. Il a quarante embouchures. Ce que notre
Hiltorien rapporte de ll’Araxes convient en grande partie

au Volga, qui le jette dans la mer Cafpicne par plufieurs
embouchures qui renferment des ifles confidérables. Mais ce

fleuve ne vient point 8: ne peut venir des montsMatiéniens,

ce qui l’a fait confondre par quelques Auteurs avec le

Cyrus. . -Voyez notre Index Géographique.

(a) Athen. Deipnofop. Lib. XI! , pag. 516, B.
(b) Cypr. Lib. 1, cap. VIH a: xv. v
(c) Arrian. Indic. cap. XXIX, pag. 609, feâ. XI à: xrr.
(d) 1d. de Expcditione Alexandri, Lib. 1V, cap. xvx , pag. :99.

fait. V1, pag. aco, feCt. XI 8C Xll, cap. XVII , au. Il, Vil.

ô: panim. Aje) Diodor. Sicul. Lib. Il , 5. XLIV, rom. I, pag. 15:.
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(468) 5. CCII. Par un canal propre. La propreté

de ce canal eft par- oppofition aux trente-neuf autres
qui paillent par des lieux marécageux pour fe tendre à

la mer. I(469) S. CCII. Avec future. Hérodote ne diliinguoit
que deux mers , la Cafpiene 8c l’Atlantide ou Océan,
dont la Méditerrannée faifoit partie. La mer Cafpiene n’a

aucune communication avec l’Océan feptentrional, comme

l’avoient cru Strabon (a), Pomponius Méla (h) Pline (a),

Denys le Réticgete (d) 8re. Nos voyageurs modernes ont
mis hors de doute la remarque leérodote. Ptolémée (e)
affure, au rapport d’Eul’cathe, qu’on peut en faire le tout

à pied , ce qui s’accorde , ajoute cet Archevêque, avec
ce qu’en dit Hérodote. Ariflzote (f) 86 Diodore de Sicile (g)

font de même fentiment. Voyez fur-tout la Dilicrtatiou
de M. Bonamy dans les Mémoires de l’Acade’mie des Belles-

Lettres (Il).

(4.70) 5. CClII’. A autant de langueur &c. Suivant les
cartes inférées dans la Géographie de Ptolémée, la longueur

de la mer Cafpiene cl! d’occident en orient. Ifaac Voflius (i)

(a) Strab. Lib. XI, pag. 775 . A.
A (b) Pompon. Mela , Lib. HI, cap. V , rom. I, ipag, 256.

.(c) Plin. iHiflor. Natur. Lib. V1, cap. X111, mm. l, pag. 3m,
4 lin. 9.

(d) Dionyf. Petîeger. Otbîs Defcriptio, vctf. 4.8 k reg. pag. le;
a: verl’. 719 5c feq. pag. 118.

(e) Euliath. ad Dionyf. Perieget. vetf. 48, pag. n , col. a, Couler.
pag. 12.8, col. r.

(f) Atillot. Metcorologîc. Lib. Il , cap. i , paga ne , C.
(g) Diodor. Sicul. Lib. XVlIl , ç. V, rom. Il, pag. 2.61.

. (h) Mémoires de l’Academie des Belles-Lettres, rom. XXV, HUI.

pag. 4.3 8c fuiv. A l I AP(i) lfaaci VoŒi Obfervatione: ad Pomponium Melun, Lib. 111,
cap. V, pas. 799 , lin. ultîmî.
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a Cellarius (a) ont été de ce fentiment. Ce dernier allure
qu’Hétodote a déterminé il; longueur. d’orient en occident,

a: fa largeur, du midi au nord; mais on ne trouve rien
de pareil dans cet Auteur. Les découvertes faites par les
ordres du Czat Pierre le Grand , nous ont appris que la
plus grande longueur de cette mer va du midi au nord.
On peut voir la carte détaillée qu’en a domiée M. Delifle

en 172.4.

(471) à. CCVI. Regarde nous tranquillement régner fusr

les nôtres. Tous les Traduâeurs en langue vulgaire ont
fiiivi la traduétion latine qui cit vicieufe. Et nos fine finium
quorum fumas principes efing ripée; 61:35:!) Épée" aima-ras

75v arrp alpague". Ils ont cru que épelas étoit pour dupas,
faim. Ils le (ont trompés; iglou cil: un participe Ionien.
Ce tout de phrafe 5.21m nin’xru cit fort commun dam
Hérodoteat ailleurs. Dans le même Livre, S. LXXX:
in ériger-au ni! ide," «51.7; Épine; Un: peut en fitpporterj

la vue , en parlant du cheval, qui efl effrayé à la vue
du chameau. Liv. Il , S. XXXVII, ramâtes; à ne; ridé
épierras élémi-m4; les Prêtres n’ofem: pas même regarder

* les fêves. George , Archevêque de Corinthe, avoit averti
que les Ioniens difoienr épia pour d’anis. O

(4.72.) ,5. CCVIII. De ces deux avis oppojè’s 8re. J’ai

fuivi le fentiment de M. Wefieling , qui m’a paru très-

vraifemblable. Voyez fa note. I
(473) 5. CCVIII. Suivant la, convention. Il y a dans

le grec : comme elle l’avait d’abord promis. Kami le prend

chez les Ioniens pour mâtai. Nous en verrons dans la
fuite plufieurs [autres exemples.

(4.74.) g. CCVIII. Cyrus déclara fin: fils Sec. Quand

[(4) Notitia Orbis antiqui , (ont. Il , pu. 674,. 5. HI.
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les (a) Rois de Perfe partoient pour, quelque expédition,
ils avoient coutume de nommer leur ’fuccell-eur, afin de
prévenir les troubles qui n’auroient pas manqué d’arriver,

s’ils fuirent venus à mourir fans l’avoir fait.

(47;) ç. CCXI. Les Perfis fizrvinrent. Strabon (h)
prétend que Cyrus [e fetvit contre les Saces de la tufe
qu’il employa contre les Mafiagetes.

(476) 5. CCXII. Par l’appas. Il y a dans le grec,
daims. Gale ayant trouvé dans un manufcrit du College
d’Eaton alinéa-ut, voudroit qu’on lût chalut; mais dans

ce verbe, le moyen e11 feu! en ufage.

I VALCKENAER.
(477) 5. CCXII. Le tiers de mon armée. Il y a dans

le grec : flemmardât n? "pan? "www. Y’Cpt’Ça fe trouve

fouvent avec le datif , mais zaàuCps’Za cit extrêmement

rare avec ce régime. En voici cependant un exemple que
me fournit’Sophoclcs (c) mais 0-07; sixte-n xaâoniÇm ,

infiltant à votre douleur.
(478) CCXH. Souverain maître. Ara-m’en. Le titre

de defpote (e donnoit indif’tinâement a tous les Dieux.
Voyez Liv. V11, 5. V, note n , ou j’ai relevé une mé-
prife du P. Brumoi. Cependant il étoit particulier au Soleil, y

’qui étoit le Dieu par excellence, i aïoli. Les Égyptiens
l’învoquoient (eus (d) ce nom dans leurs prieres: ai «Nm-fla

Hale, a; Geai ardt-res, de qui! Cati! 707! airs-paletot; altéra-es:

a ô Soleil, louvetant Maître, 8c vous Dieux, qui avez
sa donné la vie aux hommes au. Voyez la DilTertation de

Gisbert Cuper fur Harpocratc , pag. 113.-

(a) Scalîger. Prolegomen. de Emendat. Tempor. Bridon, de Reg:

Perf. 1. 9. " I ,(h) Strab. Lib. XI, pag. 780, A, B.
(c) Sophocl. Ajax Mafiigophoros, vetf. in.
(d) Potphyt. de qbfiinentia ab du Animal. Lib. 1V, 5. X p4. 52.,
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(479) S. CCXIV. On raconte diverfement. Xénophon (a)

fait mourir ce Prince tranquillement dans [on lit. Il paroir
que c’était aulIi le fantimcm de Strabon, qui allure qu’on

montroit (on (à) tombeau à Pafargades. Lucien Cc) dit
qu’il mourut âgé de plus de cent ans, de chagrin de ce

que [on fils Cambyfcs avoit fait mourir la plupart de fes
anus.

M. Rollin a adopté le récit de Xénophon. a: Quelle (d)

napparence , dit-il, qu’un Prince fi expérimenté dans la

a guerre, 8c plus recommandable encore par la prudence que
æpar [on courage , eût donné ainli dans des embûches
a: qu’une fe’mme lui auroit préparées P a

Ce reproche cil fondé fur le récit de Jufiin. Hérodote

ne parle point d’embûches, 8c il paroit par fa narration,
que la victoire fut bien difpute’e, 8c que ce ne fut qu’après

un combat opiniâtge qu’elle fe déclara pour les Mallageres.

Mais voici une autre raifon allez plaulible que j’appofe à
’ M. Rolliu:

’ Ce qu’Hérodote raconte de Cyrus, il le tenoit des plus

favans d’entre les Perfes. Il feroit bien étonnant que peu

de rems après la mort de ce Prince , ils eulfcnr dit à.
Hérodote nu’il avoit été tué dans le pays des Mallageres,

85 que fan corps étoit demeuré au pouvoir des ennemis,
fi cela n’eût pas été vrai, 8: s’ils enflent eu (on corps dans

leur pays. On ne feroit pas furpris qu’ils enflent exagéré

les exploits du fondateur de leur monarchie, pour qui ils
avoient une finguliere vénération. Mais comment le per-
fuader qu’ils enflent débité un conte, peu avantageux à

fa mémoire. A l’égard de la conféquence qu’on pourroit

(a) Xenoph. Cyripæd. Lib. V111, cap. V11, pag. 53x.
(6) Strab. Lib. XV , page 1061, B.
(c) Lucian. de Macrob. 9. XIV, rom. m, pag. Il? a: :18.
(d) (Binaire Ancienne, tome r, page 486 , ligne derniere.
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tirer de ce qu’on montroit le tombeau de ce Prince à
Pafargades, comme le dit Strabon, on peut faire la même
réponfe que fait Denys d’Halicarnalle a ceux qui objec-
toient les tombeaux d’Enée qu’on voyoit en différens pays;

Cet habile Hiflorien (a) remarque que , quoique les corps
des Héros ne [oient qu’en un endroit, plufieurs peuples
leur ont érigé des tombeaux en reconnoillance des bienfaits

qu’ils en avoient reçus, fur-tout s’il relioit encore quelques-

uns de leurs defcendans.
(4.80) S. CCXV. S’habillent comme les Scyther. Strabon

raconte (b) qu’ils s’habillent d’écorces d’arbres, parce qu’ils

n’ont point de bétail. C’étoit fans doute la pellicule qui

cil forts l’écorce, dont ils l’ail-oient un tilla. Cafaubon fait

une note fur cet endroit, cri il rapporte le pafïage d’Hé-

redore , mais pour y faire un changemenr. Au lieu de
51min ri Exuâmfï, il voudroit qu’on lût a»? Egpmfi, [èm-

blaéle aux habit: de: Seres, au lieu,de fimôlaâle aux
habits de: Scythes. Il n’apporte aucune raifon de ce chan-
gement. Mais indépendamment que cette leçon n’ellr auto-

rifée d’aucun manufcrit, peut-on s’imaginer qu’Hérodore

eût entrepris de faire connoître aux Grecs l’habillement:

des Mallagetes qu’ils connoilloient peu, par fa conformité

avec celui des Seres qu’ils connoilloient encore moins.

Les Mafiagetes palloient aufli pour Scythes. Diodore
de Sicile dit, en parlant des Scytheszn terre nation (c)
sa s’accrut beaucoup, 8c a eu de grands hommes pour Rois».

Les Saces , les Madagetes 8: les Arimafpes en font partie,
a: au paragraphe fuivant, le même Auteur nomme la Reine
qui barrit Cyrus, la Reine des Scythes.

(4.81) 5. CCXV. Des figara. La fagare ell: une hache à

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. I, cap. 1.1V , pig. 43.
(b) Strab. Lib. XI ,l pag. 78! . si
(c) Diodor. Sicul. Lib. Il, 5. XLlII, rom. l, p25. in.
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a deux tranchans. Les Amazones le (avoient de cette

forte d’arme (a). e(482.) S. CCXVI. Elle: finir communes entr’eux. En”: and

kpém’laq. Il En! lire xpe’on’aq avec le mir: A de la Bibliothequc

du Roi. George, Archevêque de Corinthe, remarque dans fou
Traité des Dialectes, que les Ioniens dilbient ixps’ov’lo pour

Ëxpnéann. Si les femmes font communes parmi ces peuples,

pourquoi le marient-ils , a: pourquoi chaque Madagete
n’époufe»t-il qu’une feule femme? l’abfurdité de cette coutume

m’avoir d’abord fait imaginer que ces mors "harpa-i N à?)

zonai mima», devoient s’interpréter, mais il; les voient en

public, Se je in’autorifois du pallage fuivanr de Synélius , ’

où si; une; lignifie en puHic. Fémur (6) 441:5qu x5 cd inap-
pn-tîov 1-3 Aoi’d’opor de and! d’un" irzwaeâïmq. au Ce En:

a: une nécefiité de lire en public 8: devant tout le monde
a: ce libelle diffamatoire». Mais quelque abfurde que [ramille
cette coutume , Hérodote n’a pas dit autre choie , comme
le fait voir ce qui fait : rif; vip êmS’upq’a-u yen-1x3: Man-z-

75,1-»: émp,....fliryera1 i315.- 5 a le Mallagere voit fans crainte

a: la femme qu’il délire a. Strabon l’entend de la même

maniere. n Chacun, dit-il (c), épaule une feule femme ;
au mais ils font publiquement ufage de celles des autres.
a: Celui qui veut fatisfaire fes délits avec une autre femme,

a: fufpend [on carquois à (on chariot, 8c la voir fans fe
sa cacher». D’ailleurs 51’: and, ou plutôt êz’l’mnü en un

feul mot, comme on le trouve écrit dans le manufcrit A
de la Bibliotheque du Roi, le prend toujours en ce fens dans
Hérodote. Voyez Liv. 1V, 5. ClV , CLXXVI ,CLXXX arc.
Théopompe (d) raconte dans le XIJIIe Livre de fou Hilloire,

que les femmes étoient communes chez les Tyrrhéniens.

(a) Xenopb. Amar; Lib. lV, cap. 1V,s x. pas. au.
(5) Synefii Epill. LXVII, pag. 1.44. Voyez aufli page 1.1.7.
(c) Strab. Lib. XI, pag. 78a, D. pag. 781, A.
(d) Amen. Lib. X11, pag. 517, D. t
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(4.83) S. CCXVI. Et l’immolmt. Hellanicus (a) dit,

en parlant des Hyperboréens, qu’ils habitent au-del’a des

monts Rhipées , qu’ils s’infiruifent (b) de la juliice, qu’ils

ne mangent point de viandes, mais des fruits. Ils meneur:
les feragénaires hors de la ville, 8: les tuent. Timée (c)
raconte qu’en Sardaigne , lorfqu’uu homme a paillé foiranre

8c dix ans, fes enfans l’aflbmment en riant, à coups de
bâtons , en l’honneur de Saturne, 8c le punirent enfuite dans

des précipices aEreux. Les habitans d’Iulis (d) dans l’ille

de Céos, avoient une loi qui ordonnoit ceux qui palle:
roient foirant: ans , de boire de la ciguë , afin que le relire
eût de quoi vivre. Strabon (e) allure la même choie de .
ce peuple , 8c rapporte à ce lfujet deux vers de Ménandre,
tirés d’une piece dont on ignore le fujet. a: Phanias, je
a trouve fort belle la loi des habitans de Céos, qui défend à

a: Ceux qui ne peuvent vivre heureufement, de mourir mal-
heureufement n. Héraclides de Pont (f) remarque en effet que
les vieillards des deux feres prévenoient. les incommodités

de la vieilleflie en buvant de la ciguë ou de l’opium.
Cet ufage, fi contraire à nos’mœurs, paroitra fans doute

fabuleux aux détraâeurs de l’antiquité, qui n’ont d’autre

rcglc de leurs jugemens que ce qui fe pratique de nos jours;
Mais il le retrouve encore aujourd’hui au royaume d’Aracau.

Les habitans de ce pays (g) a: accélerent la mort de leurs

(a) Clement. Alexaudt. Stromat. Lib. I, p33. "a , fub finem;
a pag. 3Go.

(à) Théodorat, qui rapporte le même l’adage d’Hellanicus, dît

qu’ils s’exercent à la juliice.

(c) Tunes ad Lycophronis Alexandram, vert. 7,6 , pag. 86,
col. 2., lin. ult.

(d) Stephan. Byzantin. voc. refis.
1e) Srrah. Lib. x, pag. 74;, A.
(Î).Heraclides de Politiis, pag. sur 8c "il.
(g), Bill. naturelle 6c civile du royaume de Siam, rom. Il, pag. un
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a: amis 8: de leurs parens , lorfqu’ils les voient accablés
a: d’une vieillelie douloureufe, ou d’une maladie.incutable...h

sa c’ell: chez eux un aéte de piété n.

(484,) S. CCXVI. Il: l’enterrent. Strabon , qui copie
Hérodote ici 8: ailleurs, dilfere de lui dans cette circonf-
tance. a: Ils jettent dehors, dit-il (a), ceux qui four morts
a: de maladies, comme s’ils étoient des impies , 8c comme
sa s’ils méritoient d’être dévorés par les bêtes a.

(485) 5. CCXVl. Il: lui ficrifient de: chevaux. Cette
coutume étoit très-ancienne. Elle a: pratiquoit chez les
Perles dès le fiecle de Cyrus (6) , a: peut-être étoit-elle
antérieure à ce Prince. On immoloit aulli des chevaux à

Neptune & aux Dieux des fleuves, en les précipitant dans

la mer ou dans les fleuves. Du tems de la guerre de
Troie (c), les Troyens jettoient dans les gaufres du
Scamandre destrie’vauî en vie , afin-de fe rendre propice

le Dieu de ce fleuve. Cet ufage fubfifta long-tems. Les
Argiens (d) jettoient anciennement en l’honneur de Neptune

des chevaux avec leurs harnois dans le lac de Diné; se
Sextus Pompée fit jetrer dans la mer des chevaux (e) 8:
des hommes en vie , en l’honneur de Neptune, dont il
le difoit le fils.

(a) Strab. Lib. XI, pag. 78x , A.
(b) Cyripæd. Lib. VIH, cap. m, 5. V, pag. 495.
(c) Homeri lliad. Lib. XXI, ver-f. 131..
(d) Paufan. Arcad. live Lib. VIH, cap. VlI, pag. du.
(e) Dio Camus, Lib. XLVllI, 5. XLVIII, rom. I, pag. 564;

F IN de: Note: fier le premier Livre d’He’rodate.

De l’Imprimerie de CL. SIMON, rue S. Jacques,

N°. :7. 1786. ’
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Addition Pour la page 24.7 , ligne 5,.

(10)”) L. Dont le: plus longue: avoient fix palme:
p &c. Ce paillage me pacifiant facile 8c l’Auteur de la Ver-

lion latine l’ayant, à mon avis, bien rendu, je ne crus pas
devoir m’y arrêter. Cependant un Savant du premier mé-
rite m’a fait depuis peu une difficulté. Je vais préfenter le

texte, afin de mettre le Leéleur à portée de fentir fur quoi
elle porte. far-i fait rai lampées", «olim intubant ’.:*i d”u’

fui augée-spot, vrillette-ri dé, «calcineriez. Ce Savant
penfe qu’Hérodote a voulu parler des trois dimenfions de.
ces demi-plinthes ; de la longueur iri ,uiv "à pupérepe, de
la largeur in”: dl and Cpuxtirepa, de l’épaifleur gala; «MSi

l’on admet cette explication , il faudra traduire: Créfu: fit
faire cent dix- cpt demi-plinthe: d’or, qui avoient fia: pal-
mes de languirent? trois de largeur, fizr une d’éraiflèur. I

Ces cent dix-fept demi-plinthes étant égales en lon-î
gueur, en largeur 8c en épailleur, il eli évident que celles
d’un or affiné doivent peler plus que celles qui font d’un
or pâle, c’efl-à-dire, d’un or, où il y a de l’alliage. C’efl:

cependant le contraire; car Hérodote ajoute: il y en avoit
quatre d’or afine’ à du poids d’un talent E? demi; les au-

tre: étoient d’un or pâle à pefoient deux talais. En adop-
tant l’explication , propofée par ce Savant, il s’enfuivroit

qu’Hérodote’auroit cru que les ,demi-plinthes d’or afliné

pefoient moins que celles d’un or, ou il y avoit de l’al-
liage , quoiqu’elles enflent toutes les.» mêmes dimenfions. Il
cil difficile d’imaginer qu’Hérodote ait ignoré que l’or fût

le plus pelant de tous les métaux. Il faut donc s’en tenir
à l’explication ordinaire , qui cil: aulli celle de Portus dans
for: Lexique Ionien. Yoici comment il s’exprime: t’a-l lui!
4-.) jumping, in) à! ni Cpuxrirrpnr., De latterions durcis a
Cræjb conflati: , ibi veréa fiant. Majorc: quidem , minore;
vero. V el , longioch guident, ércviore: ocra.

Tome I. , Kk



                                                                     

398i ADISITIONi
On conçoit aifément, fur cette feule expofition, que

les quatre demi-plinthes d’or afiiné 8L qui ne pefoient qu’un

talent 8c demi étoient les moins grandes 5L n’avoient que

trois palmes de longueur. Les plus "grandes, qui étoient
au nombre de cent treize 8c qui avoient fix palmes de
long, étant le double des autres, auroient dû pefer trois l
talents, fi elles enflent été d’or affiné; mais comme elles

ne pefoient que deux talents, il cil évident qu’il y avoit
dans cet or beaucoup d’alliage. Il cil: fâcheux qu’Héro-

dote n’ait pas exprimé la largeur de ces demi-plinthes.
S’il l’eût fait, un Chymifle auroit pu calculer la quantité
d’alliage, qui étoit entrée dans les plus longues.
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ÈRRATA

DU Tous IREMIER.

PAGE 1.1 ligne 6, de Grece , lifiq de (6) Grece.
Page 4. , ligne 17 , ils slarrogeur , lifèî ils (i7) s’arrogent.

Page 62., ligne I , Malées , lifiï Malée.

Page 69 , [ligne derniere, au feuil du temple , lifi( au

feuil (1.30) du temple. i
Page 77 , ligne i , a: renonça, lzfq 8c (252*) renonça.
Page 87 , ligne 1 , fréquentées, lrfi1j fréquentée.

Page I7; , ligne antëpz’auhùme, Lib. S. 1V , XII. lifig

Lib. 1V. S. X11. IPage 2.34., ligne a; , il: 7,7, lifiaî t’y «ri.

Page 1.7; , ligne 23.7,8eymon , lifiï Strymou.
Page 33,411.25; 2.0 , 5. XCl, lîfi( 5. XCII.
Page 378 , ligne 8, établi, lijèz rétabli.



                                                                     

un

E X TR A I T des Regifires de l’Acade’mie

Royale des Infirzptions 6’ B elles-Lettres ,

du 9 Janvier, 1-78 I. i

MMe DACIER 8c CHorsrUL-Gourrim, 80mmifl’aîres
nommés par 1’ Académie, pour l’examen d’un Ouvrage de

M. LAR c H! R, intitulé; TRADUCTION D’Hixonorz ,

avec des RemarqueJ, en ont fait leur rapport, 8: ont dit que
l’ayant [examiné , ils l’ont jugé digne d’être imprimé. En

conféqiience de ce rapport, 8L de leur Approbation par écrit;
l’Académie a cédé à M. LARCHER (on droit de Privilége pour

l’impreflion dudit Ouvrage; en foi de quoi j’ai (igné le préteur

Certificat, ledit jour 9 Janvier r78: ,

D U P U Y ,
Staâain-papémel’de l’Acaüm.w Balla-Lettres.

Il fiufli’gne’, reconnais avoir cédé à MM... M vs un 5’

N YON l’aîné, Liàraz’rt: à Paris , me: droit: au payent

Privilége, fuyant les Convention: faire: entre nom.

A PARIS, ce 4; Février 1781.

L A R C H E R.


